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ASTRONOMIE- 

Couf-d'œil sur l'état actuel de l'asthonomib-pratiqub 
BN Francs rt xn Angleterre, par le Prof. Gautier* 
Onzième article , relatif à divers Otoervatoire« <\e France 
et aux travaux astronomiques et hjdrographiquea de la 
Marine Française. 



Jl ouLOUSB est ,. après Marseille , Tune des villes du midi 
de la Francf( où Tastronomie. a été le plus cultivée, ^ers 
Vannée 1777, ^^ ^*7 trouvoit quatre instrumens des passages 
et cinq quarts de cercle de deux à trois pieds de rajon , 
appartenant : soit à TAcadémie royale des sciences, inscrip- 
fions et belles-lettres de cette ville , soit à Garipuy , Dar- 
quier et Riquet de Bohrepos. Celui-ci, ancien magistrat et 
descendant de l'auteur du canal de Languedoc , avoit un 
Observatoire dans sa terre près de Toulouse , et fut , en 
1774 , l*un des premiers à voir la jManète Mercure i son 
passage au méridien. Garipuy, ingénieur en chef de la pro« 
v4nce de Languedoc , acheta quelques-uns des instrument de 
Pézenas et fit diverses observations, dopt une partie se trouve 
dans les Mémoires présentés à r Académie des sciences de 
Paris. L'Observatoire qu'il fit bâtir, vers 1778, dans sa 
maison à Toulouse est devenu depuis celiui de l'Académie. An- 
toine Darquier , porté de bonne heure vers l'astronomie par 
un penchant naturel, acheta des instrumens, et reçut en 
outre, vers 1770, de . lord Bute qui l'avoit connu à 

A a 
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Toulouse , une belle lunette achromatique de Dollonâ ie troîa 
pieds et demi. Il établit un petit Observatoire dans sa mai«* 
son , et fit un grand nombre d*observations de planètes , 
de comètes , d'éclipsés , etc. Il publia à ses frais , en deux 
Tol. in-4^ celles de 1748 ^ 1780 9 en y joignant la com- 
paraison des lieux de planètes avec les tables. Le reste a 
paru dans les Mémoires de TAcadiïsde de Toulouse et dans 
VHistoire céleste de Lalande. Parquier fut te premier à re- 
iparquer une de ces étoiles nébuleuses dont Herschel a dé-' 
couvert un certain nombre. Il donna un catalogue d'étoilea 
€t mesura la longueur du pendule à secondes. Il observoit 
Mercure, avec une lunette méridienne de Lennel de trois 
pieds 9 quatre jours apièk sa conjonction supérieure. Il le 
vit aussi trente*deux minutes après le passage du soleil^ 
avec la lunette de Georges de 37 pouces , non achroma- 
tique , de son quart de cercle , sans avoir besoin de prendre 
pour cela aucune précaution particulière. Il vérifia y ainsi 9 
^ue ce n'est pas l'époque de la plus grande élongation de 
cette planète, ni celle où elle va vers sa conjonction in-» 
férieure , qui sont les plus favorables pour la voir de jour : 
mais plutôt celle qui précède ou qui suit la conjonction su- 
-:përjeure , quoique ce soit alors qu'elle se trouve le plus 
éloignée de la Terre. - . 

Darquier mit Vidal sur la voie, en 1775, de se livrer 
aussi à l'observation de Mercure; et l'on sait avec quel zèle . 
ce dernier s'y est ensuite adonné. Jaques Vidal étoit ingé- 
nieur du Languedoc et Garipuy lui inspira le goût de l'as- 
tronomie. Il s'en occupa chez le président de Bohrepos qui 
lui légua ses instrumens à sa mort en 1 791. Il commença 
i observer Mercure i Toulouse en 1796, avec un quart 
de cercle de Langlois de 3i pouces de rayon, muni dune 
lunette achromatique de trois pieds, et une lunette méri- 
dienne achromatique de Canivet , neveu de Langlois , de 
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deux pouces d'ouverture et troh pieds de foyer. Il contiaut 
xt genre d'observations jusqu'en 1807 - ^^'^^ ^ Mirepoix st 
ville natale, qui est située tu midi de Toulouse dans le 
département de TAriège et n'est que de 1' 5i" de temps à 
l'ouest de la méridienne de Paris , soit à l'Observatoire de 
Toulouse , devenu national et dont il fut nommé directeur 
en 1800. <c Noire précieux Hermophile , 1» disoit Lalande 
tn parlant de Vidal , dans son histoire de l'astronomie pour 
x8oo , ce ma déjà envoyé plus de 5oo observations de Mer^ 
» cure* Il en a plus fait 9 lui seul que tous les autres as- 
» troriomes de l'univers pris ensemble » (i). Vi^al a ob- 
servé Mercure et Vénus à environ trois quarts de degré du 
soleil dans leur conjonction supérieure, et il croyoit qu'avec 
une lunette de trois pouces d'ouverture on pourroit suivre 
Mercure jusqu'à deux jours de distance de sa conjonctioa 
inférieure. U concluoit des différences de visibilité qu*0B 
remarque quelquefois dans cette planète, qu'elle a une face 
plus brillante que l'autre. U observa* à la fois dans les 
vingt-quatre heures , pendant trois jours consécutifs , les six 
planètes principales, le soleil et la lune, en avril 1801. Il 
donna vers le même temps , sur l'invitation de Lalande et 
à la suite de vingt nuits d'observations , un nouveau cata- 
logue de 887 étoiles tustralet. Il observa aussi plusieurs 
solstices , trois des nouvelles planètes et quelques comètes.. 
Ce laborieux astronome est mort en 1819; la plus grande 
partie de ses travaux se trouve consignée dans les volumea 
de la Cannaissanee des Tems de S79& à i8iq« 



(i) De BeanchaBEip , \icatre général dt TEvéché ^Qlliylone» 
fit aussi y vers 1789, beaucoup d'observations de Mft^^^à la 
demande de Lalsnde, dans l'Observatoire qu'il avoît étl^l^à 
Bagdad {Conn, des T^nu pour L'an VI ^ pv. a85). 
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Le directeur de l'Observatoire de Toulouse est nonsmé 
par la ville , et ne dépend pas immédiatement du Bureau 
des longitudes comme celui de l'Observatoire de Marseiire, 
Mr. d'Aubuisson , frère de l'auteur du Traité de géognosie , 
et qui s'est occupé ^ ainsi que lui , de la mesure des hau- 
teurs par le baromètre , a occupé cette place pendant quel- 
quelque temps 9 et a fait entr'autres , à ce que je crois,, 
des observations avec un cercle répétiteur d'Utzschneider. 
Depuis sa mort, iObservatoire a été confié à Mi. Marqué- 
Victor , professeur de physique dans la faculté des sciences 
de Toulouse, déjà connu par une suite d'observations baro- 
métriques remarquable. Il a construit lui-même avec le plus 
grand soin ses baromètres , qui sont à siphon et dont le 
tube a neuf millimètres de diamètre intérieur. En 1817 et 
l8i8 , il a observé le baromètre exactement tous les jours 
dt heure en heure depuis six heures du matin jusquà minuit* 
Dans les trois années suivantes , il s'est borné à l'observèf 
de trois en trois heures comme on le fait i l'Observatoire 
rojral de Paris. Il avoit déjà en tout plus de vingt et un 
mille observations en Avril 1822 , d'après un article inséré 
dans le T. XX de la Bibl. Univ. Il résulte de ce travail, 
dont Mr. Arago a présenté la première partie à TAcidémit 
des sciences en i8ig, que l'oscillation diurne de la colonne 
barométrique est d'environ un millimètre et un cinquième à Tou- 
louse. Le maximum de hauteur y a lieu à 8 ou 9 heiires du matin 
en été et à dix heures en hiver , et le minimum à cinq ou* 
six heures de l'après-midi en été et à deux ou trois heures 
en. hiver ; ensorte que la durée de l'oscillation diurne va- 
rîeroit suivant les sai»ons , et seroit d'environ neuf heures 
en été et de cinq en hiver ^ ce 't}ui n'avoit pas été observé 
encore. 

Diïo la Chapelle , élève de Lalande , ainsi que Duvaucel 
et Chabrol de Murol auxquels on doit de nombretix calculs 



Digitized by 



Google 



QbSBRT. BX MoMTAtîBÀN , M^MTFSLUtA BT NlMtS. 7 

astronomiques , établit k Montauban vers 1789 un petit Ob-^ 
•ervatoire, et y fit des observations analogues à celles d« 
yidal. . II eut pour adjoint pendant quelque temps Bernier» 
qui fut- envoyé ensuite avec de Bissy (autre élève de Lâland^ 
comme astronome (Je l'expédition du capitaine Baudin , qui j 
rendit de grands services sous ce rapport et succomba ea 
i8o3 , vers la fin de Texpédition. L'activité de Duc la Cha- 
pelle détermina le. Bureau des longitudes à lui remettre en 
1795 le sectant ou secteur de six pieds qui avoit servi à La 
Caille à Paris et au Cap de Bonne-Espérance« Il acheta 
aussi dans le même temps quelques instrumens de Megqié 
€t de Lenoir. Ses observations ont paru dans divers vo- 
lumes de la Connaissance des Tems et dans les Mémoires 
de rinstitut , dont il étoit correspondant ainsi que Vidal. 

Montpellier, célèbre par son climat et son Université, a 
compté plusieurs astronomes. Le conseiller de Plantade y 
faisoit des observations avec quelques amis dans une tour 
de sa maison , ytt$ le commencement du dix-huitième siècle. 
Les Etats de Languedoc y firent , construire , en 174^) un 
Observatoire sur une ancienne tour de la ville. C'est là que 
de Batte, Tandon, Danyzy, Poitevin, etc. firent pendant plus 
^d'un demi«-siècle d'utiles observations^ dont une partie a 
été insérée dans les Mémoires de la Société royale de Mont- 
j^ellier et de l'Académie des sriehces de Paris. Mr. le Baroa 
de Zach, qui en a publié aussi un certain nombre dans sa 
Correspondariçe astronomique française, a déterminé , dans le 
T. IV, d'après ses propres observationS|la position géogra- 
phique de cette villes ainsi qu'il Ta fait dans te même re- 
cueil pour .plusieurs autres points dii midi de la France.^ 
Montpellier a eu successivement dans ces derniers temps ^ 
pour professeurs d'astronomie MM. Reboul et Gergonne. 
Celui-ci , auquel on doit la publication , sous le titre A'An^ 
jiû/^5 , de l'un des meilleurs journaux de m-ûthématiques , a fait 



Digitized by 



Google 



ê A ft T A O lï O SI X E. 

des démarehet pour que l'Observatoire fut remis en activité 
et a commande à Mr. Gambej un théodolite répétiteur. 

La vifle de Nîmes , voisine de Montpellier, et la plus 
riche , comme on sait \ de toute la France en monumens 
â'antiquité romaine , possède maintenant un amateur zélé 
d'astronomie en la perisonhe de Mr. Benjamin Valz ^ dont 
la Corn astri contient plusieurs lettres y et qui a' fait ré* 
temment racqui.sition de la lunette de Dollond que ppssé* 
'dôit Poitevin. Il a proposé un nouveau réticule micromé* 
trique à sommets alternés , qui n'exige pas d'éclairage ni 
de cônnbissanee des valeurs de st% parties. Il a observé 
ptuMeurs comètes et a calculé les élémens de Tune d'elles 
par la mefhode de Mr/ de La place. Il a observé et calculé 
l'éclipsé de soleil de i8ao et a fait aus^i des observations 
barométriques. 

"* On trouve dans le même recueil diverses communications 
de Mr. Mazure Duhamel , directeur actuel de l'Observa- 
toire de la marine à Toulon. Cet Observatoire , fondé en 
1718 au haut du bâtiment du collège des Jésuites deventi 
depuis rhôpital de la marine y avoit eu le P. Laval pour 
premier directeur et étoit ensuite tombé en décadence. Mr. 
Duhamel a réussi à le rendre très*utile pour les officrer'a 
de marine à l'instruction desquels il est <)estiné. Il y a fait 
leauroup d'observations pour régler des chronomètres et dé- 
terminer les latitudes et longitudes: soit avec un cercle ré- 
pétiteur de Lenoir', de seize ponces de diamètre v divisé 
de dix en dix minutas et cfont les verniers' donnent vingt 
secondes , soit surtout , avec ii^s cercles à réflexion seIoi| 
les principes de Borda. Il a déterminé en 1818 par de^ 
signaux de feu, la différence de longitude *'entre Toulon 
cr iM^ A\W. Il a* été l'un des premiers à observer avec 
srs alevps , des distances de la lune aux planètes , â Taîde 
dfn nouvelles tables pour ce genre d'observations nautiques, 
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dùnt Tes premières ont #lé calculées & Florence en 1819 , •ont 
la direction du P. Inghirami et d'après Ilmpnlsion de Mr. de 
Zach. U a publié enfin en iBaa 9 tin Mémoire sur tasiro» 
Hom/^naii/ii^iféf, qui contient Texpositioo de plusieurs néthodea 
pour avoir l'heure et ta latitude en mer, dont une nouvellei 
servant à dètéirinilRér la Utitude par deux hauteurs du soleil 
et par l'intervalle de temps , ou par deux hauteurs sin^tit* 
fanées de deux étoiles ou de deux planètes quelconques. 

Il a existé encore des Observatoires k Avignon, à Bezitrs^ 
i Bordeaux ; et on a £aiit des observations en d'autres lieux, 
tels qu'Aix en Provence, où l'on observa les satellites de 
Jupiter dès 1610 , année m^mt de leur découverte par Ga* 
lilée (1). Mais l'un des- points du midi de la France le 
plus connus maintenant sous le rapport astronomique , est 
Ja petite ville de Viviers en Vivarais , département de TAr- 
déehe , dans laquelle Mr. Honoré Flaugergues , neveu de 
l'astronome de Ratte et , comme lut , correspondant de l'Ins- 
titut, a fait, depuis 1787, un grand nombre d'observations, 
insérées, ainsi que divers Mémoires de physique, de météo- 
rologie et d'astronomie^ soit dans ia Connaissance des Tems^ 
aoit dans le Journal de physique et là Correspondance de 
)Ir. de Zach. Il n'a pas eu à sa dispo^tion d'instrument 
tout-à-fait proportionnés à son mérite. Les principaux, qui 
lui furent envoyés par le Bureau des longitudes en 1797, 
consistent en un quart de cercle de Xianglois de trois pieds 

(1) Ces observations furent fabes par Joseph' Gautier, grand 
TÎcaire de FArebevéque d*AU et amt de Peiresc , célèbre 
promoteur des scieoces. Mr. de Zach a trouvé aussi une 
observation de Mercure , faite en 161 1 avant ]e coucher du so- 
leil, par le même astronome^ qui auroit été, ainsi, le premier 
à voir les astres en plein jour avec des lunettes ^Corr. asir. 
t. 3, pp. 3a7 et suiv. 
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de rajôn » un instrument des passages de Caniyet k axe de 
trente pouces ^ et une lunette achromatique de Carocbé k 
tripie- objectif, de trente-sept lignes d'ouverture réelle. et gua* 
ranteHjuatce pouces huit lignes de distance focale , grossissant 
tnviron quatre*viogt»dix fois. II s*est attaché , entr*autres , aux 
éclipses des satellites de Jupiter, et en avoit déjà observé 
huit cent soixante et dix-huit au mois d'août 1834* Pour 
rcméiiier à j'incertitude dans la comparaison de ces ob* 
servations de ce genre , provenant de la différence de 
fjrce des lunettes , ii en emploie quelquefois deux^ ionX 
les effets sont i-peu-près entr'eux comme deux est à trois* 
Il observe d'abord avec la foîble lunette l'immersion du sa- 
tellite; il se porte ensuite immédiatement à la lunette fortei 
revoit encore le satellite et observe une seconde immer^ 
slon. Il suit une marche contraire dans les émersions et 
obtient ainsi dans chaque observation une équation relative 
à l'effet des lunettes , au moyen de laquelle op peut ré- 
duire les observations simultai^ées à ce qu'elles auroient étp 
si les observateurs avoient employé des lunettes égales et 
semblables» Mr* de Flaugergues a observé aussi beaucoup 
d'occultations, de comètes et de. taches du ^olçil.II paroîl 
disposé à croire, comme Galilée et Hevelius , qi^ cellesr<{i 
sont des matières opaques , détachées du corps du soleil e^ 
qui flottent sur le fluide iuviineux qui le recouyrç. Il a 
éiudié les taches de Mars , et en particulier celles situées 
vers ses pôles, qui paroissent et disparoissent régulièrement. 
Il suppose avec Herschel , que ces apparences sont dues à 
des cabttes de neige du de' glace , qui se fondent par 
Teffet des rayons solaires 'lorsqu'elles les reçoivent le plus 
verticalement. Il a remarqué des chângemens considérables 
dans la nébnirnse d'Orion (i). Il s'est occupé des réfrac- 

(i) V. Corresp, Astron, t, i , p. 180, t. 2, p. 4^3 , t. ii-, 
p. 129, et Conn, des Tems pour i8o3 p. 3ôi. ' 
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fions , des thermomètres et de la quantité annuelle de pluie, 
^uî est d*enviroQ trente quatre pouces à Viviers (i). Il trouva 
que la pluie y a augmenté , ainsi que le nombre des jours 
pluvieux et couverts , depuis quarante-sept ans qu'il les ob- 
serve. Mais Mr. Arago , en rapportant dans l'Annuaire de 
18^5 des observations faites à Marseille qui donnent des 
résultats opposés , en a conclu que ces variations dévoient 
être considérées comme accidentelles ; et il a montré par la 
grande différence entre le nombre moyen de jours de pluie 
en diverses parties de la Provence , Tinfluence que les locali- 
tés I même dans une étendue de terrain très-limitée , exercent 
sur les phénomènes météorologiques (a). 

Il est encore un point du midi de la France qui a été 
jlernièrement le théâtre de recherches astronomiques. C'est 
la belle vallée du Vigan au pied des Cévennes , où Mr. le 
comte d'Assas , ancien capitaine de frégate et de la famille 
du brave chevalier de ce nom ^ s'est occtipé depuis un cer- 
tain nombre d'années de la détermination de la parallaxe 
des étoiles fixes. Il paroît \ d'après une Note de Mr. De-> 
lambre sur ce travail, lue à la séance publique de l'Ins- 
titut du 8 avril i8aa , que Mr. d'Assas y a employé une 
méthode dont Galilée avoit déjà fait usage , mais qu'il a 
trouvée de son côté et a considérablement améliorée. Il a^ 
placé dans le méridien , au sommet d'une montagne éloi- 



(i) BibL Univ. t. 28, p. 129. Cette même quantité est d'en*- 
won A 5 pouces à Genève. 

(2) On peut citer encore , en confirmation , la différence nota- 
ble entre la quantité de pluie observée par Mr. Flaugergues et 
celle déterminée par Mr. Tardy de la Brossy à Joyeuse p qui 
n'est qu'à hait Keues à lest de Viviers et où il tombe en moyenne 
environ 46 pouces d'eau par an {jBibL Univ, i. a8, p. 107). 
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çnée de plus de six cents mètres , trots barres de fer, for» 
mant un triangle isoscèle, dont la base est égale à quinze 
fois la hauteur. Il a observé en diflPérentes saisons le tempe 
qu'une même étoile emploie à traverser ce triangle , temps 
qui doit varier d'une manière sensible pour peu que la 
hauteur méridienne de Tétoile vienne à changer (i)« Il ré<* 
aulte de $es observations , que plusieurs étoiles n'ont xjti'une 
très-petite parallaxe I dont iMèroit diflficile de répondre pré- 
cisément. Mais une d'elles ^ la 4^^ de l'Eridan , de cin-- 
<{uième gramdeur, lui paroit avoir une parallaxe en décli- 
naison d'une seconde , qvi correspondroit à deux secondes 
de parallaxe absolue. Il a observé aussi dans cette étoile 
un mouvement propre annuel vers le sud de 3",§ avant de 
•lavoir que Piazzi assignoit déjà à cette même étoile dans 
son dernier catalogue ^ où elle se trouve sous le n.'^ag de 
la quatrième heure, un mouvement semblable de y\6 ; et 
.ii en résulte une confirmation des conclusions de Mr. 
d'Assas. Il se proposoit de continuer ce genre d'observa- 
tions , en multipliant le nombre d'étoiles, et substituant à 
«on triangle unique un assemblage de six triangles pareils , 
qui serviroit à obtenir plus de précision. Il est fort à désirer 
que l'auteur de ces intéressantes recherches veuille bien les 
publier dans tout leur détail. 

En remontant vers le centre et le nord de la France , 
on trouve encore quelques villes qui ont eu et possèdent 



(i) On conçoit (comme l'a remarqaé Mr. de Lindenau au sujet 
de ce travaU , p. 476 du t. 10 de la Corr. jàstr,) que le jeu de 
la dilatation du fer provenant des changemens de température » 
suivant le^s saisons, pourroit influer sur ces variations. Mais il 
est probable que Mr. d'Assas a tenu compte de cet effet dans 
ses calculs^ ou a trouvé quelque moyen de l'éUminer. 
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fiieere ieê Observatoires. Lyon est une des ptas anciennes où 
l'on ait fait des observations. Dès Tannée i658) Gabriel Mouton» 
Vicaire de l'église de Su Paul , chercha à déterminer la Uti-^ 
tude de cette ville, avec un quart de cercle de bois de cinq, 
pieds de rayon et un gnomon de neuf pieds de hauteur. 
U fit des expériences du pendule et donna te premier l'idée 
d'une mesure de longueur fixe et inaltérable tirée de la naturo 
et analogue au mètre (i). Les PP. St. Bonnet el Fulchiroa' 
firent quelques observations à Lyon vers l'année 1700 ; et 
le premier y fit construire en 1701, daiis le collège dea 
Jésuites , un Observatoire au haut d'une tour carrée, d'où 
l'on jouit d'une vue très-étendue , qui se prolonge jusqu'aux 
Alpes et aux neiges éternelles du Mont-Blanc. Le P. Beraud 
eut » vers le milieu du dix-huitième siècle , ta direction de 
cet Observatoire; il j traça une méridienne sur des carreaux 
de marbre et'publia ses observations dans It Journal de Tréteaux. 
n en fit entr'autres de correspondantes à celles de La Caille 
au Cap pour déterminer les parallaxes de Mars et Vénus » 
et observa le passage de Vénus de 1761. Ce fut à ses leçons 
de mathématiques au collège des Jésuites que Lalande prit 
le goût de Tastronomie ; et la grande éclipse de soleil qu'il 
lui vit observer en 1748 détermina son choix. Lors de la 
stippression de son ordre , l'Observatoire passa sous la di« 
rection dès PP. de l'Oratoire , et le P. Lefèvre succéda au 
P.Béraud. Ce< établissement fut: dévasté lors du siège de Lyon 
en 1793. Sa voûte fut écrasée sous les bombes et ses instru^* 
mens furent emportés par les boulets. Dès-lors, le bâtiment 
auquel il appartenoît est devenu l'emplacement du collège 
royal , de la^ bibliothèque publique et de l'Académie des 
sciences de cette grande et industrieuse cité. L'Observa-r 



(1) V. Jtimction des Montages p. 56i et Corr. Jstr. t. î, 
p. «19. 
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tbire a été tn partie réparé. Mr. Mollet, professeur de phjr 
sique , qui devoit être chargé des observations 9 a cède, va 
son âge avancé , cette fonction à Mr. Clerc , professeur de 
mathématiques ; et Ton s'occupe en ce moment de Tachaf 
d*un beau cercle répétiteur aux frais de la ville. 

Dijon possède aussi un Observatoire au haut de la tour 
de l'ancien palais des Etats de Bourgogne. Ce fut Mr. Necker 
qui en autorisa en 1780 la construction , faite sous la di- 
rection de Tabbé Fabarel , qui étoit très-zélé pour l'astro- 
nomie. L'abbé Bertrand , le Prof. Jacotot et Mr. Vallot y 
ont fait aussi des observations , dont une partie se trouve 
insérée dans les Mémorres de l'Académie de Dijon* Le pre« 
mier publia , en 1786, des Tables astronomiques à l'usage 
de cet Observatoire; et le quitta en 1791 pour l'expedi* 
tion du Contre-Amiral d'Entrecasteaux à la recherche d# 
La Péroiise, où il mourut l'année suivante. J'ai visité , en 
18 17, rObservatoire de Dijon et j'ai pu vérifier qu'on y 
TOjoit distinctement le Mont-Blanc comme de relui de Lj^on» 
J'y ai remarqué , entr'autres, un petit télescope d'flerschel. 
On y fait quelques observations , telles que celles de l'ai'^ 
guiile aimantée; et Mr. le Dr. VaHot , qui est membre as- 
socié de la Société astronomique de Londres , a publié , 
entr'autres, dans la BibL Unw. des. observations baromé- 
triques er un Mémoire sur les périodes astronomiques des 
anciens Egyptiens. 

Lalande cite encore dans la préface de son Astronomie un 
petit Observatoire à Strasbourg, successivement occupé par 
les Professeurs- de mathématiques BrackenhoHer et.Herren- 
Schneider , et des Observatoires particuliers qui existoient à 
Rouen et à la Grand-Combe dés Bois en Franche-Comté. 
Trébuchet en avoit un à Auxerre dans la mai.son du Con- 
seiller de Montbaron , et Lalande fit quelques observations 
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i Bourg en Bresse sa ville natale (i). Il seroit trop long 
d*énuiiiérer toutes les personnes qui ont fait occasionelle* 
ment quelques observations. Je citerai seulement le duc àe 
Chaulnes, auteur d'un procédé de division circulaire qui a 
été le germe de celui de Ramsden, le prince de Groj, qui 
observa entr*autres à Calais Téclipse annulaire de soleil de 
X7649 que le mauvais temps ne permit pas de voira Paris; 
et le Cardinal de Luynes, qui fit diverses observations à 
Sens , à Versailles et à sa terre de Noslon près Sens, oÀ 
il observa aussi avec Bailly l'éclipsé de 1764. Les rois 
Louis XIT et Louis XV ont pris part eux-mêmes k plu- 
sieurs observations remarquables , en les faisant faire devant 
eux par des Académiciens. Ainsi les grandes éclipses de so- 
leil de 1706 , 1715 et 17^4 furent observées à Marlj 
et à Trianon , en présence du Roi et de sa Cour, par 
Cassini , La Hire et Maraldi ; celles de 1748 et 1766 et 
les passages de Vénus de.1761 et 1769 le furent encore devant 
Louis XV, par Cassîni de Thury et Le Mpnnier, aux châ- 
teaux de Compiègne., de Bellevue et de St. Hubert, cotnme 
09 lé vpit dans les Mémoires ds t Académie des sciences pour 
ces années-là. (a) 



(i) II a décrit et démontré dans les Mém. de tJaid, des Sden-- 
ces pour 1757, un cadran solaire azimatal et elliptique, d*une 
espèce assex singulière , qui existe nu- devant de l'ancienne Eglise 
royale de Brou, au midi de Bourg. On voit aussi dans l'Eglise 
de l'hôpital à Tonnerre en Bourgogne , une méridienne de temps 
moyen tracée sur le pavé ; et le cadran cylindrique , construit 
par Pingre au haut de la colonne de la Halle atix blés de Pa-* 
ris, est encore un objet de curiosité en ce genre. 

(2) Louis XV avoit fait établir aussi pour son uMge , au pa« 
Villon de la Muette , un Cabinet d'instrumens d'optique et de phy- 
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Le jport deJBt^st^ c{uî avoit anciennemeni une âr-adé^ 
nie de; Marine ^ j^pssèie encore un Observatoire , ^ont 
Tabbé Rochço ayoit été nommé directeur. Il est main^ 
tenant confié à Mr. Guepratte , profe»»eur de mathé- 
matiques^ et observateur habile, auquel on doit un ouvrage 
estimé ayant pour titre Problèmes d'astronomie^naulique el de 
naf>ig^iîon. Mr. de Zach a rendu compte de la seconde édition 
de cet ouvrage p. aSg du T. VIII de sa Correspondance ^ ainsi 
fuede quelques perfectionnemens récemment adaptes aux bouâ* 
soles marines par un artiste de Brest nommé Touhoulic. Mr^ , 
é*Atissj, élève de Mr. Burckhardt et auteur de X^bles de la pla^ 
nètet Vesta insérées dans la Connaissance des Tems pour 1820, 
a habité dernièrement la même. ville à ce qu^ je crois « en 
^ualilé d'ingénieur hydrographe. . . 

£nSn^ un nouvel établissement astronomique a été formé 
depuis ^idelques années, au château de là Chapelle dii 
Boûrgaj f près Dieppe , par Mr. Nell de Breauté. G^luMi poa^' 
aède entr'amres une pendule de Bregûet, une Idnèttè di 
Lerebours^e quatre pieds et un cerclé répétiteur; èx les lettres 
qu'il a insérées dan* là Corresp* de Mr. dé Zach prouvent ^ 
son zèle et son habileté. A l'exemple de ce dernier astro-- 
nome , Mr. de Breauté a montré tout le parti qu'on pour- 
voit tirer dès instrumens à réflexion, même pour les ôb«^ 
servations terrestres. Il a été l'un des premiers à employer 
et à faire connoitre les cerclés à réflexion de Mr. X^ambey., 
qui se dtstiiiguent par divers perfectionnemens , et où rdi-, 
dadedtt petit miroir ne touche pas au limbe du cercle« U 
a fait construire aussi par cet habile artiste un théodolite ré'-^ 
pétiteur astronomique, dont le cercle horizontal a sept pouces 



stque qui «ut pour directeurs , sous son règne, le P. Noi^, et 
sous celuî de Louis XVI > Le R07 «tAochon. 

et 
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ftSemi et le cf 1^ Ttruicil m pied de dieaiètMy et qui 
(Mt nuloi deverotera donneot dirfctemeot les arcs decbq 
jR de trois setoodes. Il a observé TécUpee de aoleil de i8m^ 
j^. Mr. Herrenadinelder a observée aussi i Strasbourg , d 
f découvert le pnemier , ainsi que Mr. Perrier à Punkerque^ 
je comète qui a paru à la fin de Tannée i8a3 dans .lâ 
constellation du Serpentaire. Il a adressé aux Rédadteura 
de la BibL Vnip* les résultats de plusieurs années d*okief«» 
yations barométriques très -précises, dont quelques- unes ^ 
par leur comparaison avec celles faites. en d'autres Keux^ 
indiquent la presque simultanéité des grandes variations de 
pression atmosphérique 4 des disunces considérables. MK 
de Breauté a encouragé plusieurs piarins k se livrer A Tas* 
tronomie ; il a contribué à mettre en état en qoinsé moii^ 
un Jeune jardinier, nommé Amédée Racine, qui ne savoit 
que les quatre règles de Tarithmétique » de lui servir d'ad- 
joint dans ses observations, et de construire de nouvelles 
Tables pour calculer la latitude i'uu lieu par des atserintiions 
de la polaire faites sur un point quelconque d^ son paruV^bu 
Ces tables, publiées en mars i8a4« ^t que Mr* de Breauté 
a eu la bont^ de m'envoyer , sont construites sur les for- 
mules de Mr. Littrow, et sont analogues, à celles que Mr^ 
Borner de Zurich , savant astronome de Texpédition du 
contre-amiral de Krusenstern , a données dans le T. Y de In 
Corr. astr. Elles paroissent amener le calcul auquel eltés se 
rapportent au plus haut degré de simplicité possible. 

On conçoit que^ le manque de renseignemens suffisans 
ait pu rendre l'esquisse précédente incomplète sur plusieurs 
points } et ce n'est pas , d'ailleurs , dans une simple notice 
de Ce genre qu'on peut prétendre à présenter un compte 
détaillé de tous les Observatoires de France. J*ai cherché à 
Ikire voir , seulement , que Tastronomie a trouvé dans ce 
royaume dits serviteurs dévoués sur un grand nombre de 

Se. et Arts, Noui^. sJtie. Vol. ay. N.^ i.Mai iSaS. B 
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]P<N(iliMe:à îavdrlse^^^^d^ tndyens rattivîtl^ de ceui 

411'elle y pMièâe encore. On a souvent reproché à Parti 
iîr trop abwrber h$ rîtbeites de toute espèce du reste dé 
JlftFrâii^ef et oe reproche e&t fondée péut-^ètre 1 plùsieurt 
^ards : tuais ufie eeiitraUsatfon dé ce genre sous le rap^^ 
|Nyrr sclenlifitffie , est propre aussi à ÉBÎr e naître et à enlrcî» 
taïîîf un foyer de lUBïîèreiftctif et énergique i qui Me "^proi- 
imgeensuîte utilement de toiis eotés. Espéron)) que pat' uhfr 
lieureuse <x>inbbfiisan de ces ciréènstatices et des* aVamagflHt 
«latarels dont fouiisent-ùs babîtans de cette belle p'artie dé 
{"Eur^ipie) les sciences seront de plus en plus ehcoiirsigéei 
dans toute t$po létentjue f et y prend)^nt les dételoppemeni 
; 4|iie> comporte leur état Je pèrfectionnenient actod. 
. Il n^' reste , pour compléter le plah que Je m'étôîs pfoi^ 
pesé, à dire quelques mots de plus des tnstitutiàus et dêè 
travaux dniers ijfui se lient en France à Tastronoitiie , et 
des f gilMp! -^ui ciii^i^reilt à ses progrès. Je me èornerii 
aufourd^ui à ce qui ir^arde fa navigation; et je termittenlf 
lé aujet dans fartiele prochain. 

Là marine française a rendu de noinhreujt services à J*aa« 
iroopniîe : soit par le transport des acad^éin^ieiis envoyét 
fn diverses parties du monde pour mesurer des arcs -terj'estres^ 
observer les passages de Vépui etc., soit par les cxpédî^ 
tions destinées à l'épreuve des chronomètres , è l'exacte des? 
cuptioo^ des contrées déjà counueti pu à des découvertes 
^éogiapbiques. Elle s*faonore ^ |uste titre tn comptant pac» 
mi les aavans qu'elle a perdus des luivîgateurs tels que d^ 
Cbarnièri^s (i), Bougain ville , G>urtanvatt:f^ i Rœhon , Qmf 

- (1) De Cbarmières'' fut le premier pfifickr^de^ Msrîne royale 
0ii pratiqua avec succès en 1767 , la BléduideilesIlistancesLjit 
naîrai , d'aptes les. insuruttlons àe \ expiât. 
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Mt^S^ntu, V«nhn^ Borèa , La MrooMri MmfèeaUieftttx 
•t des 'pfofeMeinrs â'hydrogra^e^ tein que êottgtiér , '4t 
Cbielles, Péaeiias ^ Duval le Roy, IWMMiè ^ LévCI[t]è' et 
Biri>oiirgtter« Efie possède tntùtt Im (jraiid nooibre de pitH 
fesseurs et d'ofteien distingués âiii»l*art des «calculs ^ 
réservations asUt)oéiniques , et de# itistitufions propres i dé* 
felopp«r riisiruclioa des niarios sotts éé Rapport. Outre le 
eôtiége ropA de la miriim étabK à Angotiléme «t rEcolé 
i^ééiale i3tt génté mariti«^ qui exiHe à Brest, il se tfouire 
dans tous ks ports de Frani^ des écoles gratûiiê.v, destinéer. 
It-fadliter aUn navigateurs de toutes les classes Pétude 
des mathématiques, celle de la navigation et l'usagé det 
itostrumens nautique)». On peut i^ter parmi les professeurs 
acmels , outte ceux dont fat eu di||A Toccasion de psfriè^f 
Mf. ÔiimbafI , père de l'astrooromé de Mcrseillè et profe^ 
Éëut d hydrographie è Boulogne , Mr« Vjolaîrte , tradtetetir 
4if Recueil à^ Tàblês Milles à la naingathlt dé Noi^^ié,^ 
Mr. Qiàeri^ de Sh Melo , autetlr d*uiiè méthode pour dé-* 
lèrœinèr la latitude par deux hauteurs observées hor^ dur 
tiértdien, dont Mr. Debmbre a rendu -Compte dans WCan^i 
naissance des Tems pour i8aa , Mr. fiucom de Bordeatijt i 
^ui a pulilié en i8ab un Cours d*obserpatibns nautiques et a 
fiHr)po$é uiï nouvel hoiriton artificiel cylindrique , décrit dans 
te T. Xl ^e la Cùrt. asfn^t^ 

'^ Les deux membres actuels dii Bureau des longitudes en 
i{uaUié d'anciens navigateurs , sot^t Mr. lè Comte de Rosily^ 
Mesros , Vtce^aiôiiral et dîtectcuf du dé|(>ôt général de la 
Marine et ^Mr. dé Bosse! , contre-amiral honoraireV membre 
te riusiitut et directeur kdîoîtit du niém« dépôt. On doit 
à ee deriîierdès travaux importails, tels c(uela rédaction du voyagea 
4f d'Entrecasteàux , dont Tes dëtermifidtioâl de lôogitude paséienl^ 
pentt desiModèlès d*èxacthudë, etoù Mr.de tlOf^sét commaofdoft 
%ib dés vaibeaux. Le dépôt général des cartes è« plans c(e 
ia marine ef des cdonîes^ que 'iê sintït de citer, est Un 
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Mi»^ ft :7i^ f ^£^^ deMHié i j^ioDir làttê'W àdà 

Ciua^ qui ÎDtéressfiil la mwne « et qui a rendu dét ieiv* 
i^ces dès le commencement du dix-buitièmè siècle^ pâfi 
le», eanei liydrographiquet qu'il ^ (oubliées. Il a ref u de tes 

^leeieuf^ iictu^jyi un nouveau degré d'activité* Le corps dcSt 
iligénicms- hydrographes 9tta<4ié à ce dépôi , ayant à si^ 
léte JMM. Çuach^ et Çeautems^Beaupré membres de Uni* 
titut , vient de «e dîstiirg^uer par la publication de la pre^ 
mière partie. d*un ouvrage remarquable^ qui porte le titrt 

^ Pilota F^aMçais. Destiné à donnai! aux navigateurs unf 
cannoifsance exacte des côtes de France ^ cet cfuvrage ré^ 
flilte de nombreusies campagnes hydrographique», ayant pout 
l^ut Je lever de ces c6tes. Ce lever a été exécuté en entiet- 

,fu m«^en d'in4triimens i rçfl^^ion y d'après la méthpde dé^ 
yeloppée p^r. Mr. /Beautems-Beaupré â Pot^ion du v<>yagt' 
que je viens de citer. La partie déjà publiée, cOmprenaBl 
kt tnfirons de Brest ^ présente , d'après l'analyse qui eii 
• pani dsips les Ann^ies marilimes et coJoaiaies et dans hl 
Çonn0is$an€i éfs J'ems pour lâaj, un ensemble de données 
précisa et un fini d'exécution qui la rendei^t un cbef-d'GéUvra 
en €0 genre. 

^ D'autres marins et hydrographes français sont chargés é% 
travaux plus lointains du même genre. C'est ainsi que Mn' 
Gauttier, capitaine de frégate , a fait un giand noihbre do 
campagnes hydrographiques dans là Medit^rannée ^ où le 
marquijs de Chabert ayoit déjà recueilli d^ns le siècle àfsrm 
^r Jbeaucoup de matériaux de «e gfnre^ et a détèVminé !« 

^4^tion. exacte d'une multitude de points. Il a efiectué \m 
I9|iéme travail pour la mer Noire et la mer, de Marmara , et 
a*est occupé aiissi dans ses campaj^es de 1819 et i8»30) 
à U demande de Mr. Arago , d'observaiions intéressanit^^ aot 
les variations qu'éprouve la dépre^ion de l'horit&n de la m€r# 
Mr* Giviy et Mr. Lartigue put exécuté sur les côtés du Brésil » 
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^da ChîK etclu Pérou , à borci des bâiimenà com^nancléè par Mié. 
le contre amiral baron Roussîn^ des opérations hydrographie 
ques analogues. Les résultats de ces divers travaux ont paill 
dans les derniers volumes de la Connaissance des Tems» ' 
Mais les expéditions scientifiques les plus remarqtiabFea 
ie la marine française dans l'époque actuelle, sont lei 
irojages autour dii monde de MM. dé Freycinel et 

Duperrey que î*ai eu déjà l'occasion de citer. Mr. Louîi 
Desaulses de Freycinet , capitaine de vaisseau àt prCH 
Bière classe et correspondant de l'Institut, a coinmehcé 
celte carrière par le voyage du capitaine Baudin , qutl ê 
hh avec le contre - amiral Hamelin et Mr. le capitaiiie 
Henri de Freycinet^ Il en a rédigé la prindpale relation » 

^ objet d'un rapport au Bureau des Longitudes , publié dàni 
la Connaissance des Tems pour 1819. Il à comnianèé èn« 

^ suite la corvette l'Uranie , chargée d*un nouveau voyagé 9a 
même genre, qui a duré plus de trois ans, de 1817 à 
7820, et dans lequel il a parucotiru environ a36oo lîeues de 
35 au degré. Il avoit sous ses ordres plusieurs officiers très^ 
instruits , tels que MM. Lamarché , Duperrey, Fabré , La- 
biche , etc. qui l'ont beaucoup aidé dans les nombreuses et 
importantes ob&etvations faites pendant cette expédition*. Lea 
manuscrits dé ce voyage, formant 3i vol. in-4*^, ont donné 
lieu, en i8âi , à. un rapport intéressant de l'Acâdémié dea 
sciences, rédigé par Mr. Arago et publié dans le T. XVI 
des Annotes de chimie et de physique* On y a observé les 
oscillations du pendule invariable en six stations différentes^ 
ft entr^autres au Cap de Bonne-Espérance , où La Caitle 
«voit déjà mesuré le pendule absolu en 1752. Le calcul 
qwe ftin ^s Commissaires de l'AcâdéRiie a fait de cette 
observatiof du Cap, exécutée avec quatre pendules , ne con-^ 
firme pas la Conséquence qu'on avoît déduite de celle de 
La Caille sur la dissemblance des deux hémisphères terres- 
«ras» La publication des travaux vésuhani de cette cxpédi* 
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li<Mi éât;€om«éncéeyet a Heu par parties âéfachées , covime 
jpeile dtt voyagé de Mr. de Humboldr. 

Mr. Ife lieutenant Dliperrejr » après avoir exécuté presque 
toute. It partie hydrographique de l'expédition de Mr. de Frejr 
jcinet et concouru à plusieurs iautres , a été chargé du com- 
mandement de Fa corvette la Cpqullle /pour faire un nour 
veau yojrage de dëciHirertes ^awipur du monde ,, avec ^xt'autri^ 
officiers distingués. Parti en 182a, il est débarqué à Mar- 
j^eille le 34 i^iars de, cette année « après une , campagne de 
deiix ans et dix mois dans laquelle il n*a perdu aucun 
))omn^e. II a (ait , entr*autres , une station importante 'd*ob* 
.serv9tions du pendule; aux îles Malouines f situées au-d|elà 
du ' 5i^^ . parallèle de lalitod.e ^luMrale , qui a été . déjà cal- 
culée par Mr. Mathieu dans la Connahsance des T^n^s pour 
1826^ Mr. Ara^o a présepté< à ^Académie des sciences, au 
nom df Mr. Duperrey , la relation de ce voyaj^e dans U 
àséànce du a mai dernier; et une Commission de ce corps 
a été nommée pour rendre compte des travaux, et décoc^ 
.vertes qui j ont été faits en géolo^e , zoologie, botanique, 
astronomie et électricité. . 

L*usage des chronomètres et des jnstrumiens à rçflexioa 
s*é5t étendu dernièrement dans la marine marchande; etJea 
batimens de ce genre font souvent commandés par de sa*-' 
vans officiers, au nombre desquels on trouve cité^ ^dj^ns la 
Corr. Asir. MM. Rég^r y Clémence Jn^/V , Méoté ,et Brif^ 
fard. Ce dernier étoit d'abord simple meunier près^ de Dieppe; 
Mr. de Breauié lui ^ prêté des litres, et il observe main* 
tt'nant des distance planétairea et .fait usage dfs^ nouvelles. 
Tables de Mr. Borner pour la réduç^îoii dta ^ii^tances-. Itt- 
,fia!res.. Ces Tables, d<mt Tunge avantageux a dé}i^ été: rer 
connu par phisteurs marins,, ootété récemmen||tr6bjet de 
vrmarqnes de MMfDulidmél. de Toulon et St^hubert de; Pé- 
t^rsbourg.; et Mr. Borner à cherché dernièfement i les perlée- 
«innne? encore sli est possible- La publication du nouveau 
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Teataux nxpnpoMkTW^vK^ ^ 

{oniiK^l de llr* le harpii de Zacb y dfM l^tiel ,eU«t ooi^ 
paru (T. yi), et qui contient un grand nombre d!autr«« art^ 
%ck4 d*aslrcmoinie*iiautiyue ,. a .pu c<NEitribtter. ^ l'impulsion 
Ipvprable qu'a Teçue la marine firaoçaUe; ei rint^rét que pont 
If jBurfau d.e^ loi^Hudes aux travaux ni|utique$ et hjdrographj- 
,qu,ea doitconcourir essentiellement à leujTS progrès 



O P TIQUE. 

j^ALTSft j;^K DISUX MeMOIUS SUA l.*AB$0AFr|QlV OBS BAXOlfS 

, lumineu3( par les .|oiilieu3( (H>loré#(i), contenus dans !• 

T. K im JVûttsacHfms d'Edimbourg. \EMnb. Journ. ^ 

Science)* 

{TVûiuethny. 



JLIsPUis qye Newton a découvert la differeiu^a de réfran- 
g^ilité des rayons lumineux , la eompositipç de la lumîèf^ 
solaire a exercé la s.agacilé des physiciens : qi^Hque nous 
devions inçontesiablement à*oe grand homoie d'avoir révèkà 
le premier le grsind fait de la non bpnto^nêité de. la lumièrt 
blanchç , les dernières recherches ont beaucoup 9i|0iité à s^ 
découvertes; des propriétés dont il n'a voit pas n>4me l'idée^ 
ont été reconnues apparienir aux différentes parties doni sa 

* \\y Dtscrtpthn d'une iampè mcfnôchrùmaiiquè ^ avec dés rémar^ 
qiÊtu sur ttabêùrptioM dér rayons prismatiques pur its milieu:!^ co^ 
iàr^ Par p4^Breivst«r» . ■■■< 

:Sur ^al^rp^on de: la. lumière par Us mitieu^rr eo^rét et sur 
les eouieurS'^ui paraissent d^m certaines Jiaoimf», y tH/o, WMr J. 
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i^mpoêê te 8p60li^ CI ftttx milieQx capable de tralnsmettre 
b liimièK^* .:/■ ' i' 

; La première grande déooQTerte 9 qui sVst hUe depair 
IfTewton ;^n4 ^e- chémp de retheicbes , est telle de la y^^\ 
riéi4 do po)ivoir disper^if , tû vertu dliquel Us divers ibi«^ 
Iteux^ sépareiH plus ou meins entr'eux les raisons extrêmes* 
des fais<;eau:( également réfractés. De là la possibilité d*uft 
grand progrès dans l'optique pratique , celle d'obtenir un 
télescope achromatique. On est resté encore loin de la per<* 
fectioîi, et lorsqu'on veut accroître au-delà d'une certaine 
limite la puissance de grossissement àt^ lunettes , on est^ 
bientôt arrêté par les bornes que la nature des milieux qui 
Cprinem l^s lentilles, apportent à des progrès ultérieurs* On' n'a 
presque point employé les lentilles achromatiques dans la 
construction des microscopes : eqsorte que ces instrument 
sont restés ^entachés de toute rimperfectipu qui aifectoit les 
lélescppes de^ réfraction. Pour remédier à l'aberration ::de 
^frangibililé dans les microscopes , deux méthodes se sont 
présentées au Dr. Brevrster: savoir, celle d'absorber tous les" 
rayons, excepté ceux d'une seule couleur, et cela par le- 
moyen de verres colorés^ ou celle d'éclairer l'obfet observé,' 
avec une lumière homogène. La première de ces méthodes 
ne réussit qu*impar£iitement , et elle est accompagnée d'une 
perte de lumière telle que la vision de l'objet en est tout- 
e-fait affoiblte« Ces raisons ont engagé le Dr. Brewster k 
j tenoncer, quoiqu'elle présentât d'ailleurs quefquea avan- 
taçes. 

La recherche d'une source de lumière homogène a en 
eooftéquence attiré toute son attention , et après de nom«^ 
breux essais, il a constaté ce fait remarquable, que tous 
les corps dont la combustion est imparfisite, tela que le 
papier, le lin, le coton > ete. émettent dans cette combtfft- 
tiop' une h^mière oâr les rajons homogènes jaunes domi«-' 
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Sim L*ÀBSoAFT. DE uk soM. TAmxsalttLnvx coumis. 1& . 

^ ^oe la quABlilé de ces râjKmt jaimat VatifitlitraTti 
niumidité àe eet corps , e| qii*elie en coiiiidéréble i^w 
«ne ftimine ^eloonqiie pwistée par le coiiratit é'àir â^uQ 
chalomeau ou d'ua soufflétcIlfCOMlttt de là, qiaa les tiyoné 
jauB^ paroisftent •^ne le ffoimt d'aoe oombiiftifon ioipar'- 
biu^*, N<^i^ ob^rverpos eependeat que la combustioti n*eit 
pa$ néceâèairen^èQl iiliparfai^ dans les flammes dont il est 
ici. questiofl, et même que plusieurs des corps les plus iih 
lUmmables ématteoi , dans le moment où leur combustion est 
ilWÉaate ee encore (bible , une flamme qui loin d'être {aune est 
jbleue. Tpui le jnoiide a remarqué la teinte bleue qui colore le 
centre de Ja flamme d'une chandelle, celle de la flamme du 
soufre da|is»son état de eembostion ordinaire, et la teinte pluf- 
foncée encore de la flamme qui s'étend sur la surface in* 
fi^rieare â*une (euiHe de papier qu'on a allumée en dessous ^ 
jusqu'à cequ'elle soit percée et entièrement embrasée. Ce 
n'est que. lorsque la combustion est vive et complète que les 
rayons jaunes domimnt dans la lumière d'une flamme. Mr. 
Herschel a remarqué que le soufre dans un état de com^ 
bustion intense , comme on l'obtient en le jetant dans un 
cceuset incandescent , émef une fumière homogène jaune, 
mais que lorsque la chaleur diminue, les teintes bleues et 
vertes reparbissent. La flamme de l'huile chassée par le 
rent d'un soufilet (acte qui rend sans doute la combus* 
tion beaucoup plus complète ) se compose principale- 
ment, ou. même entièrement de lumière jaune: ce fait â été 
constaté par Mr. Fraunhofer aussi bien que par Mr. Brews- 
teu Quoiqu'il, eh soit , l'obsef vatiôn entièremertt neure , 
k ce que nous croyons, du Dr. Brevi^ster, que la présence 
de la vapeur aqueuse dans une flamme « augmente la quan- 
tité des rayons jaunes , n'est pas sans im^poriançe et lui a 
fourni le moyen d'ohtenir ce qu'il cherchoît ^ savoir une 
flamme monochromatiq«ie. L'atcool étendu d'èau est la subs»^ 
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iimM qii't(«fifO|HMemBiiiiesftti^ àJaeoadîtUm ftqimti^ 
ti son Mèmotre ccmheat là descrîpiîoa et le dessin dHmt 
bmpe eonstrdte de manière à JKainteair ei.a inémger ceiH 
tenaUeflMiit b combutiioii de ee lii|uide.< \ 

' M r. Hefschet paroît àv<nr été amené a s'occuper do même 
iujet , en s^occopànt de recherches optiques d'une autre 
Âàture , dans iesquellês U a senti lé besoin d^ime lumière 
Bomogèné comme point de comparaison. Il remarque que 
la flamme d'une lampe d^lcpol se compose de deux paT^ 
ties, savoir, un cône de couleur faune , et une enveloppe 
lieue qui recouvre ce cdne vers sa basé , mais au-dessus 
de laquelfe il s'élève ; ensoue quô le baur de" la flàmmd 
est d'un jaune pur , tandis que le bas offre un métang^^ 
dé rayons jaunes et d'autres plus faibles. Mais sr f on con^ 
sidéré cette flamme au travers de deux verres assemblés i 
fun vert pâle et f autre orangé pâle , ellie paroit idut*a-fait 
jaune ; et enfermée dans une ^lanterne composée de paireili 
terres, elle devient une lampe monocbromatique. 

Dans le cours de léûrS recherches , les deux auteurs ont 
été condtiits à examiner l'action de différens milieux éolorés 
sur le spectre. Les résultats auxquels ifs sont arrivés s\ac-^' 
cordent sur. plusieurs points. Voici quels sont les principaux t 

i.^Tous les milieux colorés absorbent certains rayons du 
spectre de préférence aux autres, et ta quantité de Iiimièré 
absorbée dépend de l'épaisseur du milieu. 

a.^ La quantité de, lumière d'un rayon coloré quelcon- 
que , transmise par un milieu homogène, décroît en pro- 
gression géométrique , fandis que l'épaisseur du 'milieu croit 
en progression arithmétique. 

K 3.^ Chaque milieu a une échelle particulière d'action ^ur 
la série des différens rayons du spectre , ou en d'autres ter- 
mes, la raison éé U pc^ressîètt geoméuique f^t^dtssua mea* 
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4^^ En. €pii3é(|Ufiict U fsmic vav^e avec TépaUseur dit 
milieu ; c'est un ffiii géninil Ifui en premier c0u(m1*IIîI 
|>aroîl paradoxe! , et ^ui^ ne 'manque femiî^ 'de surprendre 
iCeupc à qui . il .e#t ctéeaonrri expériasentalement* Celui ,def 
eayopt dii spectre^ qui est le moins én^i^iquenient absorbé 
far le miUev , ^n pénètre la plus grande éfMisseiir ^ cih 
sorte que la. lumière du Faisceau se réduit finalement à la 
leifiie se^ ifo ce rayon homogène. 

. 5.f Noa-settiement Taction .des milieux colorés sur lea 
divera rajons , varie pour les différentes, parties du spectre 
aolaîrjç^ mai» de plus cette action ne suit pas une loi d« 
ftrogres^jon régulière d^une extrémité du jpectce à Tautre» 
J^^ Dr. Brewaieii a ^io^^é les dessbs de spectres vus an 
IraTerSv de dî^ra^ milieux.. Mn Herschel représente Tioten^ 
^ ailé d*un^ fajon transmis; dans un milieu d'une épakseur 
donnée ^ par Tordosonée. d'une courbe.; Tintensité do nyon 
entrant est figurée par oitle 4onl Tabscisse eat la longueur 
Jiu spectre (i). Cette courbe présente souvent plusieurs maxime 
et minime, ce qui signifie que le milieu auquel elle* se rapN- 
porti^ contient réellement deux cki plusieurs couleurs diffé* 
renies , et qu>n faisant varier aon épaisseur en opère lion* 
seulement un changement dans l'obscurcissement qu'H occa** 
aionne , mais encore une véritable transition d'une couleur à 
une. autre couleur. Ainsi jane solution de vert de vessie 
étendue en une couche mince paroit verte , tandis qu'elle 
est vpuge foncé si elle présente une certaine épaissir: 
nn grand nombre d'autres milieèx offrent cette sfogultèrè 
transition. 

Jilr. Herschel propose le rajon rouge comme point de 
comparaison datîà les expériences d'optique, non pas celui 

(i) Ces expressions ne caractérisent, cette souiiie que/ très-impar* 
iaitement (R) 
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iple transmettent les verres rouges eomintins', qui ^r't6a4 
jours plus Oii' niptqs méUngé d*àutres couleurs , mais celi|i 
qjft transmet le vetre Men fo^çii que Vùn coJore avec Je 
cobalt. Sa place est à ta Jimite extrême du. spéclre, et tocs- 
qu*îl est isolé par ras«iemblage,d*un tel verre avec un verre 
rouge, sa réfra9gi.bilité est parfatt^erft définie, autant da 
moins qile ctlle de la lim^èfe jaune dont nous avi^s parlé 
plus haut^ 

Le Dr. Brewster a examiné qmel.éioît Peffet.de la cba* 
leur pour cbang0ir les teintes des milieux. Il a vu que les 
differens verres étoient diversement affectés par la chafeir, 
le pouvoir absorbant des tins en étant accru, celui. d«^s att- 
irés affoibli , et l'effet étant passager ou permanent. Ptusieuii 
minéraux pl'ésentent les mêmes phénomènes. Le? expérience 
du Dr. Srewster sur les topazes sont connues. Les chan^ 
y;emens 4e couleur oecasioniiés par ta chaleur _dans plu* 
eieurs corps opaques , doivent être sans douté attribues à 
«celle altératioii , de teue fiicùlfé d*absorber les divers ra}oos : 
J10US nous contenterons de citer ic^ le minium et le per* 
«xide de mercure , qui ^ exposés au degré de température 
qui précède immédiatement la chaleur rouge ,;. deviennent 
presque noirs, et recouvreitt leur teinte rouge brillant Jors* 
qu'ils se refroidissent. . . 

Dans Tun et l'autre des Mémoires qi»# iiqus analjsiilis , 
im regarde comme impossible d'isoler parfaitement le rajoa 
Jaune de la lumière solaire au moyen des verres colorés : 
cependant les deux auteurs cités , ont réussi à le séparer 
des autres assex bien , pour mettre hors de doute rexistence 
de ce rayon dans le spectre , et pour montrer que Pespace 
f]u*il y oCiDupe est passablement grand. Le Dr. Brewster. le 
^décrit comme débordant à la fois sur la limite du rouge et 
sur celle du vert, et Mr, Herschel lui attribue pour lar« 
geiir le quart dé rintervètle qui sépare le rouge du bleu. 
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lie/ pceifiier enj^férç que l'oraiigé et le, ▼•n $diît.>éelJe-\ 
ment des couleuM compoééea :. Èaît' qui , s*it te vëridoit ^ 
^rait de. la (iJu« )iaute unportance ;. car 3 prtmveroit q[itt . 
ianaljrfe de. la luniiére epàrét» à IVide du prisii^ esf impa^ 
faite 9 et qu*!l , faudroif atcrrs saltribuer rimpfe^îeni de cou* 
leur que reçoit, le semortum, â quelque cau^ autre qiÀ 
celle qui produit la différence de réfrangibilité* Nous n*«^ 
TOfis garde de nier une pareille assertion ^ parce que nous peu» 
aons qu'elle est appuyée par d'autres argumetis. Nous soup-^ 
sonnons toutefois que la Cfimetise expérience du Dr. Woellaa-* 
ion, sur laquelle se fonde l'opinion mise en avant par 
Idr. 3rewster, a été sujette à quelque cause d'erreur* 
Ce, savant ayant reçu sur son œil le spectre d'une simple 
ligne .lumineuse , n'y put distinguer aucune trace <le jaunà^ 
ou en vit ass<t peti pour qu'il l'attribuât à un mélange <ie 
rôuge et de vert formé par les cAiés Opposés de l'ouver* 
lure. Néanmeiiift 9 si l'on- cache avec un écran les parties i^u'^t 
et verte d'un spectre prismatique' allongé , le |aiine devient 
extrêmement visible : et dans les admirables expériences 4e 
Fraunhofer, où la parEsiite limpidité dfes prismes employés 
et là délicatesse des appareils assurent l'homogénéité de 
chaque partie dii spectre, l'orangé, le jaune et le vert, pa** 
roissent déborder successivement l'un sur l'autre et former 
ainsi des transitions insensibles; le jaune est trés-saillant | 
sa teinte est celle de la paille un peu affoiblie. Dans la 
belle planche coloriée où Mr. Fraunhoft^r a distribué tes 
couleurs da spectre d'après des ïnesures micrométriqùes très'* 
exactes, la portion occupée par le jauhe est 23, la longueur 
totale du spectre étant a86\ et l'intervalle du rouge au bleu 
environ 77. Les données estimatives de Mr. Herschel s'acr 
cordent assez bien avec ces niesures. Nous remarquerons i 
cette occasion, que, bien qu'il se sott écoulé dix-sept ans 
depuis la première découverte des lignes noires dans le speare 
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par Woolfalstaii » ^uçmi iles opticiem ^ coatiàent airec I^, 
qwU iiouir avons «u Toccasion dé nous entretenir, né pa'^ 
foiisott savoir qu^eUes eussent été tonnues avant les savantes 
ftchcvches de ItuibUe arti&té ^ùe nous avons nommé (i)« 
Mr. Herochel ;a joint il, son Mémoire une déterôiiaatioii 
de la dispersion opérée par dtffSèfiens échantillons de flint et 
é^ 4:r00n giass ^ nui est fort au-dessus des estimations ordi- 
naires : il Ta obtenue au moyen â*une méthode particulière 
«t a^ses simple, fondée sur te même principe que la doublé 
image du mîcromèire. La dispersion assignée par Fraunhofer 
Mt encore phis forte, conime on peut i'auendre de la supé- 
riorité de ses moyens pour examiner lès limites dii spectre^ 
Cett k' th DAèrminaîion 4es pouvoirs réfrûciif il dispersif â\, 
ihersis espèces de verrts ^ etc. que nous renvoyons pour 
ibute information exahe sur cet important sujet. ' *' 



. ^ Il .«i. " M '■ I iiiii < I I I ■■> I II II ï ■ . i .i i t i^ t » 



' ~ Xi) Sur les observations de Mr. Fraonh^fer. Y. Siài. Um»^ 
''Se. et Jrts T. VI, p. ai. 
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CHIMIE ÂPI^lI^CÊl 



V 



Sua lii nociùi FiubERVATsuii du doubiagk dbs yÛ8M4VX| 
découvert par Sir H. Davy. '■:> 



Om lit daiiA U plupart d^t joiiniaiix sciefitifi^[«ed anglakr 
qui ont pAru le niois dernier (Avril i8a5)f une note coini- 
muniquée par Sir H. Dayj à la $ociéié Royale de Lofr# 
dres qu'il préside (i), eonlenant de .^owulles expérieiue$ H 
^servûtions sur F application 4e$ iombutaisons éiedriques^ ê"' 
la cotturvaiiott du doublage en cuivre des vaisseaux 9 W è 
d^oiifres ûbjiàs. Les faits rapportés dans < cette note , contri* 
Inient à donner plus ^ sûreté et plus de précision ail 
procédé préservateur : eii voici la traduction* 

« J*ai' déjà e4i Thonneur de coliimuniquer à la Société 
Royale les resultaus de mdi premières recherches sur le mode 
de prévenir j*action chimique des diasolvans tels que leâ 
solutions salines et Peau de mer mêlée d'air ». sur la 
cuivre 9 par le contact des métaux plus oxidables. » 

fc J*ai fait depuis quelques mois une noii vel le série d*ex* 
périences sur ce sujet si imporiant pour ta navigation et la 
commerce de TAngleterre ; et j'ai pu opérer sur une très* 
grande échelle ,^ grâce aux dispositions libérales et éclairéea 
de lord Melvilie, et des Lords de T Amirauté, qui ont chargé 
les Commissaires de la aiaiine et dtts chantiers , de m'as*» 
sister de tous les moyens qui sont en leur pouvoir, et au4 



' (i) PMosoph. Tramact, far i8a4 Çart, 11. 
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3% /iq3toi:ttjr«iQiriB* 

ressource! ^«qiie;, TouTQissem nos iiiafiii6g.ues éij^tsjif iii4Hi$ :.â| 
Chaïkan et de Portsmouth. pap^ une période aussi àvàmr 
cée de notre session i» il me sera. ina^Qssible de communi'^ 
^uer ici autre chose qu'un court résumé d^expértençes^ qui 
ont été faites^^^ns des xirconstances très-variées^ et 4ont 1^ - 
détail feroit Tobjet d'une lecture de plusieurs heures: mats 
je ne veux pas me priver du plaisir' dé faire connoitre dea 
fésuliats tout-à*fait çoncluans y qui ont égalé e^ quelque foia 
même surpassé mon attente. i> 

K Des feuilles de cuivre y protégées par des pièces de zinc» 
de fer de £apte et de lier Ib^gé^ dont la surface variqit de 
77 d Trn^^ de celle du cuivre, ont été exposées durant ptur^ 
aîeurâ semâmes au mouvement de la inarée dans le hâvrê 
de f ortsmoùtb ^ et on lés a pesées avant et après ]*expé« 
rieiice. Quand la surface du métal préservatenr était en* 
ire TjyCl ~ de celle de cuivre ^ ce dernier métal n'éprpu** 
iroit ni cdrrtsîon ni idiminiitioB de matière ; si cette sur^ 
face étôit fédùite à -sr: ou 777» te cuivre éprouvoit une 
perte de poids -d'autant plus grande que Tétendue du mé* 
ial préservateur étoit plus petite; et, ce qui prouve la 
généraCté du principe sur lequel repose le procédé , le cuî* 
vré ét<jii préservé jusqu'à un certain point par tvt; de sur-> 
fiice de fer de fonte«i> 

4f Le doublage des vaisseaux ou des chaloupes protégées 
par le contact du zinc, du fer de fonte ou du fer foigé» 
tp proportions diverses, comparé avec celui des bàiimens de 
méines dimensions dépourvus de ce mojen préservateur , of* 
froit li^ne snrbce brillante, tandis que le cuivre de ceux*d 
iiubissoit tHie corrosion rapide , devenant d'abord rouge ^ 
ensuite vert , et penlant par écailles une partie de sa subsf 
tatice* » • 

dII résulte fort heureusement de ces expériences qtie le 
fer de fonte , qui est le (nétal qu'on trouve au plus bas 

pria^ 
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pis e| le plfH ai^iweDl t:^6t auMl. celuî qm i$^ W plut 
gtopre à la cotiservaiifoa du cuivre r il dore jplu$ long'' 
1|pps que le fer forgé ou le tinc; et h iubtlance, d*ap-* 
ptreDce plombagînée « que inaction de Veau de meir foniit 
Isa surf^cç t conserve fa forme du morceau de Uf^tl 
y nuit point k Tinflueuce tiectrique du métal qu^eUé »^ 
^iivre«^ 

; » J^avois aunoneé d'avance la déposition d^ substancea 
alcalines, dans certains cas ,sur le cuivré électrisé négative^ 
ment. Cela s*eit vérifié. Quelques feuilles de cuivre ^ qui 
||voient été exposées durant près de quatre mois à raciioa 
^t l'eau de mer^ protégées par des pièces de 1er et de sine qui 
ayoient de it k -^ àe leur surface, ont été trouvées re- 
vêtues d'une matière blanche, que l'analyse à démontré se 
composer principalement dé carbonate de chaux , de carbo-^ 
uate et d'hjdrate de magnésie. Le même phénomène s'est 
présenté sur le doublage de deux chaloupes staiionsées dana 
le havre, et protégées, l'une par une bande «de xioc , Tautre 
par une bande de fer , d'une surface égale à environ ii àé 
celle du cuivre. » 

. » Ces feuilles et le doublage de ces chaloupes sont âe* 
meures parfaitement propres durant plusieurs semaines , c'est* 
à-dire tant que la surface du métal a été à découvert : lors- 
que cçlte surface a été revêtue de carbonate de chaux et de 
magnésie , des plantes et des insectes se sont attachés à cet 
enduit. Mais quand les feuilles de cuivre ont été protégées 
par des surfaces de fer ou dé zinc au-dessous de 77:^^, 
leur propre étendue , qu'en conséquence elles ont acquis 
une électricité négative moins forte , et qu'elles sont de- 
meurées à-peu- près en équilibre avec le dissolvant , alors il 
n'y a eu ni déposition de matière alcaline, ni adhérence 
de plantes , et la surface , quoique attaquée à un foible 
degré , est restée parfaitement nette. Ces faits ont une grande 
S€. il Arts. NouP. sérU. Vol. 29. N.^ t. Mai i8a5. C 
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i«i{H)rfâiice 9 paiee qu'ils servent à fixer téi Kmhei qntf 
]V>ii doir donner au procédé présenrateor dii doublage , ei£ 
inontrant que rapplicatton d'uiif petite quantité de mi^ 
miàMt réussît mieux que celle d'une plus grencb.» 
' <r Le fer de fonte employé à Tusage dont il est ici ques«^ 
tioo^ ne s*use pes si vite , qu*line masse de deux ou troii^ 
pouces d'épaisseur ne puisse durer quelques années. Avi^ 
moms les expérii&nces actuelles qui ont duré environ quatre mois 
n'indiquent pas une destruction plt^s rapide. Gela doit dé«^ 
pendre du rapport de la masse du fer à celle du cuivre ,' 
et d'autres circonstances , telles que la température , le ^«^ 
Jl/rà et salure de Teau de mer ^ et pept-ètre la rapidité dff 
la marche du vaisseau; cttconstânces qui n*ont pas encore 
été appréciéies et sur rinfioence desquelles je me dispose 
% ]^e des expériences décisive^.» 

4f I^usieurs faits singuliers se sont offerts à moi dans li 
eours de ces recherches. J^en rapporterai quelques - uns ^ 
que l'ai confinées par des expériehces réitérées , er qui inr* 
téressent la scitoce en général.» 

. « Les solutions satines , lorsqu'elles sont foibles , agissent 
fortement sur le cuivre: lorsqu'elles sont fortes, comme 
Teau de mer ^ leur action est nulle: la raison est probablement 
qu'alors elles contiennent peu , ou qu'elles ne contiennenÇ 
ppînt d'air atmosphérique dont i'oxigène . paroit être néces<« 
aaite pour donner le principe électrique positif aux dissol- 
vans de cet?e classe. Instruit par d'autres expériences , j'a-^ 
vois prévu le résultat de celle-ci. Les solutions alcalines, 
par exemple, diminuent ou préviennent l'action de l'eau 
de mer sur le cuivre : parce qu'elles possèdent l'électricité 
positive, qui rend le cuivre négatif: l'eau de chaux est dané 
ce ras (i) » 

; (i) Je sais actuellement^ oscupé à appliquer ce prinâpe à dej 
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Conservation DitT HMiBH-Àés tms vaisseaux. àS 
: «^ li^r tendance des tictions électriques H cbimiques étant 
tQ^jours de produire ui^ équilibre électrique, on parvient 
^former d«s combinaisons entre les métau?^ et les fluide.^^ 
e» déièriiiinant des décompositions dans )esqut*IIes les aica? 
lis, les métaux et les corp» ioflamniables prencfenl \e /ntt^ 
tacfère négatif, lè chlore, Tiode, Toxigène et Jes acidea 
le caractère positif. J'ai montré d^s Tannée 1806 , que les cho-f 
ses ^ passoient ainsi dans les phénomènes de la pile voltaïqne ; 
la méinae loi s'appUque aux actions plus foibtes ,^ dont il a'agif 
ici. Si Ton met du cuivre en contact avec du fer de îànt^ 
âaits uri vase à demi-plein d^eau de m^r, de manière quf 
sa surface soit en partie hors de l!eira , cette surface ser^ 
révènîé de cairbonate de chaux, de magnésie et de soude' { 
les x.ristaux de ce derriîer sel couvriront gradueliemem toute 
la portion dtt cuivre exposé à rajr. Si Ton place le fer d^ns 
oh vise , le duîvre dans un autre / et que le liquide de cet 
deux vases: soit mis en. cofkimunication a:veC celui d'unMi^i 
sième vase intermédiaire, par le n^oyen de rubans de coton 
0u d'asbeste, l'eau de ce dernier vase perdra - peu ' à peu 4 
de sa qoal^ saline , et finira sans doute avec le temps 9 
jtor devenir entièrement douc«/i> (1) - 

te Si je n^avois craint d'occuper trop long-temps l'âttentioa 
de Va Société, je lui aurois fait part dé quelques heureuiés 
applications de ces recherches, à ïg conservation des instru-^ • 
mens astronomiques divisés avec soin, par le fei' lorsqù^ilS ' 



ev^érMBces t»r la préservation des subOaBces animales et icé» 
gétales. (A) , ., , ^ . 

(1) Ce seroit îà un moyen bien plus simple et plus écoiio^ 
inique que la distillation ^ de transformer l'eau de mer en^ eaft 
donée i lorsqti^n^ ne peut se procurer de cefie^d dans leii Voya- 
ges de' lon^ cours. (R) 

C a 
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sont ât mvrf , et par le fer oti le zinc, lorsqu'ils sont 
9'acier. Mon ami , Mr. Pepjs , a d^â tiré un parlî fort tn^ 
||;éQieux de tettcf dértiière circonstance, en donnant aux ins-^ 
trumens tranchans de prix , des manches et des étiiis do#- 
i>Iés de zinc : mais d'autres applications semblables se pn^ 
séntéront en grand nombre. Je terminerai en exprimant ici 
les obligations que j*ài , à Sir Byàn Martin , contrôleur, et à 
Sir Robert Seppings , inspecteur de la marine , pour Tinté- 
rét qu'ils ont mis à mes recherches, et le zèle avec lequd 
ils les ont facilitées , et en reecnnoissaht tout ce que je doi» 
aux soins et aux attentions de MM. Noilotfa , maître char* 
pentier , et Goodrich , mécanicien, dans le chantier de 
Portsmouih , qui ont bien voulu surveiller Texécutioii de 
çlusieilrs de mes expériences. » 

A la suite de cette note de Sir H. Davy, on Ut dans^les 
Annats 4if philosaphy (i) une lettre de Mr. €. Horsfall de 
t^iverpool , propriétaire du brig le Tickler , au Dr. TraHl, dans 
laquelle il rend compte de l'état du doublage de ce bâtiment pro« 
t^é par le procédé de Sir H. Davy, après une navtgatimi 
de quelques mois. Les faits rapportés par Mr. Hôrs&U , pa- 
roissent au premier coup-d'œil défavorables au procédé ea 
question, et ^n opposition avec les assurances données par 
son illustre inventeur dans quelques feuilles publiques (a) i 
mais, comme le fait remarquer le rédacteur anglais, ils. s-ex* 
Ijlîquent en faveur du procédé, surtout à Taide des notions 
nouvelles que présente U nofe précédente. Voici le texte 
de cette letne (3). 

_ » ■ ' ■ ' " ' ■„ ' _ ' I ' i I II II I m ' I 

(j) N.» 5a. Avril , i8a5 , p. 3oi. 

(a) V. Bihl Viiiv. Se: et j^/ff T* XXVII ,pag. 167» 

> (3) hWr esr datée de Liverpool > dn 19 févner i8îi4 ^' nous 
•a doutons pas qu'il n'y ait ici une foute d'imprassion et qu'il 
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' « Le brig le Tickler est. arrivé ici il y a , trois aeinaines 
àê Kiogston , à la Jamaïque : il a mis un peu. moins da 
cinq mots pour se rendre dans ce port et en revenir; il 
avoit été doublé k. neuf avant de mettre à la voile. Su> 
chacun Jes côtés de la quille on avoit placé de la poupe à 
la proue, des barres de fer de fonte, larges de trots pouces 
et épaisses d*un pouce^, qui couvroient ainsi environ — d<6 
la surfice du cuivre et qui étoient assujetties avec des cloua 
de ce méuL Le Tickler a été introduit aujourd'hui dana 
un de nos bassins (i); j*ai attendu le moment où la marée 
le laisseroit complètement à seG,*et dès que le fer de la 
quille a été visible , je suis descendu dans le bassin pour 
Texaminen Le fer paroissoit couvert ,. comme à Tordiiiairti 
d'une croûte de rouille rougeâtre ; mais y aj9nt appliqué la 
tade, je trouvai le métal tout*a*fait doux, jusqu'à la pro-* 
fondeur d*envirop. un dçmi-pouce. Le fer ainsi enlevé avoit 
loote Tapparence de la plombagine; il noircissoit les doigts 
conime cette substance et devenoit brûlant dans Tes^ace 
d'une minute ou deux: l'intérieur de la barre, c*esl-à-iire 
la portion, cooûguë au cuivre étoit resiée parfaitement durie« 
J'enveloppai, dans du papier une petite quantité de cette 
taobstance, et je la mis dans ma poche; un quart d*heure 
après je la trouvai très*cbaude ; elle fumoit , et prit bientôt 
l'aspect de la rouille. Les barres avoient subi une très-foible 
féductîon de matière , durant le vojrage. a 



ne faille lire, i8a5. Il suffit pour sVb convaincre, de se rap* 
peler que la première communication sur le procédé préserTa-< 
teur , fut faite par Sir H. Efavy à ta Soc. Rot* de Londres le 
aa ienvier 1824, et que le vaisseau en qne&fîon est resté cinq 



mois abscQt. (H) 

(t) La GravMg Docl^. 
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ttQaant an â^^ublage en cuivre , partout oà- îl nVtoit patl 
eoavert de barn0€Us\i)^ il cioit trè«-briJlani , el auiêi aain 
que lorsqu'il avoîi été posé ; mm je ,n ai jamais vu unt 
rarène plus complèlenieni garnie de barnecle»; je n'en m 
point où il fui plus difficile de les enlever. Ces animaux 
étoieai en général assez petits. Si Ton excepte la partie sit? 
pêricure qui n'avoit que peu plongé dans l'eau, la surface 
dy iJoubiage n'eioit découverte que sur la partie basse, dé 
râvaiit, et sur une bande dVnviron deux pouces au-dessus 
des barres de fer, et de quatre pouces au-dessous^» 
' >jOn attend quelques vaisseaux qiii doivent revenir le mots 
prochain des Indes orientales et occidentales , et qui 4)nt été 
garnis de fer forgé , comm^ le Tickler l'avoit été de fe> 
de ' fonte. » 

Le premier fait mentionné dans la lettre de Mr. HorsfaH^ 
lo. décomposition du fer dans l'eau de «er, n'a rien d'inat-î- 
térîdu ; il étoît connu aotérieureitient ; les expériences de Si# 
H. Davy le lui ont toujours oJTert. La proportion du mêla) 
altéré est bien celle qu'il avoit reconnue : si une barre d'un 
pouce d^épaisseur est attaquée jusqu'à la pvofondeur d'uii 
de'mî-pouce pendant un voyage de cinq mois, une barre de > 
trois pouces subststeroit bien quelques années comme il le 
dit dans sa note. Quant à létal du doublage, il est con- 

X'i) Le mollusque appelé hamacle en anglais , est probable- 
ment Vanatife (Lepis inàtifeki. Mollusques, O. des Cîrrbopo- 
des) qui; selon Cuvier , «a pris le nom d'anatîfère (porte- 
» canard) à canse de la fable qui en faisoît naître les bernaches 
X* {harnacles) on les macreuses; fable qui tient sans doute à la 
» ressemblance grossière qu'on a trouvée entre les pièces de 
» cette coquille et un oiseau. Les anatifes s'attaelîent aux rochers, 
» aux pieux , aux quilles des navires , etc. » ( Cuvier Règne ani- 
mai. T. Il, p. 5o6-7). \JK) 
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broie à ce que iaisôient prévoir lei expérldocés rapportée» 
{dus haut : le cuivre n^a point été attaqué par i'eau de meri 
«lais il a été couvert de . mollusques et sans doute aupara«^ 
▼ant de matières alcalines , parce que la surfoce du asétai 
préservateur étoit trop considérable relativement i celle da 
métal préservé : elle en étoit la centième partie , et Sir fi. 
0àvy a reconnu que pour éviter ce dépôt, il faut qiiVlle 
elHt au-dessous dé la cent-cinquantième partie. En supposant 
même qu*on lie pût se soustraire entièrement à cet inéon* 
vénient , sans donner Ireu de nouveau k la corrosion du 
cuivre , il nous paroit qu'on gagneroît encore beaucoup è 
eroplojer le procédé dent il est ici question. 
' Le fédMtieur du journal anglais anitonce que Sir fi. 0avy 
ettatinue ses recherches sur cet important sujet, qu'H e dé^ 
cèuvèft des faits nouveaux et intéressans relativement an 
poifvoir conducteur et mix changemens éIectro*chtmiques' 
des métaux dans les solutions saHnH, et qu'il entrevoit te 
mojeù^ de réduire encore le proportion da métal oxidable 
ttéeessaire à la conservation : ainsi il a essayé avec succès 
de placer derrière le doublage et en contact avec lui, des 
ekms de zinc ou de fer : le papier humide qui recouvre ie 
lM»dage du vaisseau interrompt la communication électrique 
avec J'eau de mer: de cette manière rien lie paroit au 
dehors, quoique chaque feuille de cuivre soit protégée par 
une pièce de métal oxidable égale à la trois-centième 00 
à ia quatre-* centième partie de sa surface. 
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'ÉXTRÀIX D*tTK MÈtiOIRE SUH UN NOUVEAIf GE19RE DE FLANTEâ 

nommid Picfeiia et sur ceu;c qui,. comme celui-ci, avoient 
été confondus parmi l^ MoMnia. Vax Ht. DECANDOLUt 



X^'iusTomE naturelle comme tootes les sciences de £iits 
et d'oJbserYations ne peut se perfectionner que par des tifr 
tonnemens successifs; on a comn^ncé par grouper les étre$ 
#une manière vague ^ peu^à-peu^ â mesure que leur nom- 
bre est venu a augmenter par de nouvelles observations ^ on 
À été obligé de démembrer ces associations plus ou moine 
;iQcohérei»tes pour en .former de plus précises» Çest ainsi 
que/ la pkipart des genres anciens ont eu successivement 
besoin de subir une réforme pour en éliminer. les espèces 
qui n*j avoient été réunies que d'une manière vague et proW 
*■■ ' ■■ ' ' ■ ■...-■-. 

(i) Ce mémoire a été la à la Société ^e Physique et d'ffîstoire 
T^aturelle dé Genève en mars i8a4, et doit faire partie dune 
collection de Mémoires sur la famille des Légumineuses qui for- 
mera nn ToL in-4*^ avec 70 planches , et paroitra sous peu chez 
Belin , libraire ^ a Paris. Le triste événement qui vient de pri- 
yfér Genève du savant' aimable et respectable anqnel ce genre 
avoit été dédié, nous a fait désirer de la publier dans le Jour- 
nal qui loi a du ton existence et de lui rendre cet hommage 
dans la ville même ou y est si justement et si universellement 
regretté. {À) 
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Titoire ; la faailie des Lé^g^mineoses éttnt fort Boukreutc f| 
composée ât v^étaiix foit inalogueientr'eiiKiprésentptt ungran^ 
nombre d'exemplm de ces grQopes. mal définis, et c'est dani 
ce sens qae Tauteur du Boîtmical Regisier a dit à plusieurp 
reprises que ia plupart des anciens genres ^e cette famiilç 
avoient un grand besoin de réforme. H en est peu qui 
présentassenit plus d'incohérence et qui exigeassent une ré« 
Cqirme-plua complète que le genre IhkMê. 

Ce genre avoit été primitivement (1698) établi pur Tour^ 
nefort sous le nom de PseuJacacia /fouv le Faux-acacia des 
jardins 9 celui qui , dans le lainage ordinaire, a presqu'eur 
tièrement usurpé le nom d'Acacia. Bientôt après Plumic» 
X1703) trwva dans l'Amérique méridionale plustetirs ari>res 
qui avoîent du rapport avec le Faux-acacia et les réunit 
.«▼ec eux^ Toiimefort iMi-mème adopta ce mélange (en 1719) 
dans se& Iiistîiutions. Linné admit le gente de Toumefort 
.devenu ainsi. hétén>gène , et se contenta de substituer au 
nom de Pseudacaçfa qui étott ^^tratre aux prii^ctpes de sa 
nomenclature, celui de Robinia destiné è rappeler que J. Robin 
|l^ été riotfoducteur du Faux-acacia dans les jardins d'Eur 
lope. A l'exemple de ses devanciers il rejeta dans ce genre 
tous les.arbi;es légumineux , dont la place étoit indécise. 
Son exemple fut suivi et dépas$é par les botanistes imiiar- 
feura; on eut soin de donner au Robinia un caractère, tel- 
lement vague que presque toutes les légumineuses pouvoient 
j trouver place, et ce caractère même, on ne s'y tenoit 
point, et il étoit inapplicable ^ une partie des espèces. 
Hon-seulement les caractères classiques étoient nuls, mais 
Je port même des espèces aggloiçérées sous le nom de Ro- 
binia oSroit peu d'analogie. 

Le premier essai de rectification de ce genre makncon- 
Jreux a été fait par Mr. de Lamarck qui a proposé de 
diviser les frais Robinia et les Caraguna , ce qui étoit une 
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einélk)1râtidii réelle : mais âitite â*avoir suffi^mment étudié 
les espèces étrangères, ces detix gemres offroient encore dé 
rbîiertitiiâè. Po«r apporter quelqu'ordre dans cette dâssî^ 
ficatiod , tommençons d'abord par excidre du groupe lé^ 
espèces qaî appartiennent à d'afutres genres conkiiis* Âioèî, 
f our ni'occuper d'abord des extrêmet et confirmer ainsi et 
qtfe }*ai dit de Tmcobérence de la ctassifitatiion acioelle, jé 
rappellerai; i.° Que le R. ^ubiginosa de Foîrei n'est pai 
mém^ une légumineuse et appartient au Cupûhia\^.^ Que 
les R. subiêcandra de L'héritier , rubiglnosa dé Bertero ^ éi 
toctinea d'Aublet, ayant les étamines libres, font partie de 
la tribu dcfs, sophoréès et appartiennent aux ^n^ti Virgittà 
jtV Ormosia; 3.^'Que le A panatoco d'Aublet parôit formé 
par te feuillage d'une Sirartzia auquel on a par erreur attribué 
les fleurs d*un Loncbocarpus ; 4-^ Que les R, miMs de Linné^ 
miiîs de Lotireiro (différent du précédent) et utiginosà de 
WiHdeliow Corment aujourd'hui le genre Pongamiâ ; 5.^ Que 
le R. gtandîflora de la première édition de Linné a été 
transposé par lui*niéme dans r^srhîhomène ; 6^^ Que le A 
ttlûîa de Miller est un Piscidi^ ; 7.^ Que le R. sfriata dé 
Wtlldenow est unGeoffrœa; 8.^ Enfin que tons les arlires 
de l'Inde décrits par Roxburgh sou.s li» nom de Robmia ont 
les étamines monadelphes et appartiennent au genre Téphro^ 
sla , ou en forment un nouveau très-voisin de celui-ci. 

Voili donc une vingtaine d'espèces qu'il faut' sortir des 
Robinia et disperser dans les diverses tribus des légumineusei. 
Examinons maintenant les groupes qu'on doit admettre pôut^ 
classer les espèces restantes , en suivant l'ordre de leurs 
«iBnités avec le tjpe primitif. G>s groupes n'ont de com->* 
• mun entr*eux que d'avoir les étamines diadelphes et la corolle 
papilionacée. 

i.^ Le RfOBiKU doit être réduit aux faux-acacia pro^ 
prcmem dits. Ils se curactérisent par leur calice à cini] denf» 
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Im^téiém i-êont hs deux supérieiifes dontpkit coiiilks et 
{iloa rapprochées que Ie9 autres; par sonstjlé barbu daaa 
toiit le côté qui regarde Tétenrilard^ par sa gousse ^compr»* - 
mie et s^essile ou presque sébile* Toutes les espèces de ce 
g^re ainsi circonscrit liaUt^At ^▲mérique septeiitrionale 4 les 
fleurs sont Uàncbes ou joses, disposées en grappes simples 
et penidantes; les feuilles sont ailées avec impaire^ et ch»- 
que foliole est munie à sa base d'une petite stipeHe, ca«- 
ractère qui manque daas tous les groupes suivaiiSto Cet 
arbres ont souvent- ^jes épines de chaque côté de Torigine 
des feuilles ; ces épines paroissent être des expansions laté*- 
rales do coussinet. Ce genre comprend; 1.® le R. pstuith' 
€û€ki ou Tacacia des -jardins qui varie avec et plus rarement 
sans épines (i) ; a.? le II. umhraculifera ou aoacia-^parasol 
qui n*a jamais fleuri en Europe , et dont nous cultivons 
dans le \ArAm de Genève une variété très«-curieuse sous le 
nom d'acacia-tortu , nom qu'elle mérite au plus haut degrés 
3.^ \e R, pîîcùsu^ ou acacia visqueux des jardins; 4*^ le^« 
dùbiay qui parolt une hybride du Faux-acacia et du visqueux; 
5*^' le R^hispida^ connu'^soMS le nom d*aeacia-rose , dont 
on commence à avoir dans les jardtns une très-belle variété 
â rameaux glabres et à larges Feutlles , que quelques-uns 
considèrent comme une espèce distincte* 



(i) On >st dan» l'usage à Genève et dans plusieurs P^T'f de 
manger les grappes de l'acacia , frites au beurre. An moment 
où je rédîgeois cette note , j*aî eu connoîssance d'un accident 
qU'Hl me paroît utile de faire connoîlre. Une cuisinière lie trou* 
vant point d'acacia- fleuris sous ta main , accommoda de la même 
manière des grappes de Cytise (Cyiisus Laburnum); on lesman- 
ge^ sans leur trouver aucun mauvais goùt^ mais peu de minu- 
tes après ,' tous ceux qui en avoierit pris furent atteints 4e vo- 
misseaMos Violens ^ et quelques-uns en lurent assez incommodas. 
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3 A Lùisicsù^ÂMrm. Sotû ce nom Mr. Ktinth lîbunu q rf 
la plopact des espèces des Antilles ou des parties chaudet 
de TAmériqtie^ que les um confondent avec les Robiim^ 
les autres avec les Dalbergia. Elles se distinguent des Re^ 
binia par leurs étamines souvent monadelpbes^, leurs g^waseï 
stipiiées et qui vn'ont >amiûs< que quatre à huit ovules au 
lieu d-uD grand nombre , leur style peu ou point harbq , 
leurs folioles dépourvues de stipelles. Ce , sont des arbres 
sans épines 9 à fleurs en grappes Uandieft, roâçs, ou purpur 
rines. Plusieurs d'entr'eux sont encore mai connus. 

3.^ $A)siH£A. Ce nom est destiné À rendre hommage aux 
services que Mr, Sabine , secrétaire de la , Société d'Horti- 
culture de Londres, a rendus et ne cesse de rendre à la 
botanique et à la culture des végétaux. Ce genre. abonde 
en caractères. Il a le c^liçc» en forme de cloche, évasé , 
tronqué et entier sur les bords , ou ne présentant que des 
dents à peine perceptibles. La caréné est très -obtuse el 
comme arrondie eo dôme à son sommet, de sorte que 
les organes génitaux qui suivent la même flexion sont presque 
roulés en crosse. Le style est glabre filiforme; Tétamine 
libre, et quatre des étamines monadelphes sont trés<6urtes. La 
gousse est pédicellée , -comprimée , polysperme. Les sabin'ea 
sont des arbrisseaux des. Antilles dépourvus d*épines ^ 4 
{Stipules tnembraneii&es , à feuilles ailées sans impaire , à 
fleurs naissant en faisceaux axillaires , de couleur rougeâtre: 
c*ëst ici que se rapporte le R. florida de Yahl et le R. 
iuhia de Poîret. v 

4^i^ CÔRYNELLiU Sous ce nom qui signifie petite massue, 
je désigne deux plantes des Antilles qui , comme JesSabi- 
nea, s'approchent des Caraganas par leurs feuilles ailées sans 
impaire, et leurs fleurs en. faisceaux, nais qui différent du 
genre précédent par leur ealiçe è dents grêles alongées, éta- 
lées, par leurs étamines loties d'égale longueur, tt par 
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Im& M^ ei^ ferme de massue. Le» espène aoat àw 8rbrU« 
ietiix à sripules ei pétiole» un . peu épineux au aemmet et 
i fleurs rouges ; c'estf ici que se rangent ie R. pùtyantha 
de Swatiz^ er une nouvelle èspèœ découverte à St. Dômingne 
par Mr. Bçrtçro, le Car. paucifolîa^ 

' 5.^ Les CAAAGiUiAS , qui sont bien connus des l>otanistes , 
aa dîstîngueni par leur calice en tube court k dnq dents 
prtsqu'égaleSf par leur carène obtuse presque droite , par leurs 
élaonnes dtadelptes égales entr'elles, par leur stile ^abre et fili* 
bnUe , enfin , par leur gousse sessile , poly sperme , cjrlindriqùo' 
ou compriinéeé Ils ont les tbuilles ailées sans impaire ,^ leS' 
Aem jaunes ou rarement blanches. Ces arbrisseaux sonf 
tous ortgtniMi^M d'Asir. 

^ 6.^ Haumodsiidron. Je ne crois pas devoir laisser con* 
^dù avec les Caraganas , l'arbuste détrit par Pallas sous 
le nom dé RoUnia Hahd^dron; il a les gousses pédicel-^ 
lées , renflées et vésiculaifes comme celles des Baguenfudiers; 
ses fleurs sont rougeâtres , us feuilles ailées sans impmre 9 
à une ou deux paires de folioles blanchâtres. 

7.^ PICTETIA. Ce dernier genre diffère des Robinia plus 
encore que tous les précédens, puisqu'il a la gousse artitulée 
et appartient i la tribu des Hedjsarées. Le nom que je lui 
ai imposé est destiné à rapeller celui de mon collègue t% 
ami Mr. M. Â. Pictbt , physicien célèbre , surtout par ses 
expériences sur la chaleur rayonnante et sur la météorologie.* 
Les botanistes ne se sont pas bornés à aédier des genres, à 
ceux qui, ^. sont exclu^iveipent occupés du règne végétal. 
En rappelant dans leurs dédicaces les noms des zoologistes 
{/iriedia^ Golhofredà)-y des anatomistes (^Ruyschia ^Cut^itra) ^ 
des chimistes {BerlhoUetia , Thenardia) ou des physiciens 
célèbres {Laplacea^ Ara^Qo) , ils ont voulu montrer que l'é- 
tude de la nature ne fait réellement qu'une grande screiice 
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dont tovné$ les branches smit liées ensembfo ; c'est )3sM$. Jb 
fliéme esprit que j*ai cru qu*il me secoit permis dé rappeler^ 
par le nom de ce genre nouveau ^ celui du savant auqiâel^ 
î^ai dà les premwes notions des sciences physiques; , 

Le Pictetia diffère si évidement des Robinia par ses fruits 
anieulés , quSt est inutile d'insister sur leurs différences ôl'» 
térîeure?. Si on le compare avec les Hedjsarées, on trouva 
qu'il a des rapports avec rOrmocarpum, mais il s'en dish; 
tingue par les caractère^ suivans : i.^ son calice a les dvtnt 
lobes supérieurs coiirts et élargis, et les trois inférieurs aigs» 
presqu'épifieux ; q.^ il'est muni à la base du raiiee, de deu:at 
bractéoles qui tombent dé bonne heure au lieu d'être pei^ 
sistentes ; 3,^ la gousse est stipitée, comprimée ^ dépourvu» 
de toute espèce de stries ou de verrues., formée d'arlicterpetl. 
{fieites à séparer , peu oïl point rétrécis à lewrs extrémiléi 
el souvent remplacés par de simples cloisons^ 

"' Les ' Pictetia sont des arbres ou arbriss^ux étégans, ôri^ 
ginaires des Antilles et des parties chaudes de TAmétiqûe f 
leur surface entière est glabre. Ils se reconnoissént assez fa-^ 
cilément. à ce que toutes les folioles oiit leur nervure moyenne 
prolongée en une pointe épineuse ; les stipules sont mem- 
branetises.et souvent . aussi prolongées en épine; les feuilles 
sont presque toujours ailées avec impaire; les fleurs sont 
faunes et ressemblent par la forme a celles du Robinia. Elles 
baissent en grappes plus ou moins fournies à l'aisselle des, 
feuilles. 

Les espèces qui appartiennent à ce genre sont au nombre 
de six , savoir : -• 

i.^ Picleiia squammata qui t^i le Robinia squammafa ieé 
auteurs; on peut voir une bonne figure de cet élégant ar-^ 
buste à la pi. 69 des Symbolse de VahL 

3.^ Pictflia arisfpla , qui ressemble extrêmement au pré- 
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(^deilV, ettioi cependant avoit été décrit soas Kt^nonid*^- 
(rnînomene. Jacquin en a donné nne belle figure à la pt 
937 du jardin de Schcenbrun. . 

3*^ Picteiia obcoriata , «spèce nouvelle découTerte & &• 
Ooinifligtie ^ par Mr« Beriero, et tréft^^oonnoUftaUe par «et 
feiiUles portant dix k douze pairee de foliplea fortement échan- 
crées à leur sommet, et ayant la pointe. épineuse recourbée 
sous le limbe. Xen donnerai une figure dans mes Mémoires 
aur les Légumineuses , actuellement tous presse. 

4*^ Picteiia Jussiœi^ espèce inédite que j'ai observée dans 
Rherbier de Mr. de Jussieu , et dont la feuille n*a que troia 
ou quatre paires de folioles oblongues. 

1 5.^^ PiitéiiÊ DesvÉmxH qui est le RoUnia spin^lia de Des^ 

' û^ Pktd'h Urnaiu\ vs]lèce découverte .i St* Domtdgiiev 
fttt Mr.. Bértero, et qi^.se Abringue sans peine" p«r se» 
fcuîlles à trois folioles obiongiies cunéiformes. J'en dooMYar 
ittsi iiiM^ figure «JéneToavnfedéîà cité. 
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MÉDECIN E. 



Piiicis KiiktirrAiBB be polvce védicaim , ouvrage d^tiné 
aux Administratears, par Etienne SAiKtB.-MAliiB, D. M. , 
Membre de plu&ieurs Sociétés savantes. 8.^ Paris. 

( Prtmier extrait. ) 



CitAci7!ii.sàlt par qoeU noyens un aiéâeeîn iciàifé f;àérft 
on soulage rkomme malade, mais oo ignore géoéra)eacM 
)|isi|fi*à ^a^V 'point la coanoissaiiGe de rkomme phyii^e 
ODOirifaiie à iormer la seienot da ifadministrateurr et dirig» 
BexeffCttce det la justice. Cependani les mééedns n'ont pail 
de titre plus réel à la recofinoistanoe iiMrtiânab>4|uVn cette 
nouvelle science à laquelle on a donné le nom de médecine 
politique (^i). Cette vaste science l'emporte en utilité sur la 
médecine pratique ; en effet , elle s'occupe plus souvent de 
réunions d'hommes considérables que de chaque individu 
pris séparément ; des moyens de prévenir les maladies, plue 
encore que de ceux par lesquels on triomphe de leurs atta- 
ques ; d'ailleurs , que de connoissances variées doit réunir 
le médecin qui veut suivre dans %t% innombrables rameaux 
cette branche de son art! La médecine pratique exige sana 
doute beaucoup de talens , et de sagacité , mais il en faut 



(i) Le mot pdUique doit te prendre ici dans le sens de sa 
racine grecque le mot ^roXir qui signifie ville, cité» réunion de 
eUoyeps, 

aussi 
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|i||^ bpai|ppp|>^ pour |a mé^ecio^ pqliiîgue^ içi ,cdle:.ci de- 
nànde^yn ouKe , plus d*iostrucrion et de savoir. Le mé- 
decin qui se livre à ce genre de recherches doit avoir des 
potions^ étendues en physique , en chimie , en histoire na- 
turelle , en technologie , en 9ta(i$iique> en économie poli- 
tique, et dans )a partie de la science législative qui chez 
les diiférens peuples se rapporte à la salubrité publique. 

. Telle est la car^ièrf que Mr. le Dr. Sainte-Marie s*est 
litopose de parcourir dans l'ouvrage que nous avons sous 
les yeux. et dont nous allons donner l'analyse. Nous em- 
prunterons, le p)us souvent' qu'il nous sera possible les ex^ 
pfessioBS mêmes de ce savant auteur. 

• Les sociétés humaines ^ 9l dit avtc douleur un écfnrain 
éèlèbre , 50»/ it postes infirmeries. Si eette propo^inoo est 
généralement vraie , comme tout porte à le croire , si it 
éorps social 'coMdéré d'une nMntère abstraite, et seùlémé*! 
d^un eeTtaio cdtè , s^offre ea effet à l'observateur sous .cet 
àffligeafnt aspeet , nous soaimes vivetnent intérei^ à cobnoitre 
tes moyens de soulagement, qu'un art conservateur^, secondé, 
pér u)tk gouvernement paterftel , peut opposri» aux maux 
divers rassemblés dans ce lieu commua de souffrance et 
éé^nHsère. 

Tel est le l)ut de la médecine politique. Cette partie 
considérable de la médecine, ou plutôt des sciences mé-» 
dicales, a pour objet la connoissance des rapports qui s'é- 
tablissent, dans llntérêt du bien public entre la médecine 
et le gouvernement. Tous les actes de rautorité législative, 
judiciaire et administrative , auxquels le médecin est appelé 
à concourir, entrent dans les attributions de ta médecine 
politique. 

La médecine politique se divise en deux braûches , la 
médecine légale , et la police médicale. 

Se. êi Aris. Nouç. série. Vol. ag N.^ ï. Mai i8a5. D 
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La médecine légale ou la médecine da barreau, a f(Htir 
objei d'éclairer la justice, lorsque celle-ci réchme Vasm^ 
tance du médecin , sur l'opinion à prendre et le jo^teeol 
à porter de certains faits et de certains états relatifs , sotC 
au& fonctions, soit aux maladies du corps, qui ne peuveM 
être bien appréciés que par lui. Ainsi elle s*di5èlfpe des 
différens âges de la vie humaine et des mojens die les 
prouvrer k défaut de titres ; du dévetopp^inent graduai i^ 
la raison et de« questions relatit«8 à la'mtnorité et -à fai 
majorité; de la durée relative et absolue de la vie, et ciNi<^ 
aéquemment de ce qui peut concerner lés contrats viagèl^. 
les sociétés d'assurance mutUfftie, l'absence et Tamortisse^^^ 
ment; de l'aliénation mentale et dts motifs d%t«rdiçtioD. 
Elle guide le prêtre dans les sittiaitons délicates qui se 
rattachent fréquemment k son ministère ) tUtlr'autres âaQf. 
l'-admintsifation du baptême. Elle s'occupe à§^ question» lea 
plus importantes et les plus difficiles du Crimiiàel^ par exem^^* 
pie , du suicide, du tneurtre , de l'eiiipoiionnement., dp 
l'infanticide , etc. etc. L'on voit par-là que la médecine lé- 
gale s'applique au droit crinmiel^ au droit <nvil et au d^eit 
Canon. ^ 

La police médicale^ seconde division de la médecine p9?« 
litique, e«t la science des lois, décrets, arrêtés et règlemena 
Jbtt«i ou à faire pour gars^ntir une nombreuse population 
des maladies qui la menacent , lui assurer dans celles de 
ces maladies qu*on n'a pu Jui faire éviter les secours les 
plus prompts et les plus salutaires , l'accroître sans cesse , 
l'assainir,, si l'on peut parler ainsi, et l'améliorer. On peut 
voir, d'après cette définition, ou plutôt d'après cette des- 
cription générale du sujet qui nons occupe, que la police 
médicale, abstraction faite de la part qu'jf prend le gou- 
vernement , renferme trois parties bien distinctes : i;^ l'hj* 
giène publique; a.^ la médecine publique;' 3.^ la police de 
la médecine. 
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'^hygiène pybliqae embrasse lés mojens dtr conserver et' 
de préserver; la médecine publique ^ \t& soins et les secours 
dus aux' citoyens malades; et la police de la médecine règle 
toutes lès parties du service médical, Tiriftiuction, Temploî , 
lè rang, le salaire, lés récompenses, les punitions, etc. etc. 
des divers officiers pat lesquels ce service est exercé. 

Remarquons ici par rapport à Thygiène publique qu'elle 
se divise naturellement en plusieurs tra'tés particuliers de 
Conservation, dont chacun se rapporte à une classe distincte 
d'hommes exécutant un même travail. Nous possédons déjà 
lliygîène militaire, et Thygiène navale. Lt tendance géné- 
rale des esprits vers tous les objets utiles , nous porte i 
croire que nous aurons un jour Thygiène des agriculteurs, 
éelle des savans et des gens dé lettres dontTîssot n'a tracé 
qu'îine esquisse foifole et imparfaite. Tous les genres d'in- 
dustrie, tous les arts qui font la gloire et la prospérité d'un 
pays , compteront alors au premier rang de leur littérature 
lin manuel de conservation pour ceux qui se livrent à des 
pratiqués industrielles. 

Uac àutfe considération résulte de la description donnée 
ci-dessus : c'est que la police médicale ne peut être établie 
sur des lôndemens solides sans la coopération de trois sortes 
d'hotnmes, tes uns formant dans TEtat une corporation dis- 
tincte , et les deux autres , exerçant deux pouvoirs <IîfFé- 
rens , dont l'un émane de l'autre, i.^ Le médecin indique 
par rapport à la santé publique , les abus à réformer, leH 
amélioratioiis à faire, les pratiques nuisibles à interdire,' 
les institutions f utiles à créer, les précautions à prendre 
contre les maladies susceptibles de communication, les soins 
à donner aux citoyens qui n'ont pîi s'en préserver, etc. etc. 
a.®'ï.#e législateur juge les vues du médecin d*aprés des don-^ 
Bées vastes et générales , qui lui sont fournies par ses pro- 
pres' observations et par des science étrangères à la mede- 

D a 
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cine: il adopte | change, j^ctifie ou négligé éntièremeiii ceâ 
vuevs , selon qu*el)es lui ont paru eonlormes ou €ontcaifff, 
aux besoins du corps social dans son organisation aetuell#^ 
et au moyen de lois et dé décrets , il convertit fes résultata 
ie ses déterminations en cdmmandemens absolus , obliga- 
toires pour tous les citoyens. 3*° L'administrateur fait çon- 
aoitre aux hâbitans du pays qu*il gouverne, les lois portéeà. 
dans Tintérêt de leur conservation; il en interprète et dé*. 
Teloppe l'esprit; il les applique aux circonstances et aui^ 
localités ; il veille à ce qu'elles soient ponctuellement exé-» 
cutées; il en pourjiuit * sévèrement le mépris , la négligence 
ou l'infraction* 

'La tâche du médecin n*est pas terminée , lorsqu'il a fourni 
Éu législateur le sujet , je canevas et en quelque sorte Ift 
matière 'des lois relatives à la salubrité publique» Elle re* 
commence lorsque celui-ci vient le consulter sur le texto 
des lois à porter , àBn que ce texte , dans sa rédaction gé* 
népale et concise , ne présente ni équivoque , ni obscurité. 
Il paroit encore et d'une manière plus sentie , à côté dé 
l'administrateur éclairé , pour diriger les regards paterneU 
de c^luinri vers les endroits où la partie administrée souffre 
quelques langueurs V pour ordonner et appliquer lui-même 
les secours dans les établissemens de bienfaisance , et par- 
tout « en un mot, où l'intérêt du bien public exige Tap*» 
par^'ir de son art ou le conseil de son talent. 

Un tableau représentant l'état de la police médicale ches 
les peuples anciens et modernes , est ici naturellement placé. 
Mr. Sainte-Marie l'esquisse à grands traits , et indique d'une 
manière sommaire les résultats de ses rechercties à cet égard. 

Il est très-certain, pour les peuples anciens, que leurs 
me^lerins , leurs philosophes , leuri législateurs attachèrent 
plu5 d'importance aux' moyens de prévenir les maladies qu'i 
eeux de les guérir, et il est ^ès-préfumable comme le pré-». 
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lenâ Hippoorftte/que la médecine commença ^par l'hygiène. 
Les modernes au contraire , ont entouré Hiomme malade des 
scMns les plus intetlîgens, les plus affectueux; mais ils sem- 
blent STOtr un peu négligé les masses vivantes et les moyens 
de les conserver intactes ou de les améliorer. Lorsqu'eh 
2794 9 sur le rapport de Fourcroy, les écoles de médecint 
forent renouvelées en France , une chaire fut consacrée à 
l'enseignemem de l'hygiène dans l'école de Paris. On ne fit 
point )Ouir du même avantage las écoles de Montpellier et 
cla Strasbourg , réorganisées cependant sur le même plan et 
dans le même temps^ 

Un voile épais nous dérobe la connoissance des institu- 
tîona et des pratiques relatives k la salubrité publique »• qui 
forent usitées chez les Indiens , les Chaldéens , et chez les 
Egyptiens mème^ dont l'histoire s'est mieux conservée ce^ 
pandani que celle de ces premiers peuples. Mais nous trou- 
vons dans celle des Juifs plus de documens propres à satis- 
faire notre curiosité. 

La conservation de la, santé publique semble avoir excité 
particulièrement la sollicitude du légi&lateur hébreu. La loi 
de Moïse est remarquable par l'extrême attention accordéfs 
au régime , duquel sont exclus une foule de quadrupèdes ^ 
d'oiseaux et de poissons; par les fréquentes purifications et 
ablutions ; par la séquestration des individus atteints de ma- 
ladies contagieuses, et notamment de la lèpre j enfin, par 
différentes pratiques dont la circoncision n'est pas la moins 
importante. 

Si le tempéramment national des Juifs nous est fidèlemer* 
représenté par ces hommes répandus dans la société , plus par- 
ticulièrement en certaines régions du nord et vers l'extrême 
Orient ^ et que l'on remarque à ta couliuii* rousse de leur 
barbe et de leurs cheveox , à la peau très-blanche , ma- 
culée par des éphelides ou taches roussâtres , surtout au 
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\isage et sur le dos des mains , au degré considérable 4^*- 
nimallsation qu*acquièifent en eux tous les fluides sécrétés 
ou exhalés, et principalement ceux qui le sont par la peau, 
on reconnoit de suite combien les soins les plus recherchés 
de la propreté éioient importans pour la nation juive. A 
ces considérations purement physiologiques , ajoutez une ob- 
servation triviale , mais qui n'en mérite pas moins d'être 
rapportée ici ; rVst que les Juifs modernes en s'încorporant 
aux tribus européennes et se relâchant de leurs disciplines 
religieuses dont ils se montroient autrefois observateurs ri- 
gide« , sont devenus en général , des objets ^^gidàtans de 
malpropreté, et que les quartiers affectés à leur habitation 
sont tous remarquables par une excessive puanteur. Nous 
terminerons ce tableau par un dernier trait , Tattention qu'çut 
Moïse d'identifier avec les sciences religieuses 1rs règles de 
salubrité qu'il prescrivoit aux Juifs. C'est ainsi sans doute 
qu'il falloit les présenter à ce peuple, pour leur imprimer 
un caractère plus intime de respect et d'obligation. 

L'Histoire de la police médicale et de l'hjgiène publique 
chez les Romains, est loin d'offrir le même ' intérêt. Re- 
marquons cependant qu'une partie des fonctions et des de- 
voirs à renipb'r par leurs Ediles se rapportoit à la salubrité 

, des villfs. Leurs autres soins relatifs à la. santé publique sont 
.^ttestës par ce grand nombre de bains ouverts à la multi- 
tude au prix le plus modéré , par leurs exercices gymnas- 
tiqi?es qui furent toujours en grand honneur même au temps 
de l'empire, où tout dégénéroit, par le petit nombre de 
leurs repas,, et surtout leur distribution si bien calculée 
d'après les devoirs , les affaires et les travs^ux^ par la cons- 
truction à grands frais des égoûts,des canaux, ^es aqueducs, 
enfin , par leun constante vénération pour la médecine pré- 

. servatîve ou prophylactique. 

HâtoAS*nous d'arriver aux temps modernes. Si Ton eMepte 
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}^ jQrkttâox I d^z leiqaels beaucoup de pratiques propres 
à ^^onserver la santé sont de précepte religieux , ce n*est 
^fOÎDt en général dans la religion qu*il faut chercher les 
^fondemens des règles hygiéniques observées par les peuples 
nodemes. On trouve plutôt Thistoire de leur police médi* 
cale dans une foule de coutumes ajant acquis force de 
lois par un long usage, et transmises par ^ne sorte de tra- 
dition pratique , d'une génération à une autre ; dans ces 
nombreuses institutions inconnues aux anciens , et si célèbres 
de nos jours , sous les noms de lazarets , d'hôpitaux , d'hos- 
pices , de dispensaires, d*œuvres de bienfaisance , etc.; dans 
les actes d'une administration vigilante et habile à interpréter 
le^ lois qui intéressent la vie et la santé des citoyens ; enfin 
dans le caractère s^ge et réfléchi de ces mêmes lois qui ne 
deviennent telles, c'est-à-dire un ordre absolu de faire, ou 
de ne pas faire, qu'après avoir été- longuement méditées^ 
mûries et discutées I offrant ainsi à la raison toutes les ga- 
ranties désirables dans un siècle où 'elle désire en effet 
beaucoup , puisque l'esprit dominant des temps modernes est 
l'tsprit de doute, de recherche ,. d'examen ^ d'analjse et de 
méthode. 

Cependant quelques usages de salubrité publique se rappor-^ 
lent encore aux disciplines de l'Eglise , qui en consacre l'ob- 
servatipn par son imposante autorité ; ainsi , la diète quadra- 
gésimale, à laquelle les médecins éclairés de toutes les temps 
n'ont cessé d'applaudir, même en ne la considérant, par 
nne 'abstraction conforme à notre sujet, que sous le point 
de vue hygiénique et médical. Quoi de plus propre en effe|^ 
que ce régime suivi pendant six à sept semaines , et sou- 
tenu par des abstinences, des privations de toutes espèce, 
des contemplations toutes mystiques , à modérer une san» 
guification trop active, et à prévenir tes maux graves qui 
proviennent de la pléthore? Mais seroî?-il vrai que retie 
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infttuutioo religieuse 9 si re^ectable par la source dohl elle 
émane , si ff^vorable d'ailleurs a la conservation des ihdivi-* 
dus « auroit encore, d'une manière moins^ directe , une utile 
influence sur Taccroissement de la population ? On croit avoir 
observé dans les pajs soumis aux rites de l'Eglise romaine ^ 
que le nombre des naissances est comparativement plus grand 
dans le mois de novembre et au commencement de décembt'e 
que dan» les autres mois de Pannée. 

A rhistoire générale des institutions consacrées à la po-^ 
lice médicale doit naturellement succéder son^ histoire litté* 
raire , c'est-à-dire Texposé par ordre de temps, des divers 
ouvrages dont elle a été le sujet. Nous ne suivrons pas 
notre savant auteur dans l'indication de ces écrits , bien 
qu'elle soit courte et facile, attendu que la police médicate 
n'a pris rang parmi, les sciences que depuis cinquante an^ 
au plus. Jusqu'alors elle avoit été confondue avec la méde- 
cine légale , ou les auteurs qui en faisoient une doctrine 
à part , n'en traiioient dans le même ouvrage , qu'après 
cette dernière, et d'une manière tout-à-fait incomplète el 
superficielle. Elle est même si peu connue aujourd'hui , 
que beaucoup de médecins , instruits d'ailleurs, à qui l'on 
parle de police médicale , n'entendent par cette expression 
que ren«emble des lois auxquelles il faut se conformer pour 
étudier . l'art de guérir et l'exercer régulièrement* Ce n'est 
là précisément que la police de la médecine , partie , et 
très-petite partie de la vaste science qui nous occupe. 

Dans quelques principautés de l'Europe les notions sur la 
police médicale sont encore plus bornées , s'il est possible: 
elle se réduit à quelques ordonnances du Prince contre le 
débit des remèdes secrets et l'exercice des charlatans ; or- 
donnances profondément oubliées d'ailleurs ^ et qu'on exhume 
à peine tous les vingt ans, à l'ofcasion de quelque grande 
eatatitrophe, des greffes poudreui^ où elles reposent dans les 
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cbaneelleries. Ailleurs, c*est encore pis ; le testateur im- 
prévoyant, ou distrait par dVutres soins , n*a rien imaginé f' 
fien prescrit ; et lorsqu'un fléau destructeur ravage une pro* 
vince , c'est à l'administrateur à créer de lui-même , selon soo 
inielligence et son zèle , tout les secours , a improviser tou* 
tes le^ mesures qu'il dépend de lui d'opposer à ses progrès* 
Comment se fiiit*il donc qu'une science si utile 9 branche 
importante de cette police générale qui veillé à la sûreté 
des empires , dont la prééminence sur la médecine propre* 
ment dite est incontestable , puisqu'elle cherche plutôt i 
prévenir les maladies qu'à les guérir , et qu'elle veille non 
pas seulement à la conservation des hommes pris individuel- 
lement , mais à celle des classes, des grandes rétinionify 
dont l'ensemble présente pour ainsi dire les organes du corpa 
social ; qui prend connbissance avec une tendre inquiétude 
de totis 4efi objets à l'usage de Thomme pour en déterminer 
l'utilité physique , de tous ses besoins , pour régler la manière 
de les satisfaire sans nuire à la santé; comment se fait-il 
qu*une science appelée à de si hautes destinées par la pro- 
gression toujours croissante des lumières , si digne de nos 
vœux, de nos hommages et de notre admiration att langui 
si long-temps dans un déplorable oubli? Il a fallu cet état 
avancé des sociétés pour comprendre en6n ce que vaut un 
homme , que de soins, que de peines il coûte avant de de- 
venir un membre utile de la grande famille , et eombien il 
importe de le conserver. La police médicale seroit-elle des-» 
tînée k se perfectionner si tard, parce qu'elle existe moins 
par elle-même que par une foule d'arts et de sciences dont 
elle est le résultat et le produit ? Les esprits philantropiques 
ont peut-être aussi reçu l'éveil de la statistique , science 
également nouvelle, mais dont Tintroductlon dans tes études) 
a précédé d'un quart de siècle au moins ^ l'enseignement de 
l'hygiène publique et de la police médicale. 
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hes divers geaverneroens par lesquels nous avon» paasé 
4epiHs trente-cinq ans ^ ont fait peu de chose pour favo-* 
.riser reQll$g;g<^ent de la police médicale et répandre le 
goût de son étude. Le premier cours régulier de cette science 
jju'on ait fait en France , est dû au Prof. Prunelle ;. il eut 
lieu en i8ia dans la Faculté de médecine de Montpel- 
lier. Ce cours fut repris tous les deux ans, jusqu'à Tépoque 
ou ce savant professeur quitta une école dans laquelle il a 
Jaiï^sé de longs regrets , les plus honorables souvenirs ,, et 
la mémoire d'importans services. II a fait connoitre le plan 
.qu'il âvoit adopté pour l'enseignement de cette science, à 
Ja suite d'un exceUei^t discours, l'un des meilleurs morceaux 
de philosophie médicale que nous connoissions , qui sert d'in- 
troduction à la Revue médicale et qui a pour titre : Infiuence^ 
de la Médecine sur la population des Jetais. 

Après ce discours et l'exposition qui le suit , après l'ar- 
ticle hygiène du Dictionnaire des sciences médicales ^ repro- 
duit presqu'entièrement de TEncyclopédie méthodique, après 

Aèê articles , hygiène navale ou hydrographique , et hygiène 
militaire du même dictionnaire , dû , le premier, à Mr. Ke- 
raudren , et le second, à Mr. Vaidy, mémoires qui ont tous 
un rapport plus ou moins direct avec la, police médicale, il 
n'est en France aucune publication remarquable dont elle 

~ ait lieu de se glorifier. 

Cette science e^ encore moins avancée chez les Anglais 
et les Italiens. Les Allemands au conti^ire sont leurs maîtres 
et les nôtres dans cette partie de la médecine. Ils possèdent 
dés Institutions et des établissemens de salubrité publique, 
supérieurs à tout ce que nous pouvons leur opposer en ce 
genre; ils en possèdent même dont il n'existe point en France 
d'équivalent. Une foule de lois , de décrets , de statuts , de 
' réglemens et d'ordonnances, atteste la sollicitude et la pré^ 
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ipojance ie leurs gouvernemeos poor tou« les accideos et 
toutes les calamités qui menacent la vie et la santé des ci- 
toyens. Enfin leur littérature médicale , est encore , dans 
cette espèce d'écrits , la seule qu*on puisse citer avec éloge. 

(£a suile au Cahier prùchain. ) 



Notice sue les eains de St. Gbrvais et sur un bem^de 
nouveau pour la gangrène , par A. Matthby 9 D. M. 
Membre des Académies Royales de Turin, de Dijon, «te. 
(Lue à la Société médico-chirurgicale de Genève). 



Ijorsque les propriétés d'une eau minérale sont consta- 
tées par un grand Dfombre d'observations et par une ex- 
périence de près de Vtngt ans , il ne reste plus qu*è Faire 
connoitre aux médecins et au public les changemens où les 
améliorations que doit • subir avec le temps rétablissement 
thermal (1). C'est ce que nous nous proposons de faire 



(i) Je dots rappeler ici que les eaux de St. O^'rvaîs ont été 
analysées avec le pins grand soin en 1807 par MM. les Prof. 
Pictel , Tîngry ^ De La Rive et Boissier. On a cru dernière* 
ment avoir découvert à la soarce un nouveau gaz « dont les 
vertus médicinales ont été fort exaltées par un chimiste étran- 
ger. Je m'abstiens de prononcer anjourd*hui sur une découverte 
qui ne me semble pas suffisamment démontrée : au reste , Texis*- 
toncede ce gaz^^en la supposant constatée, ne doit apporter au- 
cun cbangement dans l'administration de ces eaux. 
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daoa cette courte Notice relative aux baiiu de St. Gervats^ 
en y joignant quelques faits nouveaux propres à intéresser 
le lecteur. 

Le nombre toujours croissant des malades (i) a nécessité 
l^augmentation des douches. Le propriétaire a fait construire 
l'année dernière deux nouveaux cabinets , où la douche a 
été mise en activité de service vers la fin de la saison. * 

Les personnes qui désirent prendre des bains prolongeât 
à l'eau chauffée, comme cela se pratique à Schinznarh ^ 
furent la iacutté de le faire k Sr. Gervais , dans la 
saison qui va s'ouvrir. Je crois » pourtant, qu'un bain 
â*une heure dans l'eau thermale naturelle , équivaut à ua 
bain de trois heures de la même eau , artificiellement chauf- 
fée : on en conçoit aisément la raison. 

Tout est disposé actuellement pour l'établissement, i,^ d'une 
piscine d'eau minérale ; a.^ de bains froids par immersion ; 
3.^ de bains de pluie dits écossais ou angMs. Ces detaiets 
bains ont été demandés par un des médecins les plus.disr 
tingués de Genève: le propriétaire s'est empressé de ré- 
pondre k son désir. L'eau qui doit servir à l'usage de ces 
bains est l'eau même du torrent , dent la tempérfiture là 
plus élevée, durant les fortes chaleurs de l'été, ne passe pas 
tix degrés au-dessus de zéro, du thermomètre de Réaumur. 

Les cabinets servant aux bains de vapeur subiront quèU 



(i) Il 7 a en plus de 600 malades dans le courant de Fan- 
née qui vient de s'écoaler (1S24). En conséqnenee , le proprié- 
taire a senti la nécessité d'augmenter ses logeroens et de cons- 
truire, nne salle de réunion plus Taste que celle qui existe ac- 
tuellement Il se propose de faire incessamment ces nonvdles 
consUructions. . . 
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que cfcngenient : leur structure intérieure sera modifiée ^ 
pour Id plus grande commodité des malades. 

Qdant sus succès obtenus par ce puissant mojen thé*^ 
rapeutique, comme je n'ai pu en parler dans la première 
édition de mon ouvrage (i), qu'il me soit permis d'en citer 
ici deux exemples remarquables. 

. Miss âRteinte depuis trois ans d'une toux qui afoit 

iésisté.aux divers traitemens , ordonnés, par les meilleurs 
praticiens de la Grande-Bretagne , est venue à St. Gervait 
4t|près le conseil du Dr. B. de Genève qu'elle a consulté, 
W dernier lieu. Elle étoit d'une grande maigreur : la toux 
presque continue, l'expectoration difficile, la peau sèche} 
la chaleur de la cbatnbre a manger augmentoit la difficulté 
de respirer et la toux : la malade éprouvoit, en conséquence, 
une |;rande répugnance pour l'étuye , elle craignoit d*y suf- 
Cdquer. Cette crainte est assez générale chez les personne», 
qui entrent pour là première Fois dans la vapeur. Cepen^ 
dânt , par l'organisation même de ces bains , ayant à notre 
disposition la faculté d'augmenter ou de diminuer k volonté 
le volume de la vapeur et la température , la malade ne 
se trouva point mal de son premier essai : le second et le 
irotfième furent suivis du plus heureux succès; la respira*» 
tibn se faisoif plus librement , dans la vapeur ; une sueur 
abondante vint bientôt rendre la circulation plus facile; le 
pouls, ordinairement petit, ferré, se développa : l'expec- 
toration devint plus aisée : la malade put dès-lors manger 
i la table commune» (Il y, avoit à cette époque une réunion 



(i) Les bains de St. Gervaîs , près du Mont-Blane, un vol. în-8.* 
chez i. J. Paschond , à Genève et à Paris. ~ Voyez aussi ma 
A*oliec st mes Expériences sur les bains de vapeur, BibL Univ, 
année 1819. 
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ié 80 perso&iies au moins). Elle alloit aprèâ le diner se 
promener à âne sur le$ hauteurs qui avoisinent les bains , 
et respirer un air vif et pur, embaumé par îodeur des 
sapins en fleurs (i). Bref, la malade se trouva si bien du 
remède , quVlle en vint à passer une demi-heure dans le 
bam et à le prendre , presque sans interruption , pendant 
cinq semaines. Au bout de ce temps , elle avoit repris ^ 
Tembonpoint et ses forces n^étoient point affoiblies. Elle^ 
passa quinze jours au village de St. Gervais : de là , elld: 
est partie pour Hières , sensiblement mieux , à tous égards* 

Un cas analogue s*est offert à notre observation , chez uii' 
jeune honaiîie atteint de toux , dé douleurs de poitrine et 
de crachemens de sang , à la suite d^ine gale répercutée.^ 
Présentant Pàspect d*un pbthtsique la première année qu*iï^ 
vint à St. Gervais, oh l'a vu ta saison dernière (cW la' 
troisième année de sa cure), plein de vie et de force, et" 
mécônnoissable par son embonpoint et sa gairé. 

J'ai vu quelques cas de guétison d'une autre maladie 
moins grave , mais dont Topiniàtre persistance fait le déà^s*^ 
poir du malade et du médecin. Je veux parler des dartres t- 
souvent innées , ou dépendant de l'organisation primitive^' 
de la peau , elles ne peuvent céder qu'à la persévérance^ 
qu'on apporte à suivre le remède le mieux indiqué et le^ 
plus propre k modifier, avec le temps, la sensibilité viciée^ 
de l'organe cutané. Mais je renvoie à la seconde édition de 
mon ouvrage sur les baios , les détails sur ces cures opérées^ 

(i) Le prof. Fodéré , dans son excellent ouvrage sur les Al- 
pes maritimes , fprès avoir passé en revue les divers remèdes 
et climats conseillés aux pbthîsiques , pense que , de tous les séjours ^ 
celui qui leur est le plus convenable (au moins pendant Fét^)^ 
c'est celui d'une riante ▼allée des Alpes ombragée de sapins et 
de hêtres. 
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fàf le bain âe vapeurs , aiûsi que d'autfes guérîsoni noxt 
snoms remarquables, d'obstructions TÎscérales et d'hjrpocobdrîe*^ 
Je dois simplement annoncer ici que ces hooveaiix' soccèa 
^tenus par l*eait e& boisson et les douche^^ , confirment cfai«^ 
l^iié année ce que j'ai avancé sur l'efficacité incontestable de 
<i%s ^àx , de l'exercice et de l'air ambiant dans ces sor* 
tes ^'^ifections. 

Je passe au remède nouveau pour la gangrène, dont [• 
dois la découverte au' hasard. 

Un enfant, du Fajet (i), me fut apporta aux bains. Il 
avoit un phlegmon à Taine. Ses parens crurent convenable 
d*y appliquer [^un emplâtre irritant qu'ils âvoient sous la 
main; rinfiammation devint intense; lorsque je vis le ma<-- 
lade, sa physionomie expfimoii l'angoisse de la douleur portécf 
à l'extrême, {I é'toSt fort altéré, son pouls étoit très-fréquent 
La cuisse étoit fléchie sur le ventre , et ce ne fut qu'avec 
peine que je parvins à m'assurer de la nature dti mal. 

L'inflammatibn étoit passée à' Tétat de gangrène dansruner 
Rendue d'iih pouce et demi, environ. Je fis à l'instant [èn^ 
fever l'empIàtré et appliquer un cataplasme de farine de graine 
de lin. Trois *jou^s après , la sensibilité, la rougeur et lek 
gonflement de l'aine etoient un peu diminués : la partie gan-<^ 
grenéee commençoit à se détacher du vif; la matrère qui 
s'échappoit des lambeaux séparés étoit ichoreuse, fétide : 
le malade étoit pris de diarrhée , le pouls étoit fréquent ^ 
petit , la soif excessive : je p^escriw pour boisson de l'eau 
rineuse. Voulant donner à ses parens quelques vreux linges 
pour faire de la charpie, je m'aperçus que ceux qui en-^ 
touroient un flacon d*acide sulfurique étoient fuses par cet 
acide : je les réduisis en poussière en les pressant légère- 

(i) Hameau foisin de St. Gervais. 
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neiit entre Jes doigts : ayant dégusté cette substance* p^t^ 
rtileme je b trouvai légèrement acidulé : fimaginai aussitôt 
qu'elle pouvoit être utile , comme topique , dans le cas- 
actuel ; l'en fis moi-même la première application , j'eua 
lieu de m'applaudîr de cet escai : Todéur du pus fut à Tins^ 
tant même modifiée. J*invitdi les pafens à réitérer cette ap- 
plication trois fois par jour. Le surlendemain la partie gan- 
Krenée étoit entièrement détachée ; la diarrhée avoit ces^é ; 
la suppuration étoit de bonne qualité , le fond de la plaie 
étoit vermeil. Alors je fis discontinuer l'usage de la charpie 
tuifuriqut (qu'on me passe cette expression). On la rem- 
plaça par des plumasseaux de charpie ordinaire , enduite àà 
icérat de Ooulai-d. Au bout de quinze jours la cicatrisation 
iboit fort avancée. L'enfant avoit repris de l'appétit, des 
ferces^ et de la galté ; il pouvoit se tenir levé ■pendant quel<- 
ques heures. , 

Je croU ce topique nouveau digne de fixer l'attention des 
chirurgiens : il me semble réunir les avantages des subs* 
tmces absorbantes et antiseptiques, telles que le quina et 
le charbon , et devoir être par conséquent applicable à la 
gangrène àmlsi qu'aux ulcères atoniques , aux foguosilés| 
l'invite les praticiens à réitérer ce premier essai* 
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Notice svk Ma. M. A. Pictbt , ^ar Mr. J. P. Yivchmê^ * 
Prof. d'Hisl. Ecclcs. 



Marc-Auguatb Pictet, Tun des principaux Rédacteurs dé 
là Bibliéihique Unherseîte , vient d*étre enlevé aux sciences 
^t ^ sa patrie. Il a succombé aux atteintes d'une maladij^ 
violente le 19 avril i8a5 , dans la 8oixante«>trei£ième année 
de son âge, moins de quatre mois après la mort de Charlea 
t^rctet, son frère. Cest à conserver quelques traits du caractère 
de cet homme remarquable à tant â*égards , et à adoucir 
t^s regrets de ses nombreux amis , qu'est destinée la Notice 
Suivante. 

Il naquit à Genève en 1753 , d'une famille aussi antienne 
Que distinguées et fit ses premières études dans la maison 
paternelle. Il fut ensuite admis à nos écoles supérieures » 
et après avoir suivi régulièrement les cours de belles«>lettres 
et de philosophie tels qu'on les donnoit alors , il entra dans 
ta Faculté de droit , et fut reçu avocat selon l'usage des 
}eunes-gens ^ui se destinoient aux charges publiques. 

' Mais il avoit pris aux Feçoiis de philosophie, une passîoo 

i^our les sciences naturelles et physiques, qui loin de s'af^ 
biblir, alla en augmentant jusqu'à la fin de sa vie. Afin 
de \a satisfaire il s'attacha d'abord à laqties-André Mallet^ 
profeïisfur d'astronomie dan& notre Académie, et connu des 
ititfvans par son voyage à Ponoï , pour l'observation du passage 
Se. a AfU. Nem^. s^it. Vol. 29, N.« i. Mai iSaS. E 
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de VéoQs^ ita 12^ I^ étudia sous cet habile maître ilbal 
il devint bientôt le collaborateur et Tami. Notre ville pos- 
aédoit alors quelques-pp» de ces bommes émtoens, qui don*^ 
Dent l'impulsion à la science , et dont la gloire enflammé 
d'ardeur les jeunes gens qui les entourent : ces:hommea 
étoient , De Luc ^ Bonnet , Tremblej , surtout De Saussure ^ 
créateur de la belle scieace de la géologie, et dont les leçons 
sur la physique avoieni le plus grand succès* Mr. Pictet eut le 
bonheur de plaire à ce dernier par ses heureuses dispositions 
et son caractère aimable. Il l'accompagna dans $e^ voyages auj| 
Alpes et fut souvent chargé par lui de recherches qui^ nesé 
tapportoieht pas directement à la géologie , mais qui entroieoi 
dans leplaiigéiiéral de ses iraraus^, telles que la mesure des hau^ 
teurs , (es expériences d'éleotricrtér ou de magnétisme ^ etc. {iV 
En çiéme tem^ il çontinuoit à s'occuper dastroftomie .avect 
Mr» Mallet , il travailloit au perfectionnement des instrument 
de météorologie ,. auxquels De Luc venoit de donner una 
exactitude jusqu'alors inconnue , et il tâchoit de découvrir Içs. 
lois des variations de la chaleur dans les couches voisines du. 
sol. Ces travaux, et plusietirs autres s'exécutoient dans le vit» 
lage de Cartigni^ voisin de /celui d'AvuUi où Mr. Msdiet avott 
construit un Observatoire. 

Cependant le goût des connoissances et le désir êûê 
améfiorations en tout genre se répandoient dans^ Genèveé 
Quelques citoyens éclairés j parmi lesquels on comptoit Mr. 
De Saussure, jetoient les . fondemens de la Société des Arts ^ 
qui a fendu à diverses époques de grands services à notre patrie ^ 
et qui en dernier lieu a pris une nouvelle extension. Mr. Pictet 
jetme encore , prit une part très- active à ce nouvel établis* 
sèment i il rédigea la pcjéface du second volume de ses Mé* 

(i}.yoj. principalenient Yoy. aux Alpes T. I. 
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méit€% , 9i j inséra un travail iur U météordog^lë. (i > 
<-£ii iy9& Mr. Dé Siossure , fatigué de se^ nombreux 
voyages, et menacé sérieusement daiit sa santé , df^mandà 
61 abtiÀt^ a relrdite de la chaire de philosophie qu*it rem* 
ffltssoit iavè^ tant d'éciat depuis Fâge de*a3 ans ; en mémd 
lèttpv il désigna pour son succetsenr , Mr. Pictet qui Ta-" 
Toit déjà rempilé quelquefois. Ce nouveau, professeur qui 
succédoît à un rostre d'un mérite si distingué, débuta 
avec . une ^r|içe ,. uoa a^/iancei un charme de voix et d'élo-» 
eutî^ I -qui lui gagnèrent, tous les suffrages. U he £t pat' 
oublier celui qui l'avoit précédé, mais il adoucit tes re^ 
gcilfs qu'avoit causés sa perte, et depuis cette époque jus- 
q^'à \$ fin de sa vie; il a donné presque sans interruption 
des leçons publiques toujours plus suivies , dans lesquelles 
i| meitoii ane clarté , une vie et un entrainemént , qui char-^^ 
moietit; tous ses audiieuri. 

. C'étoit alors Tépoque de la renaissance de la bonne phjr* 
sique et de la vraie chimie. On découyroit et Ton distiof- 
guoit l<s ^iverse^ substances gazeuses ^ en anaiysoii les mi- 
néraux , 00 décomposoit Tair, on préludoit à ces grandes 
Recouvertes auxquelles notre patrie ne resta point étrangère (a) 
et que Lavoisier ne tarda pas de réduire en corps de doc^ 
trmej.. Mr^ Pictet participa au mouvement générai $ et. publia 
en J791 un Essai sur le feu* Les expériences consig^ées^ 
dans cet ouvrage acquirent promptement une grande célé- 
brité. Les unes constatoient la réflexion de la chaleur obs-n 
cure , Jti la réflexion apparente du froid ,, d'autres présen- 
toienf des résultats nouveaux sur la transmission . tlu calo- ^ 

■ » Il * ' I ' l I ' ■ " W lli I I II I M^ l I II l«l«l Il ■ I II ■ I I I 11 I I II M II p . 

(1) Considérations sur la météorologie , H résultats efobserva^ 
tiens fuites à Genève pendant Cannée 1778, T. I , p i5r7# 
- {*) Voy. principalement le» divers mémoires de l^enebîtr , et 
ceux d«. De Saussure sâr les analyses avec lé duilnmean , etc.^ 

E % 
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rique au travers iéi corps i d'autres enfin faîsoîént tonitoltf^ 
la distribution de la chaleur dans les couche^ atmospberiquoa 
voisines du sol , il différentes époques du jour et de la nuit» 
Les premières ont servi de base aux ingénieuses théories 
àvL rayonnement du calorique et de son équilibre mobile; 
les dernières ont conduit à Texplicatlon du phénomène de 
la rosée. 

' Malheureusement la révolution vint inierrompré ^res ocra* 
pations paisibles , et ne tarda pas à jeter notre ville dans 
tous les désordres de Tanarchie. Mr. Pictet se montra alors 
ee qu'il fut toute sa vie , un citoyen t>lein de dévouement 
et de modération. Il ^interposa au milieu des dîfférens partis, 
et tenta inutilement dil^erses voies dé conciKation. H prît 
ensuite les armes en faveur du gouvernement établi^ er il 
s'exposa aux derniers dangers pout sauver les magistrats des 
fureurs d'une populace ameutée. Lorsque lé mal fbt con- 
sommé» il n'abandonna pas à son sort sa malheureuse pa« 
trie, au contraire il donna tous ses soins à adoucir les res* 
sentimens et à rapprocher les coeurs. Et telle étoit ropimon 
que Ton avoit déjà conçue dé son noble caractère , que dâtia 
lés arrestations et les scènes sanglantes qui suivirent , et où 
les demeures des citoyens les plus recommandables furent 
violées , on respecta sa maison comme l'asyle sacré dé la 
science et du plus pur patriotisme (a). 

Mais ces commotions violences qui ébranlèrent toutes Tes 
fortunes, renversèrent en particulier la sienne. Par une 
suite de circonstances fâcheuses, il se trouva alors réduit au 
plus étroit nécessaire , n'ayant pour faire subsister éa fa- 



(i) n y cacba quelques citoyens poursuivis et déro|>a même , 
au péril de sa propre vie , l'un d'cntx^enx à une mort inévita- 
Ua. 
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«o^le que ses taiens qui n'étoient plus de mise ^ et te miDce 
honoraire de sa place de professeur. Cet homme élevé aà 
•eia de ràbondance et des commodités . de la vie , supporta 
<a nouvelle position avec la philosophie du vrai sage et dtt 
chrétien. Il vivoit^ avec une frugalité sans exemple, failoit 
i pied tés courses les plus fortes , s'interdisoit tou}e espèce 
de superflu , cherchant , disoît-il avec cette gaité qui ni 
4'abandonna jamais , à résoudre le problème de la moindre 
dépense qu'un homme ptJiisse faire pour vivre. 

*' Ce fui à cette époque et lorsque la crise révolutionnaire 
étoit déjà appaisée^ qu'il conçut, avec soii frère Charles Pictet 
et son ami Mr. F. G. Maurice , le projet de cet ouvrage pério- 
dique, connu d'abord sous le nom de Bibliothèque Britannique^ 
ensuite sous celui de Bibliothèque Vnit^erselle ^ et qui s'est 
maintenu j.usqu*à nos jours avec un succès toujours crois- 
sant. Le but des Rédacteurs éioit de faire CQiinc^tre sur le 
continent -tous les ouvrages et toutes les découvertes xe^ 
marquables qui se^ publioient en Angleterre. Les premiers 
volumes surpassèrent l'attente du public , et le nombre des 
abonnés s'accrut rapidement. Mr. Pictet et %es collaborateurs 
ne négligèrent rien pour soutenir et étendre la réputatipa 
que Içur journal avoit dé^à acquise. Ils se procurèrent les 
rei:DeiIs périodiques les plu $ estimés, ils acquirent souvent 
i grands frais les ouvrages originaux , ils firent même à cette 
40ccasiôn plusieurs voyages en Angleterre; comme ils avoîent 
une grande connoissânce de b langue de ce pays et qu*ila 
(lossédoient de plus des lumières étendues sur un grand tiom* 
bre d'objets , ils mettoient beaucoup de dtseememenf dans le 
choix des matériaux dont ils disposoient , etprésentoientà leum 
lecteurs des extraits ou des rapports aussi nouveaux que pî- 
quans. Ils eurent même le bonheur de répandre les premiers ea 
Europe de jurandes et précieuses découvertes,, telles que celles, 
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des piarret tombaateft (i), âe la vaccint 9 etf. lUavcfleiH. 
^lutter contre des âîSiciiltésfnultîpliées ; 4es commimiçar 
tiorM étoîent souvent interrompues ou sévèremeiit fin? 
terdîtes ; mais à force de persévérance ils igagnèrem .à 
leur cause de puissans défenseura, ei triomphèrent succesai*- 
vement dé tous les obstacles. 

En 1798 Genève perdit son indépendance et fut réunie 
^ la grande républicpte. Mr. Pietet &it l'un des quatorze 
citojens chargés de rédiger les traites de celte réunion for- 
^^cée, et il eut le bonheur d'ob^nir pour ses^ concitoyens des 
conditions très-avantageuses, en particulier la pleine liberté 
de leur culte, Tadministratron de leurs établissemens.purr 
bltcs et de leur ancien- patrimoine. Dans la ' suite, it réus;-^ 
sit à les disculper plus d'une fois^ auprès du gouverne- 
im^nt fcanjaift dea accusations auxquelles iU éioient sôaveiit 
exposés. / 

En 1802 , son mérite personnel et la réputation dant il 
jouissoit, le firent nommer Tribun par le Premier Consul^ 
et son piremiér but en acceptant cette place tut le {ûen de 
son pays. L'année suivante il devint un des secrétaires dé 
C'C corps supérieur, dans lequel il se fit connoitre avanta- 
geusement par des discours pleins d'une noble liberté, pm- 
cipalemcnt relatifs aux douanes, atix cbnaux et aux grandes 
routes. Lorsque lé Tribunal eut été supprimé, Mr» Pictèl 
fui nommé l'un des cinq Inspecteurs en chef de l'Université 
Impériale , place qîii étoit plus selon son' goût et qu'il con- 
serva tant que notre ville demeura 'réunie à la Fraiice; Il 
se fit aimer de tous ceux qui eurent des rapports avec lui 

(i) Cest Mr. Pietet qui le premier fit nn rapport à rinstitat 
de Framre sur l'existence des aéroUthes, en bravant le ridicule 
al^rs attaèbé à eett$ opinion. 
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^tts ceilie ooNivelle (bnctioû. Il encourageoit lèi mâttr^s^ ani- 
moit les études, accuçiiloit avec bonté ceux qui lui demandoiént 
q^uelque service , Ibisoit cdnrioître les hèinmes distiogués , 
ainsi que les établissemens utiles , et prodursoit toujours un« 
sorte d'entrainement et d'enthousiasme partout où il sfs pré«^ 
sentoit. En même temps il s'instruisoit lui-même sur tout ce 
qu'il j avoit de curieux dans les lieux qu'il parcouroit ; il 
étudioit la minéralogie , faisoit des observations baroinétri» 
ques , DLveioit (Us toutes , cxaminoit des fabriques , etc. I| 
n'oublioit pas non plus les intérêts de la religion réformée ; 
il visitoif Içs consistoires, s'informoit de l'état des troupeaux 
/çt promettoit d'intercéder auprès des autorités pour ob- 
tenir des Eaveurs ou faire réparer des torts. J'en appelle ici 
à tous ceux qui ont eu le bonheur de le connoître dan»^ 
seSi différentes tourn4es ^ et je leur demande s'ils ont ja-^ 
mais vu un homme plus généralement instruit , plus corn** 
municatif, plus passionné du bien ^ et plus aimable. Le 
désir d'obliger étoît pour fui une disposition habituelle pour ne 
pas dire un véritable besoin , et les services qu'il a rendtis 
dans la place dont nous parlons soit aux étrangers , soit à 
$e$ compatriotes , sont sans nombre. 

Lorsque sa tournée étoit finie, et qu'il pouvoit disposer 
de son temps y il rentroit avec joie au .sein de sa famille ,. 
et venoit comme l'abeille partager avec ses amis la riche 
ipolsspn qu'il avoit r^ueillie. Il communiquoit ses informa- 
tions scientifiques, et ses vues pour le bien public, tantôt à 
la Société des Arts dont îl^ étpit devenu le Président après la 
mort de Mr, De Saussure , tantôt celle de Physique et d'Histoire 
Naturelle, dont il étoh un des principaux fondateurs et sans con- 
tredit le plus bel ornement'. J^ais il ne manquoit aux séances de 
cette dernière Société /ji moins qu'il ne fôt absent^ ou re- 
tenu par une maladie grave, et toujours il j prenott la pa- 
role pour des cpmmunîcations intéressantes , relatives à ses 
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Iravâiik ou à ^ux des autres^ Cooiine sâ corr^âpondanèe 
êtott très-étendue^ il avait toujours quelque lettre à lire , 
quelque morceau de minéralogie , ou quelque instrument 
boiiii^àii à pcésentt^, et il mettoit â tous ces rapports un 
abandon et une grâce s! naturelle qu'ils étoient toujours at^- 
tendus avec impatience et écoutés avec une attention sou- 
tenue: pour tout dire e^ un mot , il étoit lui seul une 
grande partie de la ^iété(i). 

Durant ses séjours à Paris où l'appelèrent successivement 
ses fonctions de Tribun et d'InspectetM* de TUfiiversité , Mr. 
Pictet fut nommé membre du Consistoire de l'Elglise réformée 
de Paris^ Il accepta cette fonction qui étoit selon son cœur, 
afin d'être plus utile à ses concitoyenis et en même temps 
aux réformés de la France : et comme il étoit a la mcme 
époque membre du Consistoire de Genève, il devint le pi^- 
.tecteuB naturel de notre Acadéinie protestante , auprès du 
.go.uveriiement impérial. Il nous, apprit à mieux connoiire 
les Eglises réformées de la France , qui nous avoient été 
long-temps étrangères , et il travailla de tout son pouvoir à 
multiplier des relations que les circonstances ont afifoibliçs, 
. mais qui nous seront toujours chères. Il fit plus , il consacra 
une partie considérable de son temps à l'amélioration de 
notre chant sacré qui avoit besoin de grandes réformes. Non* 
seulement il travailla à corriger la musique et la versifica- 
tion de nos psaumes, mais il présida et dirigea jusqu'à la 



(i) Les Mémoires de cette Société contîemient une Notice de 
hii Sur la eomtrée bastUtiqme det Départem^ns de Rhin et Ma- 
selhi ^' ^ ^ S^re (T. I, p. 137). Elle est le fruit des ob- 
servations qo 'il sut faire ,snr ee terrain remarqoaUe , dans le 
cours jrapide d'une des tournées d'inspection dont nous venons 
de parler. 
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Bn de sa vie la. Société qai s'étoit tcurmée poilr rinsttoction 
de la jeunesse dans U moslque sacrée , et qui obtient chaqoe 
fOur de nouveaux succès. Il étoit persuadé que ^etle insti- 
tution étoit un des phis sûrs moyens d-iaspirer le goût de 
la piété et de soutenir le iculte public. . 

Cependant le gouvernement impérial suceomboii aux at- 
taques de l'Europe réunie , et ta France rentroit dans ses 
anciennes limites. Notre ville qui n*8voit jamais cessé de 
regretter son indépendance , fit alors les plus çeaAds efforts 
pour la recouvrer. Mr. Piotet jouit plus qae personne de 
la restauration de son beuteuse patrie » et il employa rin«* 
fluence dont il jouissoit auprès des dlfférens. partis ^ soit à 
calmer l'irritation des esprits | soit à diminuer le$ luttes 
plus ou moins pénibles qui ont toujours liai dansée sem* 
blables circonstances. 

; Ce lut après cette époqiie I en i8i6^ qu'avec sté deux 
collaborateurs il. conçut le projet de ddnher une iiouvêUa 
forme i son journal. Comme cell^ qu'ils àvoient adoptée 
lès génoit dans leurs communications littéraires et scienti- 
fiques , ils /Substituèrent au nom de Bibiioihégne Britannique 
.celui de Bibliothèque Universelle ^ et sous ce nouveau titre 
ils rendirent compte de toiltes les découvertes etde tous 
ks ouvrages qui méritoient d'être conniis. D'abord ils y in- 
sérèrent , de préférence , totis les mémoires originaux de nos 
difi&^es Sociétés, lorsqu'ils leur parurent dignes ' de {'at«^ 
tention du public ; ensuite ils accueillirent les ouvrages qui 
leur étoient envoyés des autres Cantons de la Suisse , et ils 
pendirent un compte détaillé .^e tout ce qui dans la Société 
Helvétique pouvoit être d'un intérêt général. Mr. Pictet avoit 
des correspondans dans toutes les parties de l'Europe , et il 
se procuroit ainsi un grand nombre de Mémoires inédits 
et curieux dont il se plajsoit à, eçricbir son recueil. Plu- 



Digitized by 



Google 



y4 :N i c H o ^ o G I 1. 

fieara aqteoi^. dbtingués comme les Rum Forci ^ les deuxPrtr 
Tost f Qdier 9 De Luc 9 Ttiéodore De Saussure, De Can^ 
jolie, déposoient dan* eetfe Bibliothèque quelques-ufie$ dp 
leurs importante» r^chercfaei. Elle^ y étoieiit présentées souji 
cette forme originale qui donne tant d'intérêt et de vie f^ 
çue nul extrait ne sajoiroit remplacer. Mr. Pictet lui-même^ 
•V^C uçe sagacité et un discernement qui ne rabandohnè<- 
fjent jamais , savoif trouver dans, un oiiyrage la pairtie vrai- 
ment essentielle. Il exposoît avec une vive clarté, en laîs^ 
sant a Tordinaire parler l'auteur lui-inéme. Lorsqiu'il ii'agii^ 
soit d'une matière difficile et qui pourtant mérltoit d'être 
connue, il rappeloit d'abord les principes de. la tetencè 
avec une simplicité et une élégance remarquablei , et il 
•rrivoit insensiblement è des considérations plus abstraites ^ 
jusqu^à ce qu'il eût tàil comprendre à là génératité dé ses. 
lecteurs , ce que l'ouvrage qu'il analysoit avolt ajouté aux 
cbnnoissànces déjà acquises. On peut voîr en cônsuKaifit les 
deux Bibliothèques, nife fbtile d'articles scientifiques ainèr 
t faites et qui pauvent être cités pour la facilité, la grâce, et 
je puis dire, la poésie du stjle. Mr. Pictet j insèroit encore 
des morceaiix originaux où l'on trouve tott jours des idées 
nouvelles et ingénieuses en physique^ fn astronomie<*>pra<- 
tlque et en géodésie, (i) 

(i) Je ci^ri4 ^ns le «ombre tes articles iuivans : pour 
)à physique ; i.^ Des expérieneés tendant à diécîder la ques- 
tion si Veau au maiimum de densité a une température au- 
desàn^ du terme de la glace fondante [BibL JBrii. T. XXXIV, 
p. ii3); a.<^ Une notif^ suf la mesure des hauteurs par le 
Baromètre I {Idem T. XLIV, p. 3); 3.« Un Mémoire sur lé» 
Tariatiom que peut éprouver dans S9 longueur une barré d^ 
fer soumise à faction de drverses forces, {BiùL Vtiiv» 1*. I\^ 
p. 171) ; 4.0 Un 'résumé des observations ' mètéorologiqiies bi^ 
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.€>iM far ee^ niojfens et par- 4fautm seinblâUftl ^ Itê" 
deux illustres frères doonèreat i leur . journal une pbjsîoT 
fiomie particttlîère I qm le distingua avantd|;èui»0ii^t 4t. ti 
plupart des productions du même genr^ Us vouluceflt cpi'U. 
fut à la portée des. hommes éclairés de tous les pays , et 
que son but principal fut â*^|endre et de faire aimer Uns*' 
teuctfoii. C'est là Tidée fondamentale à laquelle Mr. Pictèt 
revient (ans cesse , et qui le dirige dans tous les morceaiiJC 
sortis, de sa plume. Il a obtenu à cet égard un tel suc» 
cès^. que son recueil est devenu populaire dans notre patriot 

tes ehiu|ue jour «n lever du soleil et à deux iieures «près-midi, 
« Gc^nèv^ crt à J'Dpsptce du $t Beruard^ {Idem T. X^ p. i4t 
ijp çt a6o); 5.0 Un Mémoire sur les glacières naturelles qu'o» 
trouve dans quelques grottes du Jura et des Alpes, {Jdem T*- 
XX, p/ a6i); 6.® Des Considéra rions sur rWgrométrie eu gé*- 
néral , sur Thygroniètre de De Saussure , et sur le degré actuel 
de perfection de cet appareil, ( /rfe/w T. XXVII , p. a2):poi|;r 
rastronomie et la géodosie ; i.^ La description d*une monturo 
parailatique et d'un micromètre , (BibL BrU. T. XV-lI,p. 109); 
a.o Là description d'un procédé nouveau pour observer avec 
le sextant Tes passages des astres au méridien, (/(t/<^m , T. XXX II, 
p. Sa7); 3.* Une notice sur un appareil géodésique très-com- 
plet et très- portatif. 

U faut j joindre les lettres p1eines.de faits et d'oV 
senrationK utiles ,. relatives .à l'industrie , aux. arts et at|x scten* 
ces , qiu'il écrivit a aes collaborateurs ., pendant un voyage 
an Angleterre, .en Fxosse et en Irlande , dans l'année 1801, 
( BibL Mtit, t. XYÎlf XyiII f XIX » XX et XXI ) , et pendant 
ua séjour en Italie ,1 en i8ap et i%%i^ {Bibl, Vniv, T, XV^ 
XVI, XVIJl.et XX); ainsi que les résumés extrêmement lumir 
tieikx dans lesquels il analysoit. les progrès de la science pea<^ 
dant une période donnée ^ en particulier TAperçu des , rechercbes 
et des découvertes dans les sciences et les arts, qui forme l'in* 
trodnction de la division Sciences de la Bibl, Uni9. 
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et ifW aôt^ê' KUiatbé<}ue i^ubirque qui en pôsècle deux 
èxémplabeft peut à ^eine sèffire^ux âemandes de tous ceulc 
iqui en rethercbeât la lecture.^ ; ' 

^' tJn autre uvanlage que ce journal a possédé et possède . 
^encore au j^ut haut degré , c'est tin t6n de politesse , tte 
Aéœnoe et de modération qui est ex.'trénieiiàent remarquable. 
JUiraque les Rédacteurs n'approuvent pas entièrement l'ou- 
mige dont ils rendent compte, 1U ne s'érigent pas en jugea 
'Suprêmes 9 mais ils se contentent de (doooer inodestement leurs. 
Jraisons t soit dans des nçtes^ soit dans le Corps de l'extrait ^ 
et ils laissent au lecteur à prononcer. Absolument étrangers 
i la politique, comme ils le déclarent souTcni eux-mêmes, 
ils mettent une gi'ande importance à répandre les idées mo- 
rales et religieuses^ tés nobles pirojefs, les grandes pensées^, 
tes découvertes qui tendeiit au perfectionnement et par cod- 
séquem au lionheur de l'espèce humaine. Jamais dan« l.e» 
temps difficiles , ils ne varièrent dans ces principes, et ne 
flattèrent les passions égarées de la multitude ^ ou a*applau« 
dirent aux actes injustes d'un gouvernement tjrannrque : 
aussi ils ont constamment mérité l'estime publique, et sous 
le simple titre de Recueil littéraire et scientifique leur ou- 
vrage 9 obtenu l'approbation générale. U a de plus puis- 
samment contribué au développement intellectuel et moral 
du siècle. •:.,., 

Mr. Pictet mettoit chaque jour plus de soin à t;ette belle 
entreprise qui étoit devenue sa pensée habituelle : heureux 
^'avoir trouvé une occupation qui satisfaisoit-à son besoin 
ide s^instruire , et lut fourni^soit un moyen toujours nouveau 
4â*étre utile à ses semblables , il ne ferma pkisde projet qui y fut 
étranger ^ oO plutôt il y subordolina tous ses autres projets ; 
et telle (ut à cet égard sa scrupuleuse exactitude et celle de 
ses collègues , que pendant le cours de près de trente an«^ 
nées, les numéros successifs des deux Bibliothèques n'éprou* 
vèrent à-peù-près aucun retard. 
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lie reste àt sod . lempi^ Jui coiuaccé é ^rvk u* patrid 
jbuQS uçr foM)e d'éubUssciiieiMi iont il i^it toajfomi un 4ef 
toembres les plus actifs. Dans le. but âe nukiplier les lieiit 
qui nous unissent à nos Confédérés et de nous ootrir .une 
entrée dans la grande Société de Musique qui se réunît 
^aque année dans Tune des principales villes de la Suisse» 
il fonda i Genève^ il j a quelques années > une Société 
analogue à laquelle il consacra une partie de sçn temps. 
U étoit encore Président Genevois de la Société Helvétique 
^es Sciences Naturelles » fofid^ p^r Mr. Gosse presqu'ipimé* 
4iateaient après notre s^ar^tion d*avec la France ; et pen* 
dant le cours de dix années, il t^e manqua jamais à au-- 
çune de ses réuaiions. Jl y apportoit toujours des commttnicatipna 
întëressantes qui tendoient à faire mieux .cooQottre quel- 
ques n unes des nombreuses curiosités que repferme nol#e 
patrie ) nu. à activer quflque nouvelle branche d'indus** 
ffie nationale, et s^s rapports, variés éioient écoutés avec 
yne attention qui alloif toujours croissant. Aussi nous étions 
glqrieux. de l'amener à ces fêtes patriotiques^ où nos Cou* 
Sédérés Soient si réjouis de le recevoir : dès qu'il étoil ar- 
i^vé^ ils se rassembloient autour de lui pour goûter lo 
plaisir de le voijr et de l'entendre , et lui , avec cette 
bonté de coeur et cette aiégresse qui ne se démentoieat 
jçunais, accueilloit les uns comme d'anciens amis et lioic 
desi relations nouvelles avec les autres ; cette affection cor- 
diale , ce plaisir de vivre et de communiquer ensemble^ se 
prolongeoient pendant tout le cours de la réunion dont ils 
faisoient le plus grand charme. Comment, aurons- nous le 
courage de paraître à, la Société prochaine, sans amener 
avecnous celui qui étoit attendu avec tant d'impatience , iet qui 
depuis la perte de Mr. EUçher (i) en étoit le principal soutien 7 

.(i) Escher de la Linth, mort le 9 mars i8a3. V. BM. Vnw. 
T. XXII, p. aaS. 
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• Mn ]KcWf! à égafenrtnt ytéiAii h Sodéié des Arts iïe tSehIve 
fusqù^à 8à mort. Cette placé le mëttoh en contact habhtfel 
àytt; nos arttstés lés pitis distingués qti*if connoîssoit toas,' 
et^.totH venoiènt lui communiquer lenrs inventions et leur^ 
pi^jei^ de perfectionnemem pour notre grande fabrique 
jliortogerie; Il les aidoit dé ses conseils, et quand il Id 
I^Uôit I de sa propre bourse; i( s'àssoctètt à leurs divers 
tfavj^x i se ehar^eoît des expèrîiences qui dévoient être ré» 
féiéits , fai&oit nommclr des commissibns pour examine^ !# 
mërité des ouvrages piésentés, ei quatnd il avoit lé bonbeuf 
.^'aperoevoir un nouveau talent ^ ou de pouvoir annonfcé^ 
«lie véritable découverte, iK en jduissôit plus et raniion^oit 
«veq un ' plus grand triomphe que s*il avoit été questîonr 
dé hii - même. Aussi tous nos artistes le chérissioient 
€Od»fleiin père , car il les accuèillbh avec ta même bonté; 
«Je le montrerai â Mir. Piclet, bu je l'ai montré -à' Mr«. 
9» Pi<ïtet «t il m'a encouragé, et ileti Terà son rapportai la 
n Société des Arts;» étoient che^ eux des exprèsâtons iisitéés y 
qiii indiquoieat toute la confiance que feur inspiroit cet 
boiliiiiiie excellent. Aussi ont-ils pi'bfondéinent sehtf, et 'senti-' 
mnt "^ ils long - temps encore toute k grandeur de saf 
perte. • ''• 

Afih d'avancer l'étude de là météorblogie qui avoit loa- 
)0urs été Tune de ses passions favbrites , Mr. Pictét iôré se 
contenta pas d'engager ses divers cbrréspôhdans à Fairè^ dea 
observations comparatives avec les instfumens perféetioÂnés 
qtti sont en usage aujourd'hui; il imagina encore d'établir 
dés Observatoires ia^ur les montagiiés les pins 'élevées de . 
(^EiMrpe, et il aUa placer lui-même, il j a quelques^ an- 
nées, au ccMiveiit dû Grand St. Bernard , âes instrutnens è$ 
météorologie dont il isonfià le soin aux tlelrgîeux qui l'habiténl ^, 
et dont Jes observations sont publiées chaque moi^ dans fa- 
]^ibHQfhéqu$ Universille. Ce fut après avoir visité ces pieus. 
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c^iiobitea que, Irappé det rigu^iira de tel» 1éi% &ÎYei ei 
^es .maladies qui en étoiént la stiite ^ il réal^ft le pro^t 
de rêodre leur . demeure pbs thaude et par ccm^équenl 
p1ii5 salul)re« Dans ce but il inséra d*abord daiïs *WBAU 
Vm. (T.XVp. 238) la lettre que Mr.Parrot, pTofesseur de 
plijsique à Dorpat écrivit à cette occasion au Dr. Gilberf 
et quJe celui-ci a voit publiée dans \H AnnaUn der Pfysikf 
ensuite îL fit un appel à la* générosité de l'Europe , et il 
réussit si bien à dépeindre les privations el les «ouffranctt 
de ces hommes respectables , qu'il leur procura des sommea 
suffisantes non - seulement pour établir des poêles et dea 
tiiyaûx de chaleur ,' mais encore pour réparer et agrandir 
leur hospîae. 

II avoît même formé le projet d'élever an Obsenratoire^ 
météorologique sur TEtna, comme sur le point le plus mé« . 
rîdîonal de rEùr'ope , et il étoit déjà parti en i8ao pout; 
cette entreprise qui promettoit des résultats fort xnrieux/ 
Arrêté par les dissentiorni» polrtiques qui affligeotent aIor$ 
lltàlie , il passa l'hiver à Florence attendant toujours en 
tain lé moment où il pourfoit pattir pbur Palerme. Blaia 
il sut mettre à profit son séjour en Italie > il se lia avec 
les physiciens les plus distingués de la 'To^ane, qu'il élec-* 
tnsa par sa présence, et qui firent avec lui des expérien- 
ces, dont quelques-unes sont rapportées dans la J7/M. {/iiA^, 
année iSal (i). Partout où il séjournoit quelque temps ^ il 
cfréoit ainsi des sociétés temporaires dont il étoit l'âme, et' 
auxquelles il fournissoit de nombreux sujets d'observation. 

Il s'occupa beaucoup de tput ce qui se rapportoit à la 
géodésie, et aux mesures barométriques , et il ne s'exé-^ 
cuia dans notre ville ni dans son voisinage aucune opé* 
ration de ce genre où il n'ait pris une part active. U 

'(f) T, XVI, p. I7«, aW et ^96; XVII, p. a5. 
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pttl^*tfr:pwâciilier uii AUinoIré sur U confenanj^' ^ 
opesurer. un arç^^de méridien et cle parallèle, ayant Genèvj^^ 
^our intersection <i). L'on trouve 4ans les yoyagejs ç[e$ Alpet, 
de De Sau65iire oae petite <^te des environs du Mopl^. 
Çlanc extraite d'une plus» grande <fui comprend. le lac de. 
Geiiève et les pays envîronnans- et qui n*â |ama!s été pu** 
bltée.^ II avoit dressé une petite tatfle porlative de logà-.^ 
nthmes , au moyen de laquelle i et d*un baromètre qui ne. 
1^ quitloit jamais^ dans ses voyages d'Inspecteur de lUniver«\ 
^té, il nivela une {grande partie des routes de la France* Il apporta 
4'Angleterfe , et présenta à l'Institut , dont il étoit correspondantf 
V^n étalon auibéntique des mesures anglaises j construit par iecélàr 
bre Troughton y et ce corps savant nomma une ÇommissUâi' 
pour E^er floa vrai. rapport avec le mètre (,%). Enfin il prilua 
^f intérêt , aux grandes- opérations qui eurent lieu à plu-, 
aièurs époques p^r la ' mesure du inérrdien , et il tâcha d# 
lier àt diverses manières notre Observatoire au grand réseatt 
^triangles qui ^rouvrait la France, et les pays voisins; Il 
coopéra même en 1822 k l'observation des signaux de feu. 
donnés sur le Monl4]olombier au-dessus de Seysset , et qui,, 
èpus la direction de Mr. Carlini, ont servi à rattacher pei 
Observatoire à ceux de Milan et de Paris (3) ; car au mitiea 
de toutes ses autres occupations il soignoit beaucoup cet 
éta(>lissement dont la direction lui avoit été confiée députa 
la mort de Mr. Mallet ; il en çomplétoit et en perfeo* 
tionnoit les instrumens ; tous les jours il le visitoit » 
souvent il y passoit une partie de la nuit, et lorsque notre 

■II' " ' ' ' . I I I I I I I II I ■ I I — ^— B^^i^ 

(i) Ce Mémoire inséré dans le Tome LXXXI des Transactions 
Phihs&phiqmes valut» je croi^ , à Mr. Pîeltrt llM>nneiir d'être agrégé 
à la Société Royale dé Londres. 

(a> JBifd^ Brit. Se. et ji. T, XIXj p. 109- 

(») Mm. Vnr9. Se. et A. T. XXI , p. 106» 

Académie 
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AfaidéH^' nomma ^ if y a quelques années 'i;'MtT 'Alfred 
i^aiîuer Professeur â'asiront>mie i il s'éràrpcessai'dé iam avecf 
lui des observations, de différens genres'^ et dé le diriget. 
daiis' un art Oà it excelloit par son habileté naturelle et stf 
longue ^atique. - 

' il aVbit aèqtris par ses diffërens travaux un tel degré dtt 
cétébrlté,' qile les étrangers q^tvisitoient la Suisse voulotent 
totis lui être présentés : il leur faisait l^s hoiineurs df- 
notre vilfe airee une inépuisable coin plaisance ; il leur nont 
Jtfoii nos établissemens divers ; il léut fai^oit éohnoitre noa àt* 
Yistés et nos institutions , et par son accueil plein d'tfb^ndonet 
, ies diarmes de sb conversation toujours piquante et varfée^ il 
'^gilpit infailliblement leur affection et leur estime. Il étott 
.èiieère^ secondé dans cette tâ^he, qui né lui paroissoit jamais 
pénible , par les divers membre» de sa nombreuse Ëimille 
^]ui iéntroient dans toutes ses vues-çt se finsoieni un piatstf 
4ie les seconder. • ' * ' - * 

-' Mr: Pictet trouvoit dans cette respectable famille une source 
./oontinàetle de Joiiîssances. A cliaque instant de la journée À 
. •éoînmuhiqbott avec se^ enfans et ses petits-enfans réunu 
^ians la même demeure i et il leur 'adressoit quelques-una 
~de ces propoi aimables, ou' de ees expressions -pleines de 
tendresse qui les touchôieiit profondément. Doué d'un^ Ga«- 
'factèce heureiix et d'une gaité qui ne Vabàndonnoit jmnatSi 
V "it sa voit toujours voir ie bon côté dHine position et en tirer 
un parti avantageux. Il donnoit à sa* conversation un attrait 
toujours nouveau , soit par des récits intéressans et présenté^! 
â*une manière piquante, soit par des projets ou dés expérien- 
ces , qu'il imaginoit et qu^l mettoit à la portée des autres 
Shrec cette vivacité d'esprit et cette poésie d'expression qui 
lui éfoient propres. 

Lorsqu'il assistoit k quelque assemblée déiibérakite , il 
€onnoit son avis d'une manière toojoi^rs claire él C6n« 
Se. et Arts. N^uv.^irU. Vol. 39 ».• 1, Mai iS:j5. F 
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éHe^ et i|tiand fl Tavèit imb , il le défend^Nt. raisntiiliS 
«laU it k modifiait facitement sur celui des autres 9 et; i| 
a^^toil faroait pios heureux que lorsque étpit parvêoii a 
concilier les diverses opinions. Jaàiais je ne T^i enteodfl 
adiesser à personne des paroles dures et désobligeantes^ 
jamais je ne Tai vu se laisser aller à quelque mouvement d'iin- 
patience. Quand il étoit engagé dans quelque discùssmn 
acientifique, il cédôit promptcment à son adversaire, plc^^ 
pourt £aire cesser la dispute, que par le sentiment de sôli 
tort. Quand on lui adresioit des propos désagréables et 
hors de convenance , il baissoit la tête sans tien répondra 
et sans donner aucun signe extérieur de désapproj^ion*^ 
Jamais celte « âme élevée ne garda le souvenir d*âucùné 
offense , et ne se blessa d'un manqué d'égard , ou â^uBL 
procédé désobligeant. 

. Aussi n*eut*il jôtmaîs i^cun ennemi , et ne fut-il entouré que 
des témoignages du^ respect et de la bienveillance. Le genre 
de vie qu-il avoit adopté , et la multitude presqu'innom-» 
krable de ses ocçnpatipns )*empêr.hèrent de former un grandi. 
Cambre de ces relations dans lesquelles on passe le tefenpSj 
sans utilité précise et sans but déterminé. Mais avoit-oa 
une chose importante à lui. dire , un service à lui demaa* 
der, une recommandation à obtenir, alors rien ne lui cpâ« 
aoit ; il offroit . du temps , il éerivoit des lettres pressantes» 
il mettoit à. contribution les nombreux amis qu'il avoit dane 
l'étranger, et s'il ne téùssissoit pas il étoit sincèreinènt a|F^ 
llige. Que de services de ce genre n'a*t»il pas rendus 1 
Combien de personnes qui lui doivent une position avan- 
tageuse, une place honorable, ou un 'établissement pros* 
père ! Peut -OH' aimer plus cordialement ses semblables ,. çt 
leur donner des gages plus certain» de son affection? . 

Il eut toujours cette religion du cœur qui consiste i 

.remplir exactement ses devoirs , à vivre simplement et me- 

deatemem » et i faire aux autres de généreux sacrifices* H 
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jfîttâîehoît tttf ^and pqx à la profession du dirislSanisneV 
tel qull est enseigné ^ans notre Eglise, et sans se mêler 
jamais de ïâisçussîons ttéoiogîques , il écrivit cependant mt 
méthodiste Dr^mmond pour se plaindre des accusations in* 
décentes qu'il' avoit dirigées contre notre Ëglise. 11 applati^ 
dit de tout soii cœiur à )a magnifique entreprise des Sociétéa 
bibliques 4oiit il rendit compte à plusieurs reprises dane 
ion Journal^ et il accueillit constamment avec une vive 
•ftemion les respectables membres des différentes sectes chfé* 
jMi ttm es , tels que les Macautej, les Ailen, qui parcoUroieot 
TEurope pour Ist Dènd^re ptui morale et plus religieuse; Il fut 
Âéme, tant qu'il vécut, secrétaire de notre Société biblique 
à laquelle il £aiisoit souvent des rapports circonstancié sut 
)es travaux et les succès de la grande Société anglaisa. 
Enfin il lËssistoit avec une grande régularité au culte publio« 
principalement à nos catéchismes ; il aimoit à y suivre lei 
progrès du' chant sacré dont il ^étoif un excellent juge , et 
le spectacle d'une jeunesse recueillie en présence de son^ 
Créateur , pbisoit beaucoup à son coeur. 

Mais'^à vertu qu'il pratiqua le plus constamment fut la 
^h^é. Ou peut dire littéralement, qu'à l'exception de sef 
divers instrumens de pb}:&ique auxquels il metioit un prix 
d'affection, il n® possédoit rien qu'il ne fût prêt à partager 
avec les autres* Je ne lui ai jamais vu refuser un service 
lorsqu'il crojoit pouvoir le rendre.. Dans tous les corp$ qu'il 
présidoit ou dont iil étoit membre, il acceptoit tpittes les 
commissions, tous les rapports à &ire, toutes les informa- 
lions à prendre» U venoit le premier et s'en ailoii le dernier^ 
quoiqu'il fiit ordinairemeni pressé d'affaires et de travail. Dans^ 
Je teinps mèfliie où il>ne poi^sédoit que l'étroit nécessaire,^ 
aoa nom étoit toujours ^ la lèxt, des souscriptions destinéta 
,i favoriser un établissement naissant ou un' artiste ma^heu-* 
îtux» JLes sommes qu'il dépensa At cett« manière furent 
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tpa«i^é|a]t]^eft 9 rar ji devenoît plus Hkéral à iricsiitè ^*îl 
jCMiisscûl d'une plus grande aisance \ et qfdll ap^oi^oit tin 
Herme de sa vte; il ne bornôit pas seî dons àtix irtisles et 
i|.. leurs entreprises , H les étendoit à toos tes maiiiéùretix i 
jç^r il avoit ses pauvres, eh titre auxquels il dontioit des aù^ 
iinâne^ fixés , et souvent très-abondantes. 

Il est clair qu'en vivant de cette manière 41 n-a pas amassé 
^dç grandes richesses, ce qui sans doute est un tort dans ce 
siècle d'argent : mais qiii pourroit Teh blâmer ou prétendre 

_qve son exemple trouvera beàuèoup d'imitateurs J Le Com- 
mun de^ bommes place sa fortuné dans des fonds, dans 
des maisons de campagne , ou dans des améirbiéiBens tom^ 
tueux; Mr. Piciet Ta placée autrement ; ses co^hcitoyens 

. jcônserveronf toujours son souvenir, et sa l^niillèf ail lieu 
,d'en^|[Ouver aucun regret, s'en fera tolijours un titre d'hoh* 

. neur. 

On comprend que d'après ses prîttdpeà il s'occupa, peu 
de, discussions politiques , surtout depuis que sa patrie eut 
.recouv**é son indépendance. Sa règle de eéndurite éldit de 
faire tout le bien possible dans un gouvernement donné , en 
l^méliorant lentement les institutions, en tépandlilit ks fii- 
,mières et les sentîmens religieux « en ftavàiltant au bonheur 
des classes inférieures, et en doniiant aux classes supé- 
neurt^ le désir de l'estime publique. It renonça bienièt 
à l'honneur d'avoir créé ou étçnâu une* branche de la 

, science^ maisjl aspira constamment au bdnhetir d'être ittHe, 
et on peut dire qu'il a pleinement rempH son but, car sa 
yie entière a été consacrée à cet bbjet. }e'suis loin d^avoîr 
énuméré tous les services généraux et parttcuKers qu^il a 
rendus à notre fabrique , à nos arts écoftomiquee , ei à notre 
instruction soit scientifique , soit religieuse; niais qtie sevoit- 
ce sî sortant de ce cercle étroit, je le eonsidérôîs soit par 
rapport k nos confédérés , soit par rapport aux éti'aîio^ra , 
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-mt que {^jottuisse à ce tahleat»> cette insiniçtoàii Jimile^ 

mligitufte f tcîcoiifique , que son Journal, a propagée ^n^ 

^ftam trente ans dans les diverses parties de fEurope. Ce qui 

4f distînguoît sorlôui c'étoil uae délicatesse extrême de 

aeoliinenl et I si je puis p^n ainsi , une moralité exqubei; 

il atitioii tout œ qui éi^t simple ei pur; il s*atladipit i 

fun homme, lôi^qo'il lui trou voit le goût de son art, l^amoi^r 

•du bien , ou k leepect pour te$ devoirs ; il se plaisoit alo^ 

•i IVncourager , eà à lui donner des marqués trâdiantes de 

^aonr^dFection. Il avopt lui-aiéme une modestie vraie et qui 

se motttroitdans toute sa conduite; il évifoit avec soin 4gus 

les éloges^et on vçyoit qu*il étoit mal à son aise lorsqu*iI recep 

yoil quelques louangf^s» Jamaia {e né l'ai entendu parler de lut- 

Blême 9 rappeler les bonnes actions qu'il avoit faites , ou occuper 

ifS luiresdece qui pouvoit le concerner; son bonheur étoit de 

*^*eflEsièer constamment, et si je puis parler ainsi de se faire ou- 

'hlïHi^ On peut voir un exemple frappant de ce que pavance 

dam les articles de la Bibliothèque Universelle qui sont relatifs 

Au^ sciences, et surtout dans ceux dont.il est le véritable auteur* 

. Il jfomjia. de bonne heure un cabinet de oMuéralogie qui 

coittenoit principalement les roches de nos montagnes , telles 

^^u'elles ont ^^ décrites par De Saussure , et qu'il enrichit 

successivement dans ses différens voyages. Mais^ ilniiit tou- 

< fours plus de pri^ à son cabinet de physique expérilnentale 

> qiM éloit4e fruit de ses épargnes , et qu'il ne cessa jamais d'ac- 

V croître (i). Il s'en àervoit pour donner des cours publics qui 

« forent toujours extrêmement fréquentés , et qu'on lui danan- 

^^ doit avec beau^aoup d'empressement parce qu'il s'y montroit 

' dans toute, sa supériorité. Il avoit en effet une clarté et une 



(i) Notre ville vient d'en faire l'acquisition , et elle l'a placé 
dans un local disposé pour les cours dt physique expérimentale 
' qui doirettî être donnés régulièremàit. 



Digitized by 



Google 



élegiate d'expression, une habileté si grande ii écaHer teé 

£fficu1iés et à mettre à la poriee des plus tgnoraas les 

divers sujets dont H s'occupôit^ qu'on sortoit de sar le^ 

{persuadé qu'on Tavcik conpns , . et qu'on avott acquis de 

J'instruction. En particulier il excelloit dans l'art diffidlé^de 

prépare^ les expérienfièa' iet 4^ les faire réussir, et jamais 

persohne ne la surpassé dans la description d'un instrument 

ou d'une machine complH]uée. Ces cours pubKcs lui pta^ 

'«oiebt , quoiqu'ils nuisissent é sa santé , eu l'occupant trop et 

en exigeant trop d'efforts. Il assistoit lui-même régulièrement 

aux cours donnes par ses collègues , et il y meftoft un tel 

%i\e , que non-'seulement il né les manquoit |amais ^ mais 

qu'il y prenoit toujours des notés soit pour les transcrire à 

loisir-^^soit pour se rappeler des détails intéressant ou des 

i&tis à vérifier. Il méttott la même ardeur k, tout- ce vqtfij^ 

entitépirenoit. II ne fit jan^ais autnin voyage ^ ni . aucuner^urse 

sans' eh r^iger le journal , et son porte^feuille est. plein 

de morceaux de ce genre qui doivent être d'ajotimt plus 

.préckux qu'ils sont écnts avec un naturel et une originalîlé 

remarquables. On en peut juger par son voyage de trois 

mois en Angleterre , en Ecosse et en Irlande, qu'il: a adressé 

k ses collaborateurs sous forme de lettres ^ et qui a été e»* 

core imprimé séparément* 

Tel fut cet homme rare, né pour le bonheur et l'or* 
nement de son pays. L$ Pro^îdence l'avoit doni au plus 
haut degré de ces avantages qu'elle n'accorder qu'jaivec; nie«* 
sure ad commun des hommes. Santé brillante , force le 
corps et d'esprit , figpre noble et prévenante , àcriviié infiH 
tigable , humeur douce et enjouée , qualités solides , talens 
agréables, dons du cœur , U avoit tout reçu, et quatnd on 
le voyoit , et qu'on l'entendoît , o.n se demandoit qu'ellea 
étoient les facultés qui lui avouent été refusées. U savoit.la 
plupart des langues viv^fintes et. avoIt même appris l'aUemand 
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4tti8 1MI ^e dèfà ftvancé , il étoii littérateur, ihuslcieii , a <« 

Hfnoné^ mmerilogistefpbyàîciên, et écriYain âistiogué. : Q 

«voit de plus une (îadliié de toncèption et dé travail qui 

lui peroiettoit de faire promptement les plus grands travaux. 

fll-joaissmraupiusbaitt degré de ce que j'appelierois la vie 

active et intellectuelle, et il faisoit dans un jour plus, de 

choses que les autres dans ui^e semaine. Ildormoit peu et 

quand il vouloit; on le trouvoit prêt à toute heure et d^Q^ 

tmifr.les noinens. Il a été pendant cinquante ans , rime 

dç tdutes nos améliorations dans les arts , dans les écoles, 

4ins réeonomie domestique, et dans les établissemeps phir 

Jantropiques , et son nom est naturellement associé à tqui 

:ee qui s*est fait de bon pendant cette époque. Aussi le ](^f 

dan^ lequel on lui a fendu les derniers devoirs , a été ^|i 

Jour de deuil public* Les Genevois de toutes les classes 

.sont accourus pour lui offrir les touchàns témoignages do 

leur affection respectueuse, et leur n^aintien plein de.tiîs-' 

^té$àt iiîdiquoit assez tt qui se passoit au fond de leur, ccsur. 

;Satvie fut heureuse, autant du moins que le bonheur peut 

appaitentr à cette terre , car excepté la perte de son épousa» 

feoune accomplie dont il fut trop.tôt privé, et çel|e«p)|iâ 

^récitPte de son illustre frère , il n'éprouva aucun chagrin oui* 

sanl , ni aucune peine de cœur (i), car je n'appelle pphit 

de cie nom ta perte de sa fortune qui- ne lui causa [si- 

. maïs, aucun- regret. Il vit s'élever sous ses yeu^c , ses trois 

filles^ et leurs enlans , qui ont été pour soii co»ur une- souree 

{perpétuelle de jouissances , et tont souvent aidé dans $e% 

-travaux* U étoit recherché et goftté dé tout le monde , fêté 



^^ S'il avort Técu enéore quelques semaines, il aaroit .^é 
lémilisL 4^ événement dépftorable et qui Ta ûroit- cruellement 
affligé , la mort de l'un de ses petits-fils , lionorable \iclime de 
son dénouement pqur arrêter les progrès d'au olfreux IneeDdie. 



Digitized by 



Google 



$$ ff i clÀ a L • ts; 

partçQt o& M se ironvoit ^.el il savoit m çr^r lAUittl'. 4ift 
ressourcés bu des occupatlcms agréables. CdmtDe U n^Migeail 
Irîeii) R*avoii aucune ambition , et n'étoitHlourmeuté par «gk 
CD& seutîfiieiit de vauité ou d'amour-^propre ^ îl reticoil de 
ia société tous les avantages quelle peut donner, et o*«ii 
«prouvoit jamais aucun laécompte. . 

Cet homme, qui auroit dû ne jamais mourir, a Utt^ 

ffiitié son honorable Carrière au moment où il donnoit uil 

cours de physique expériméntâie fréquenté par une £3tltë 

d'auditeurs. Ses forces physiques commençoient déjà à à'é- 

liranler, et il se piaignôit de ne pouvoir plus suffire â seè 

lD0mbreûx travaux , lorsque là mort de son frère le jeta 

di^ns vnf abattement dont les suites nr'ont été que trop (^ 

^nestes. II n*est plus , et chaque jour nous le cfaeicboas 

^dâns tel assemblées qu'il embetHssoii de sa présence , oâi 

npili croyons encore entendre sa voix si connue et si ha^^ 

laoni^use. Pour nous , qui depuis quarante ans étions aCcoii* 

^•lymés à recueillir %es pensées et à recevoir les armaU^ 

*épan<^emens de son cœur, pour qui il embeHissott'tdtia 

les liai jÉ où Use trouvoit, et qui étions toujours sûrt Ae 

' sa bienveillante aSecrion, nous sentirons tous les jours da<- 

-^antage toute l'étendue de notre perte» Nous ne le retroil* 

^verons pbs sur cette terre que dans ses nombreux éeritti 

et dans les traces toujours vivantes de ses bienfaits» Matk 

• noÉs nous le représenterons contemplant à découvert lés 

merveiNes de cette créMion qu'il ^aimoit tant à célébrer , et 

-nous vivrons dans l'espérance de te rejoindre. Puisse son 

|;raad exemple n'être pas perdu pour notre patrie , et ptiisse 

surtout notre jeunesse le prendre pour modèle , dans sa 

modestie , dans son amour pour le bien , dans son ardeuc 

"Ipour le travail, el^dans son affectueuse bienveiUance I 

Carns post genitis. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



La séchereMe obstinée a cessé le 1 3 , 
et a été mlerrompu« par qiielq.* benres 
de plaîe. Maû dès le lendemain le vent 
da N. a i%pris le dessus , et a régné avec 
violence pendant plusieurs joars. En gé- 
néral le vent du N. a dominé habituelle- 
ment pendant tout le prîntems, «t a aug- 
menté les mauvais effets d^ la privation 
des plaies d'ivrtl. Les prei&ières coupes 
de foin et de trèfle sont chétives par- 
tout , et les fourrages ont presque dou- 
blé de prix. Les blés de printems semés 
de bonne heure, ont peu souffert, deux 
qui ont été semés tard sont chétifs. La 
vigne a souffert presque partout des ge- 
lées du 17 et du 18. On se rappelle 
qu'en iSoa, les geléesrdes 17, 18 et 19 
mai détruisirent entièrement la récolte 
des vins. Les blés d'automne en terres 
ibrles , «e' sont as&ex bien maîn.'eftns. 
Depuis le 16 , le (emps a été habiluene-^ 
ment pluvieux ; les labours se ftmt avœ 
facilité , et les blés sont encore à temps 
êx: profiler de la pluie surventie. 



Tenpt'raturt d'un Puits de 34 pieds, 
|c 3i mai t 10, 7. 
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L01 i4y «n 4 ni ànBf d«BiirU4i|^ de V^o^ 
pice 41114 inanpptte qi^ éiw déjÀ *^i^ dis 
«a tanièra.1 0« RHtroBTé If piàme jour a 
quelfuei pa*^ rBo^pipe>'£f|inPM|rte ver^n^ 
là et U l'ib/ïti otf 2ea^<^0• 

i^ at y; à 8 liettffiB4^4» Wt on t tu ^e|r 



Jb««« 



MWfi&l 
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IBiin I iiiUM.i îi ri in ■■■ lin- I niij.^i.^.(nijiig gay 

ASTRONOMIE. 

IÈ0OT^D:<tet ton h^àtAt ACtUSL M L'AôTÀoKÔBtl* -J^lUtltîûlt 
; «I FàÀJSrCS ET J^ AKèLBTBflRB^ pHf té PfOF. (SaUTIU»' 

Doui^îèfiir "et detnivr attithe , retaiif au)c institutfon)) , aux 
: sa va ris et aux artistes ^ut concoareol aux pit)g^ès'de 
, 1 astronomie «n France* 



ApnÀd «voir clit tquelqtjies mots dans iWttcle précédent 

ipe ip .pari^^^e la maWne frahfaia^ et les in||énieurs hydro-^ 

graphes qMl y sôiit attaches ^ ont prise aux progrès de 

TAstroniâii^e nautique^ {e <)ois parler du Corps royal dea^ 

«Ijj^ieiifs^lgéo^raphes militaires^ rçmarquaUe soit par le, 

l^bré d^ojSéters distingués par leurs c^onnoissafllces scien«^ 

l^^ttj^à «foi en FoDt partie, soit par les isiporians travaux 

^po^aphiques et géodésiques qui \ùi sont 4»$^, Créé par 

Y^hm^.^ i66i^ sous le ministère de |k>u vois ^ ii porta 

^'aliqT^ te nom de Corps des Ingénieurs des camps et ar-^ 

iféf^ du* l^oi» }1 fut dissout eh 17919 Hiais stes élémenii se 

^fo^^reilt àv Dépôt gékiéral ie la Jllecre , où iU servirent 

à.q^oçrçerver tes bonnes méiho(îps Je l^àrt et à former dea. 

étèvés. ïi fut avantageusement etniplojé aux armées ^ parti* 

culièrement en Egypte^ eti ï^ofegtie et en Italie J et {^usieuri 

de.4 oâicters qui eti fai^ielit paHte, tels qu« tes i:olonels 

ïranchor , Nouet , &ot)lie^ et tienry, eXecutèreht aussi des 

triangulations en Italie^ en Savoie ^ eh Ëavière^ en B^lgique^ 

etc. Ce corps^ fttt rect^miitué en 1S08 i et ne &e l'eck'uta 

âès-tors qu*à l'Êcoie polytechnique. îl fût ctiafgéj ehtr'au- 

tres ^ à cette époque ^ des grandes Ôpéraitorts géodésiques 

de Test et du ceniit^..de la t^rattce. Lts premières îiirenl 

exécutées prineipalement par Mr. le colonel Hphrjr< déjà 

•SV. ei jtii, p^è. série. Vol. 29. K.^ a. Juin iSsiS. &.^ , 
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connucomme Qstrpnpine par ^on, séjour à rôbsemtdfiê^ 
ftianheiin et par Mr. le capitaine Delcros , au(]4it>i on doit 
plusieurs snéinoires de géodésie et de nivellemens barométri*^ 
9ues insérés dans l^SULVnh. Ils mesurèrent dans Ja plainf 
d*Ensi«heini €^ jkisace une base de pkis de dix mille toises 
avec les règles de platine 4}ui.leur furent envoyéee par V\ns^ 
tîtpt I et poussèrent ou rattachèrent leurs opérations depuis 
Strasbourg , par des chaînes de triangles du premier ordre | 
d*uD côté }usqu*à Manhetm , Munich, Gotha, Darmstadt^ 
Dunkerque et la Hollande , de l'autre jusqu'à Genève, 
après avoir traversé la partie occidentale de la Suisse. On ' 
trouve dans les T« XLI et LYl de h Bibl. Brit. et danl. 
le T. XI de la Bïbl.Vnti\ quelques détails sur cette partit» 
4e leurs travaux, (i) Je me rappellerai toujours avec it)téré{ ' 
et reconnoissance les relations, aussi instructives qu*agréa<^ 
blés, que le séjour que fit a cette occasion Mr. Peteros^ à 
Qenève, en i8i3, me permit d'avoir avec cet ingénieur- dtsr* 
tingué. Les opérations §i^6désiques exécutées vers la même 
époque dans le céntir> de la France sont dues en très-grande 
partie à Mr. le colonie Brojusseaud. Elles avoient pour objet 
apéciat la détermination de Tare du parallèle de ^^^^ moyen 
entre le pôle et Péqùateur, qui traverse la France de Bor^^ 
Idéaux à Chambéry; et nous verrons bientôt l'heureuse ex** 
tension qui y a été donnée dernièrement. 

Le Corps des Ingénieurs-géographes a été réorganisé 
iif i8i4 et a pris dès-lors une nouvelle activité par l'im- 
portance des travaux qui lut ont été confiés- Il se com^ 
pose maintenant de soixante et seize officietis , dont quatre- 
colonels , deux lieutenans-colonels , six chefs d'escadron, 

Wi .1 . ■ «t I m» ■ 1 ■ I ' « ■ I I 11 ir I r I I. »i >i II • ti ' Tir • i > "l > Il i i t i 

(i) C'est sarcelle H^ne d'ofiérations et sur tine ba»«f mesurée par 
Traites qne Mr. ïe Prof. Trccfiset aappuyé la tria ngulatîtwi qu'il a i?x^ 
calée avec beaucoup de soins dans le Cant^i de BerBe<(V« J^i^/. Vni^»^ 
t. 10 J. 
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% fe^t* tê# lÎM. iftoulMieM H Epailly, bîli é)é 4!«ipfo)W| 
)D(m}tytntéiiitht dVcjb^es bÈdvh des boVp» iîh QéfAe H^i 
l'Etat- ind|br^ aux ^ératibhs iri^hb'iitémi)iiet )]i|î se îiéili 
ft celles de là déi^àt^t'ibn des thlii^s drWnïtte et sepièa^ 
faîotiàie et U Francis. Hih h pluH {n^iide partie iesV oyc^ 
tttpée ttiaikiletfiâitit â'ui^ travail biéti p\ùs Vâstè et &ii9h pliii 
StaipbVian't àous le rappbrt j^cientifi^ute ^ À^ tdui qui doit 
amener k.bôDJîtrtlWctiott d*Uiie hoùveltid jpaH^ t'opiON^Aplitq^i'è 
ie fe Frahoéi .. ^ 

tlèst daii^ Tahiiéi^ 1^17, & la âîiUe d^^uh Méihdiré i»h&^ 
If nié ati Mk^îstre èb la gUék*t% Duc de E^eltre pa^ i\e itiar^ 
l^uis d'Ec€fisieV%^ direfcteuf du lî^pôt de lâ gu^erré^M d^ubé 
iîiotiDh f(»ttl» à ië CHai^ibre dèi^ PatVs par Mr. le iMrquiè 
de Lapkce^ qti^â été décrétée éettis belle entreprise ^ qui 
doit IB^i*é^^>b<|[iië djMis t'h^^ gédg^apyet Défi 

depuis qudqùë tethpè on séhtoit ta cbiivebande de failri 
pour là désci'iprion géodiéitiqde ae la Fratice be qu*bh évbii 
èé|è tàii pour lâmësurei de la inéridlehnè dé Dunkerquë 
à Fèî'pi^hah ,^*«st-JKdtrè im nouveau .travail , tiéeèsstlé pas 
1m Jt{)erf<i?èfibimeÉi^^ de le- science et les bbairgemenr de 
toute >spàcë«<fui ^*étbieht opérés depùli^ la tob&iructioh de 
k téfie €ti étnt qUàire*viiig(-iroU leuitles tfitè 4k Ça^siîili 
La • pubiicatîoh dé cette grande oariè ^ qui à i'ëjK)t)Jue de 
mil e^éciitiori éibit 4;e qu^'lly àvbit de imeux èh -sod getilrèi 
ayant >prftiv«qùf d**5 ^-aotres xdtitfées dès travaux fibak^ùèl 
etico^i^ t>1ùs s0Îgfié«^, ii ét(dt ni^turèt qu0 ,là Fr^bcè délirât 
Reconquérir sèus ce rapporf irnè fti'ééinineiice à laquelle elle 
«voit de st }uslés tttrèsi Lé dé^ir dVblem^ Ui élëlnetts hë"» 
cessàirès potjr cbof donner le$ finl^eiiises iflatériaùx dû tada^tre^ 
^^ fna^rèic à lei rendre susceptibles ^e davèair là base de| 
dociîÀeos t<ipbgràp}ruj«ès lililès aux «ei^vices pwbHïîis^i ;4bnH 
noit a ce fravatl' une yéritaUt tirhportafrfC^ ^<;ivH^ fi adâiI'fiiH 

• Qà 
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irattYe; et il en avoit une non .moins grandie anx jetix^cl 
savans , en fonrniisant une nouvelle et irès^favorahle ocça* 
aion d*avancej* rétat de nos oonnoissances sur la figure 4e 
h terre I par lés arcs de méridien et de parallèle qu'il dcf* 
Boit à mesurer, ei qu'il permettoit dé lier è ceux des con- 
trées TiMsinès. On peut donc mettre cette entreprise.au nom* 
bre des bienfaits du règne de Louta XVUI; et ce monarque 
tn plaçant I^Hustre géomètre ^ auteur de la motion qui l'a 
provoquée, à la tète de la commission chargée de son exa* 
inen et de sa direction , a donné à l'Europe satante If 
meilleure garantie de l'excellence de son exécution. 

Je ne puis entrer ici dans tout le . détail de l'entreprise 
et de rétat actuel de ce grand travail , ;sur lequel il exis^ 
encore fort peu de documens p^bliés• Je me bornerai i 
en dire quelques mota d'après deaj( articlc^s insérés dana 
les T^Vil et XI de la Bibl. Unw.^ en y joignant ce qtjî 
a pu venir ^ postérieurement à ma ; çonnoissance sur çé 
aujet. . ^ 

Les opérations Ont commencé en i8iS. .On s'est d'abçrd 
occupé de roesuier sur la surface de la France^ au mojeit 
de triangulations primaires et d'opérations astfonomico-géo* 
désiques exécutées avec d'éxcellens instmmens répétiteurs^ 
on cei^tain nombre d'arcs de méridien et de parallèles, 
^âistans entr*eux d'environ deux cent mille mètres. Cea arca 
subdivisent cette surface par leur intersection en diversea 
portions quadrangulaires , sur lesquelles on fera des opéra* 
tions secondaires et tertiaires. La triangulation tertiaire en^^ 
cadtera la topographie ; et une triangulation quaternaire , 
établie graphiquement à la planchette, sera celle; stir laquelle 
se fonderoDt les levers topographiques , auxquels^ devront être 
rattachés les travaux hydrographiques exécutés sur les côtea 
jjde France et les opérations du cadastre. L'échelle des lèvera 
de la carte doit être d'un ioooo^ et celle de la gravure 
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9'Un Soooo*, ce qui donneroit environ iSooo feuilles dt 
levers et 6io de gravure , ajr«nt cinq décicuètres dé hauteur 
inr huit de longueur ( i )• La valeur de raplatissement du 
•phéroîde terrestre qui a ^té adoptée est , je crois , im 

- La méridienne de l'Observatoire de Paris mesurée par 
Delambre et Méchain'^ et les opérations trigonométriquet 
de l*est et du cerHre de la France citées plus haut, four^ 
nissoient déjà à^$ matértaox importans. MM. les colonels 
Bonne et Henry ont été chargés de la direction de ta me* 
sure de l'arc de la perpendiculaire à la méridienne de Paris 
fompris' entre Brest et Strasbourg. Les travaux irigonomé- 
friques ont été exécutés sur cette ligne à Taide de signaus 
à réverbères ^ afin de s^assurer si les observations angulairea 
sont plus eoucordantes la nuU que le )Our dans les lieux 
peu élevés. Mr. le colonel Bonne a mesuré une ba«e prèe 
de Brest avec les règles du Bureau des longitudes; et Mr. 
le colonel Henry a déterminé la latitude de Strasbourg 
avec le cercle répétiteur de Gambey de dk*hoit pouces du 
Slép^ de la guerre^ La différence de longjLtude dea ex- 
trémités de cet ^re a dû être déterminée en i8M » ^ 
Vaide de chronomètres placés en plusieurs points intermé-» 
diaire& y par la transmission rapide au moyen de signaux 
de feu y des l>eures que Ton comptoit au même instant phy- 
sique à cea pointa extrêmes^ Mr^ le colonel Bcousseand et 
Mr. Nicollet ont été changés en iS%/% par le Burea» dea 
longitudes, el le Pépôt de h gueçrr^ de ronceurts avec 
deux des astronomes Italiens tes plus distmgués , MM. 
Carlini et Vlana , ainsi qu*avec ^s ingésikues Autrichiens 



(i) D^rès. tôt artiel^e de la Connaisse dts. Tams pour tS»^ ^ 
p. 244 9. la cart« de France a<ft secoit grx^és qa'i IVStlielle du 
SoooC»*. 
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f ti PîéitîK)rîLi«i> , à la Uai^pa ^$ trUnfgulaito^s^ ùe France 0i 
^*Iralie. ûes o.péçario.ris dç signs^ux. . d[e Ççu orit servi' à déi 
l|j^nniner astrorioiiii^^enofçit l^. diflféreiVîes 4^ ||p»}gîtu4ç ^W 
Drînf îp4<?A i^iâU/;>.ns su^ tauif la ligne compila^ «^ntre le^f éo^ 
yiroiis de BocdeauH et rQbsçrvatojce de Padeuie. Etle.^ pou^ 
^oni facileçiepi çire projongéfs |usqn*à Fîume en Wyrîç 
^oà Mr. Bouvard a fait )*obsftvaiibn de Védip&ç ^ioiQWilàîiff 
dfi sQJeî) de, i.^Qio) d.^ manière à. former M.n a;^^ di\ paraK 
^le iQajçni 4|^ plvs., d^ i5% ({ui. sera déteripinè.gcodé4qué-ï 
nient et asMrojnojnlquemept (i). S/l^« ÇrpuçseaMd et NjcpIléV 
çot orienté en .i8a3i toute la cha^{>e tpigQnoi|iétri<|Mt ^^i^^ 
f aise , par de5< çJbAçrv^tion^ fait^ à soa exlrémM occicjlen^. 
t^le^<^n.s la petitje ville de Mar^nfies^., avec 1^ libelle .fiiiç.n 
i(Idieiiae et le cercle. cK^ dÂ)(*hiMt po^tices du; Dép^ d(^ ^ 
guerre (a). En/iAle çélebi;ei Mi;. ^oly ^^qué\on4éit déi^^ 
de , n.Qro.bre.i\JC et ujaiport^m travaux en ce\ jgeoiie , a *etA 
chargé tëçemmeott p^r le Bureau des loogiludea dont H e&% 
ineaijire, de Calr,e de3^ expérieacçs du, pendule ÎAvaViaUè auis 
^euj^ exjfv^t^ité^^i Çt) ur\ certain ao^i^bre ^e statf,ODS infermé-?: 

mmii II , .1 .1.., , Il ' fut f ' . ' ' n l' ■ ■ . '' - ' '' ' ' '■■* 

(i) L'Qiuvi;age eoippjceiiat^t l'eiposé complet des op«ratK>n$, fai-^ 
le» en Savoie va être pUtUé aux fraîx des gojaveriieïaeDs Au- 
trichien et Sajrde^ Le, prçmieic "^oln^ie contenant les opérations 
géodésîc{ues des oiBcîers Austro - Sardes ' s*inlprîme a<;tuéHement. 
J'ai rendu compte dans Iç^ t ar des Mémoires àe ^ Sociéid. 
de Pf^s. et d'Hisi. NAtureUe, de Géé^èpeàes observations qtie. 
nou^ ai^îons-^ite^ i cette oecaston Mr. )e Prof. Pictet ^et moi j 
çl un e'itjrailt de ce. Blémoire- a paru dans le t. a6 de la, Bihi: 

(a) Mré Puissant a trouvé qu'en si,ippps#nt cet arc de paral- 
lèle circulaire , sa niesure indiquoit pour son spb&^^îde osqula- 
tifujr UE^ aplatissemtent d'enVirpD^ uiji 380»® (BulU^^ 4^ la Soc*^ 
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^aités de ce même arç de Bordeaux à Fîume. Mr. Car* 
lîtii a' mesuré au&siJa longueur absolue du peaduié à secoQ« 
<tiMi en deux points de cet arc, savoir Milan et ie Mont-^Cenia* 
|tfr. Biot a du {aire des expériences analogties d^»t h 
niïdi de ritalîe et à l'ile de iPormenfera , distaiile de fini 
de a^^ en latitude de Yilt d*Ukist où il se rendit pour l» 
inéme ob|et en 1 817. 

On a confié à MM. Puissant « CorabcHkfi Detcros^ fi0k 
officiers du corps des Ingénieurs-géograpbes , ta direçiioja 
d'imtres parties du travail de la nouvelle carte de France^ 
telles (|ue la mesure de la méridienne de Saintes à QioUel 
«r^ Cfbottet à la mer par Bayeux et cette des pefpendU 
culmipes de Bourges à rOcéan ei de Sedan à Dieppe. Mr. 
JPelcroa, chargé, en par(icuiief , de la mesure de hi méri^ 
dienne de Sedan à Marseille ^ en a terminé l'exécution en 
lS»4^^^9 d'^après ce que f*al ouï dire , la lafilude géode-, 
aique 4u*il a obtenue pour le petit rocber feraunt Hte dé 
ÎPIanier , à Textrémitè méridionale de cel arc ^ s'accorde à 
4euK secondes près avec 1» détevmioalie» asiroaomi<|ue ob^ 
tenue précédemment par Mr. )e Baron de ZacK. Daas la 
campagne de iftaS, Mr. Delcros doîè me«ure^t une base de 
vérificatioa dans la vaste plaine de \a Crau, près d*ArleS|, 
o4 Cassifi^ avok défà fait une opér^itton du même geni^e } 
9t h Bureau de^ tongiuides lui pirêie pour cef effet lt$. i^gles: 
de pla:tine dont l*ai déjà fait mienrlon plusieurs. &>!«« le 
ne pnh rièn. dire sur l'état actuel des autres parnes de 
Topération^ feute de renscigaemens suffisansJ K nVi^f pei»-. 
sonne s'occnpain de ces sufets qui ne connotsse l^s. tn^ 
vaux scientifiqtfce$ de Mr. Puis.^a*a. Ses exceltens iraJlés de 
géodésie et- de f«:»pos;rapbîe doivent: être ^nira Us ïh^Ibs 
de tous ceux qui déeiren^ s*insitFuife à fond dam ces dctrx 
bnjincbes. II a inséré divei;s Mémoires sur \c$ mêmes suffis 
d^joa U& ditnîtcs volumes de la Owmissaic^ d^l Temsj et 
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gtf A « T H Q » o M i g; ^ 

B ipbUré en 1823 une méthode génémfe potir ôfetciiîr: |#' 
réisutlat moy^n dans une série d'àbserya^ons astronomiqiiefti 
&ite» ivec te cercle répétir^ur de Borda. Mr. Corabc^bF^' 
lancfen éteve de PE}cofe polytechnique « a présenté en i8d4 
à'îâ Société de géograpbfe ud Mémoire sor h mfsure jgéiçiïi 
Xnétrif}tie -éé 4a hatjteu'r de quelques* àt^iodinités des Alpes^^' 
résultant des, opérations eo Savoie et en IWie ^ s^ux<}ttelk« 
it^ a coopéré de i8o3 à 1811 (1). * 

' La Dépàt de h guerre à Paris est un grand établisse^ 
mebl , qui joue ie même rôle pour les cartes topogra4 
|rhiques er militaire que lé Dépôt de fe^ neiârkio pour le# 
fartes hydrographiques. Il a eu successivemenl pour direct: 
leurs les généraux Galon ^ darke, Andreossy, Sansén/^iclef 
d^'Albe I eie. he Lieutenant-général comte Guil^eminot éit 
est ie directeur actuel tiè Dépôt pQssédoit déjà ^ iSoo^\ 
M rappot^t de Lalanfde, une collection de 7400 eailles 9»a^ 
ilQsCrites; et on conçoit combien elfe 9 du ^V^ig'n^i^^^ én-% 
core depuis ce tèm'ps-li. Il est « désirer qu^on hàie un peu 
fAvts h pubKcalrôn de cçs importans matériaux, qui resteol' 
irôuveni trop long^tetnps enfouis ainsi que les travaux par<-4 
tieutiers dea officiers du Corps des logénieurs-rgéographes ,* 
ces officiera' lie jouissant pas tou|oura ^ cet ég^td des hr 
crlîtés qu'Hs devroient ayoir/ 

Il est impossible , en parlant des services publias et mk 
Ntflires en France, de ne pas rendre hommage .à la célébra 
Seole qui a produit tant d^ommesi émÎQens en ce genre 



(1) (iA b^intear i\ï^ Mont-^Y^nç au-dessus de la mer e^t sni-. 
\acit Mr^ Corabçeuf de 48i4%« soit !i4 7 P toiles , valetir qui 
pi-ésente un eccord remarquable ^vec le r^t^hcit dès o|>serTa-i 
tm;ts baroinétriques de Mr. de $;^ussore » c^1çQ|lées par la formule 
«i? i^îr. de Laplfice , maîa^ i|ui est un pei;i plus grande q^e celle ohteB«% 
^^r d'autres |f<^mètres. {Jiîwnal des Faxa^ t, a^^ p. ^T^X 
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1mé^*hkn que clans pfésque toéits Us .parties éeê sèlfeiitm 
l^'Ecôle pf^ytechniqua a éfé créée ca 179S9 la vtkiUM annéa 
ifoi -vit. naitra l'Institut et la. Bureau des locfgitudaai Cttt 
à'etia , 4ins9 Ifue des écoles d'applicatioii qai en sont la 
iuite , que sont sortis , outre tin grand' nombra dingéniàilri 
et d'officiers distingués dans les co^p^ des ponts et chaua» 
aées , âm mines, du génie militaire et maritime, de i'ar^ 
tflierie , etc. des savons tels que MM. Biot, Franceeur, Maluaî 
Poinsot , Gaj^Lussac , Poisson , Plàna , Dulon|[, Dopi« > 
Tbénard ^ Arago i Mathieu , Btnet , Caucbj , Petit , Navier^ 
Hci etc. XiC lournal dont le Conseil de cette EcoteapabKé 
douze tdumes ih-4*^i comprenant dix-neuf cahiers , formt 
Jiéfà un des recneits les plus précieux de mathématiqnea 
pures et appliquées. Cest la, entr*autres^ que Mr. le baroi 
Poisson f vice*présidenl actuel de f Académie des sciences^ 
et ^on des géomètres de nôtre ige doués du génie le phia 
profond el te plus fécond , a (ait paroiira ta plus grande 
partie de ses beaux Mémoires aur iHipplieetion de la méw 
thoée de la yariaêSeir dès constantes arhinraires aux granda 
^robfémes du mouvement de translation et de rotation dea 
corpsi célestes , sur là théorie mathématique du son ^ sur celle 
de la chaleur et sur un grand nombre de points de haute 
enâljse (l)< . Linfluence de cette Ecole relatireasent à Vé^ 



iww*««m^<«feé^ 



(i) Las nouveanx tlénioires de l'ÀGadémie des gdances e^ 
^optiennent aussi 4e trèsrimpottans de Mr, Poisson ; et, «n qaa^ 
lîté de membre du Bureau des longitudes, il en a publié dans 
divers Tolames de la Cçmnaissafice des Tems sur la libration 
4e la . Lnne , la précession des éqolnoxes ^ la distribution de 
la cbalenr dans nn cercle astronomique placé en un Heu 
idHjiégf^le température , sur la probabilité des résultats moyens 
des observations , sur la température dp divers points de la 
terre, etc^ - * ^ 
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tudj0 des jB||diéiii|i|ic|ue8 ii^etl. exercée , noa^-Yenleaiwl eor^l 
i|Pran€e où. U;rè|^e toufoiiu une noble ambition pÔQVobr 
tepîr IboQiieur d'y et^wr^m^s enpoff $w i'Ëuropf., w 
}W^4i ehfTclié dans ^plusieurs conuées à focmer.des éiabUsfc 
#eo!i<e|ia aQ«l%tie#f et i^ù, le tîtce d'ancien élève de Tï^oS» 
polytechnique est un cle$ plus ^«juimés en ^n genre. Jj^ 
focillté' dont jlouit la, Smsse d^nvo/er quelques jeunes §ett% 
i ceii4^ Sçole^est.up «t^^tes privilège 4'amitié e» de bon^ 
yoîsioage ^u>lle dnit If pl^us apprécier. ? 

Ail reste, ^^et étahtiasemeni n*est pas le seul en Fra9# 
eà ronpuHse recevoir. Hnetnstrucitanforie et puiser, dei 
ConnoissauceS; pr<^nders dans les science^ mathématiques .eit 
particuiif^r; et, sans parler, d^sL collèges, loyaux destinés 4 
V.insiroclion de la jeunesse, Pa^îs pffire sons ce rapport defi 
ressources ^l'autani plut grandes f, qu*^U<es sont la plitparf 
offertes, graïuitcment à tomt Iç monde ^^ avec une Uhérflilf 
^ui pent servir de modèle. . v 

^ Le Colline royal de France » fom^é en i$3o^ pa^ Fran^ 
çfMS.L*% et auquel viog^ et. nne^ çhaijes sont atiachéea 
maînfi:nant , est un des principaux deces établis8emens-d*insf 
triiction-. libres et gratuits ,. oj)l /des conrs pnblics «sur les di^ 
¥erses branches des sciences, Û9& leures et des'Janguea 
orientales.^, sont donnés par des prpfesseuits qui sont souy 
Tent les homn^es les plus distingués de leur époque daps 
la partie dont ils sont chargés. C'est lÀ qu'on pouvoU eh<^ 
tendre il y a 'quelques années , pendant mon premier séput 
à Paris , et l'aimable poète X)èlisle , et des savans en divers. 
Çepres , tels que MM. Silvestre de Sacy^ de Pastoret „ Cu-. 
vier , pelambre , Ls^croix )t Bi'ot, Thénacd , etc. Les cours, 
^ç i'Âcadémîe àe Paris y comme ceux ^es Académies, dest 
départemens formant avec elle TUniversité de Fraïuce , soni 
obligatoire^ pQUfv les personnels qyl veulent j[ prendre le^. 
grades de Bachelier , de Licencié et de Docteur dnnsi lef; 
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^reoltét: âes kttrea et dfi triences ; ma» ils tout Jt^aiHetitK 
^^némè^^re que c^ux du Collée de Fn^ee et clonoée 
^elquefoH '^r les mèaiès proiçsseurs. C'est là que j^âi en 
ràviintdge de suivre les le$o«s de calcul £ffefeniiel et ini^ 
0ral de Mr. Lacrqix » dont fm trÉkés et l'enieignement. ont 
«fort caii^triW aux progrès de Tétnde d^^njithémiatiques.î 
l^ks' df mécanique de Mr» Poissoa ^ ceiles d'ÂslroAOniie dt 
|lr. Bioi } et (es marques de Ûenveillance q^t f'ai fe$ue« 
de ces savâos célèbres t^tçirbi^t toujjours gra^véee ^^alla mil 
pémoire* ■ 

: L'EfFolènorroaie 9 ayant pauîr objet Knstruetion des {euaea 
gens qui se devinent à reoseîgnemeiu approfondi des scienrea^ 
ft des lettres ) étoit un de ces étabUsseiiiens du régime im« 
l^rial, qui semblait devoir lui survivre, et dont il est permiê 
^è regretter Ja suppressian à reux qui , comme moi , <mt 
^ i portée' d'apprécier son utilité. C'est d'elle que sonâ 
iOnïé , eblrVulres 9 Mr. Nicplfet, dont j*ai dé|à eu l'occasion 
di; jpfàifteir , Mr. Deflers qu'ux^ mort prématurée a récemment 
flirté aux soienceA mathématiques qu'il cuhivoit avec sue* 
^ , ''et îlr. ie BroF. Pouillèt , défi connu comme physicien ^ 
er<jiiî a présenté dernièrement à l'Académie des sciencfs im 
iiém<ârê curieux 9 niais encore iriédit ^ Aur la température d^,. 
aèléîl. V"'/" ^ " " 

'Le 'Oonseryâtoîre rc^al des arts et métiers est nn bel éta*' 
biissement , dont Mr. Christian est le directeur actuel» * 
<)n y trot]v« k la fois réunis une immense collée--, 
ffcfn d'obfels et de modèles relatifs aux ants, aux ^^clcnceà. 
et à l'Industrie , et des cours donnés par des savans dis» 
tinf^ués tels que Mr. le Baron - Charles Dupmr-^- 
• in existe aussi à Paris un grand (loihbre jîc ;Soc!étés qui 
tendent des services aux scteuces à divers égards. Tellea. 
aont , pour lea branches qui ont quelques rapports avef^ l'as-*. 
Ironomrè 9 la Société Phllomatique , la Soclélè d'encouragé^^ • 
ipaent pour rinduslrle aationaie et la Société de géograpb ie. 
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Plet ^«eulMl des «fuestions gcitotifiqueg » yrgp çt ignl Jet 
sujets de < recherche • (buroîssent* des insiructioiis «ux voya- 
geurs et aux artistes., décerneiyt des prix .ei; puhlieAt des 
Builètiiis: et des Méînoires iotereusna. 
' Mais le corps savant le plus Ulustre, et celui qui, biea 
|oiig«temps avant Torganisation du Bureau des longitudes,» 
vendtt^de très-imporians services à l'astronomie en paHicnlier^ 
est I comme on sait , VAt^dimie woyàU des sciences ^ qu» a 
pris pendant quelques années le nom de Ctêsa des, sciencet ^ 
maibémoiiqitus e* physiques, ou de Premtire eiasse iè Tlàs^ 
tiiut. Ce n^est pas seutemeai par l'intérêt que cette Académie n 
pris à Tastronomie-^pratique qu'elle a été utile à celte .scienco^ 
cV$t prinèipalement par les nomhreux ençenragenuens qu^llo 
a accordés aux travaux relatifs à la tbéorî? ^9$ niouvenena 
des cofps célestes,» et par le grand nombre dr recherchée 
neuves et importante^ en ce grare sorties de soU' seto» 
C'est à elle que furent présentées en lyijt tes premérea 
recherches de Clairaut ei de d'Afembert sur te\prablémO 
des trois corps. Les prix qu'elle proposa sur l^éxplicatioa 
des inégalités de lupiter et de. Saturne , donnéreeit Keu aux 
trois Mémoires d^Euler, couronnés en 174&9 t7$2i et 1786, H 
qui par la nouveauté des raétho^s sont ai» nombre de sêa 
productions les plus remarquables , quoiquHI j ait laii^ à 
Mr. de liaptaee à découvrir pU»s tard la véritable cause de 
Tune des principales inégaUiés provenant de ractlpn mutoetié 
de ces deux planètes (i). Ceslavec ITapprobation de l^Académi^ 
4es sciences que parut la solution du problème de la précessioo 



. (1) rai en Foecasion d'anatjser les pviaeip^es «eeherches des 
f^ni^res sut cette partie iimporUiitte de la mécanique céleste» 
dans l'Essai &isû>nque sur le pmWnam. de%. Srois corps qne j'ai 
publié i Paris en i&i?. 
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ACABÉm Wi^SciBUCBS DE PARtS* \/ lOt 

iés équînoxèt due i d'Alembert. Ceiif i elle qw Clftrtirf 
annonça d*après ses calculs le retour de la comète de Dalle]fr 
en 1759. Les belles recherches de Lagrange sur plusieurs 
des problèmes les plus importans de ràstronomie-phjsiquei 
et IVxposition des nouvelles méthodet pour les résoudre 
dues à ce g^niè ori|;inal « sont contenues en bonne partie 
dans les Mémoires d<B 1* Académie des sriences et dans ceux 
de rinstitut (0* CVst dans ce recueil qu'on trouve aussi 
les importans mémoires de Mr.^ Legendre sur Tattracttoiï 
des sphéroïdes , ses méthodes pour déterihiner un arc da 
méridien et pour calculer Porbite d^s comètes^ et les fondemens 
de sa Théorie des nombres et de ses Exercices dé calcul intégral.^ 
Enfin\.c*est dans la même collection que sont contenues le 
plus grande partie des recherches de Mr. de Laplace. C'est 
là que ce grand géomètre a prouvé le premier par le calcul 
Invariabilité des grands axeii et des moyens mouvemens des 
orbites des planètes , invariabilité que Lagrange a démontrée 
ensuite pour les termes du premier ordre par rapport aux 
naines perturbatrices , et Mr. Poisson pour ceux du second! 
et du troisième ordre. Ce^t là , aussi , que Mr. de Laplacé 
a donné sa theQrîe do Bux et reflux de la mer , qu'il t 
démontré la rotation de Tanneau de Saturne , les lois dit 
^ouveinent des satellites de Jupiter , qu'il a découvert la 
▼raie cause de réquatfbn séculaire de la lune et a considé-. 
rabtement avancé toutes les parties de la mécanique céleste* 
Dans tous les âges , ce mot de Mécanique Céleste sera lie 
au nom de l'illustre auteur du traité le plus profond et lé 
plus ^complet qui existe sur cette science sublime , de ce- 



(1) Je dois renvoyer, pour plus de dérails sur TJigrsnge, à 
une mtërestanic Notice de Wr. le Baron Maurioc, insérée dant^ 
la Biographie VnWerselle. ^ 
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toi V l*T*biïo*ti* 

lÀî q^>i cttiâ^ iîeu à U tonstmction des meitleureii tl^t^ 
Ésl^ofiibiiiiqties; <&i lâ; publication récente dii cinquième v6^ 

t Ismié cle cet étonnant duvrdge ^ ainsi que de U dnt]ù)èthé 
l^iiiioû ti(i l-Éspo^iion iSuJ^siépte du hibrtd» i, djbulerft: én^ 

' tore à Pactititratioii et à ia reconnbisèahce de la postérité iiji 
LlnMitut et TAcadéniie des sciences ont tcrntiiiué dans cèè 
àettiiers teinps à ph>poser des pHx sur divei^ points iiiipbrâ 
tatis d*àstrbiic>tni'e ) et ont te plus souvetit prcnr^qué aitfsi deè 
travaux remarquàbres; Le sujet de plusieurs coficdiirs a éti 
h ' ibéôrie de la Lune , qui après avoir été tbhg-téthps l'é^ 
ciieH des géoifiètres , pat les grandes difficultés qu'elle pré^ 
ientolf à Cionipléter d'après la loi de la grâvitàtidn univér^ 
aeli^ , constitue maiiitenant run de leurs plus beiiui triomphes! 
ties Tablés clé Mr. 'Bîirg ont été le résultat â*uo ^ea deri 
iiiefs concours. Lé plus técent j ajant pour objet dé fonneé 
par la seule théorie de la pesàOtéiir universèlte y et éû 
|k*eâiprtii)fânl des observations que les éléibeOs arbitraires j> 
des tables du mouvelnent dé la Luiié aussi précisés qisè 
liOs nietltetires taUes actuelles , a donné lieu à deaiic Mé^ 
moures Iniportâns , qui ont été également couronnés en l^o^ 
L'un est de MM. Oarllni et Plana ^ dont là théorie ponsséé 
aà^èU de tout ce qui avoit été fait encore $ foHîie ùti od^. 
trage en (rois Volutiies in*4*^ actuellement soùs pressé. ti*àùfré^ 
déjà publié avec les Tables qui en Sont 1â suite, l^st dA 
à* Mn Damoiseau ^ metniiië du Bureau des longitudes i 



(i) ïi doH étTé JMrmiS à (dut disciple d'Uràiiîé dé regarde» 
comme Ptiit dés aTàiiié^es Uê plus sij^afés dont il dit jduU tH 
relstitfiis qti'ïl â ètt Thoiméùt d'avoir a'^éc un hofbmé tel qûa 
tir., de Laptacé ji et il inë ]>érdonnéra ,. j 'espère , dé lui étprî<« 
met vi ma vite ^èconèoissanéé de. la biènteiUànéé dont il à daif 
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èomtm fli»êi par ui» itatail star la tcmièit ^0 ^aHfy' rirâN 
roniié par rÂcattémie de Torin^ et par i« taltul des élé» 
fMns 4ejWbite die la comètie 1 courte période de Mr; Ëndce^ I 
•ideitl (bit en tenabi compte dea perturbations <i). L'iofa^ 
tiouve^u^ cju^a acquis récemmem cette derfiiére théorie 9' 
engagé l'Académie des sciences à proposer en i8à4) pouf 
aufet da prix de 3qoo francs qu'elle doit distribuer en i8a6^ ' 
iMie méthode pour le calcul des perturbattotts du nsisuve^ 
Siant elliptique des comètes ^ ^appliquée à la * détéribmitiôir 
au prochain retour de la comète de 17S94 et au mouviâkèbl 
é^ celle qui a été observée en i6o5 ^ i^ig^et'tâaavr . > 
Ji*Académte et la science en génihral ont fait , il yvt i)éit 
d^nnées^ une sensible perte par la mort de Mr. DebmbreV 
que j*at eu déjà souvent occasion de citer dans cette liotice^ 
et que ses travaux et son caractère conclurent à mettre aH 
rang des plus savans;^ des plus dévoués et des plus r^spec*** 
tables astronomes dont la France s*honore. Satnesure d« 
ta méridienne I exécutée avec son digne collègue Méc^in (a)| 



(i) On trouve daus U Connaîssunçt dn^ Tems, pour tivf 
lés résultats de. ce dernier travail ,^ qui a iralfi. à soa auteur en 
1624 la nlédaiUe fondée par Lalande. 

{%) On sait que Mécbain ^ . astrptiotne au$si savani quWif| 
^pii découvrît , entr'autres , onze comètes en dix-tiuit aUs * et dé* 
termina vingt-quatre orbites cométair^s , succomHsl eh 1 6o5 ^dans 
le royaume Ah Valence aux fa lignes des opérations préliminaires 
pour le ' pt-oîohgemfent de la méridienne de France en Ëspagrr^ 
Ce genre de. fin. rappelle celle . .1I& Vidal ^ qu'on trouva mort 
d'uiie apopletie foudroyante près dé éou Quart de Cerde> au 
moment où il s'occupoit ^ malgré son âge de' ^4 ans , à obser-» 
ver une nouvelle cbifiè(e« (Vo^. Télege de Méchàin par Delam-» 
bre dans l<|S Jlf#^/no/^x de i' Institut pour iio6 et le Manittiit 
du i4 janvier 1619 )♦ 
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•I les Ifobj^fw^itolumes 111*4.'' àe hSaseJÈsyjHfÈÊi^ inMifi 
f ne décimal qui tn ont étéltrhuUsLt^ Sufllroiem seuU poi|r iU 
Itiêtrer son nom ^ quand set grands travaux pour per&o^. 
timme^ ks tables des planètes et satellites « ses mémoires ^ 
tes traités et s% savante histoire 4e Tastronomie n*ajoiite« 
loient pas d'ailleurs . de beaux fleuronTs à sa couronné» Il 
fit mort le tg août m6%%^ six jours avant le célèbre. asr 
Ifonome Hersdbel; et Amiens ,^9 ville natale ^ a déjà fsA 
de 4on éloge l'objet d'un concours* Il a été remplacé ^ comma 
Secrécati» perpétuel de T Académie pour la partie des sciences 
mathématiques , par Mr. le Baron Fourier ^ auquel on doit 
4ifk en c^tte qualité plusieurs rapports intéressans , et qui 
a*est occupé. dernièrement « i l'occasion de ses belles recher^ 
çhes sur la chaleur , des lois de sa distribution è la sor^ 
Cice et dans l'intérieur de la terre et des autres planètes (i)*» 
Je ne dois pas omettre de citer aussi les exreflens mé« 
incnrei . de Mr. le baron Ramond sur la mesure des hau- 
teurs par le baromètre ; et divers articles insérés dans lafosK 
naissance ies temps par Mr. de Pronjr, i qui la mécanique 
et les sciences d'application ont de si nombreuses obliga* 
dons. Ce dernier est membre du Bureau des longitudes | 
en qualité de géomètre \ conjointement avec Mr« de La« 
place et Mr. Legendre. 

Ne pouvant prétendre à donner ici une idée éottiptète^ A 
beaucoup près, de tous ceux qui ont contribué dans ces 
derniers temps d'une manière quelconque à servir l'astro- 
nomie en France ^ je dois me borner 9 maintenant 9 à dire 



(1) Voy. Annales de Chtmië et de Physique t. â-y , p. i56. Mté 
Fearier, doit publier ces applications dsti» sa th^rie phvsiqne de. 
la chaleur, faisant spite à m tfaëotie inaibémalique qid a pan^ 
en iSaa. 

quelques 
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jpiel^aés iBOt$ d«s. artistes c^i pnt.cqntribué, k ses progrèf 
et dont je n*ai pa,s encore parle/ L*6xpo5itioo au Louvre 
des, proi^uits île, riadustrîe^anç^ise en 18239 ai*a fourni 
une occasion bien favorable squs cç^ rapport. Rien ne peu! 
donner unç idée plus a^vantageuse du degré où sont ^.par^ 
Tenus les arts, les manufactures et, les ^briques dans ce 
royaume , que cette réunion dans plus de cinquante - deux 
salles de Tiin des plus beaux palais de riuniverside Qom^ 
bréuses suites de leurs produiti^ de toute espèce , pro-» 
Tenant de chaque partie de la France (1). Api^s avoîjp 
été ainsi mis sous les jeux du public , ces produits sont 
rob|et de lexamen attentif d'un Jury composé, des per» 
aonnes les plus caj^ables de les juger,. qui décide sur ceux 
qui méritent à leur^ auteurs les médailles d*or , d'argent et 
de bronze , ainsi que Jes mentions honorables , qt^e. le. Roi 
décerne tous les quatre ans à cette occasion. Mais je net 
dois parler ici que. des objets relatifs à Tastronomie ^ sans* 
pouvoir même entrer dans le détail des divers appareils ura» 
nographiques destinés à renseignement , .qui s'y trouvoient 
rassemblés. Je dirai d*abord quelques mots sur Phorlogerie 
et les instrumens de quelques artistes mécaniciens dont je n*ai 
pas encore (ait mention ; et je terminerai en parlant des grandes 
lunettes achromatiques qui ont paru à cette exposition. 

La France s'est depuis long-temps distinguée dans la haute 
horlogerie. Suivant V Annuaire du Bureau des longitudes pour 
iSaS , c'est à Julien et à Pierre Le Roy, et principalement 
à ce dernier, qu'on doit la construction, en 1748 , du 
premier modèle d'échappement libre , la publication , ea 
1766, des .moyens de rendre les ressorts spiraux isochrone* 

I ' I iBi— .— » ^ i > n i» ii _ i« , i | J i i ^ *m > !■ I II « I ■■■! ii»« « ii i— m iM II 

(1) C'est au Musée royal des antiques , établi dans le même palais 
qnç se ticoi^ye ,, mainjleiianty le fapM^ zodiaqufs i;irculaire de Den* 
deraK. 

Se. et Arts. Nou¥. série. VoL 29 N.^ a. Juin * 8a5. H 
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et la construction , en 1770, an premier balancier de chro^ 
nomètrë à compensation. Pierre Le Roy remporta en 176^ 
et 1773 les prix proposés par TAcadémie des sciences pour 
là mesure du temps en mer; et Ferdinand Berthoud fut 
pour lui un redoutable et digne cdtocurrent. On connolt 
rbabileté et les nombreux ouvrages de ce demiei', méca- 
nicien de la marine et membre de Vlnstiiut , dont la fa<* 
mille , d'origine neuchÂteloise , a continué à se distingue^ 
dans la même carrière» Louis Berthoud , neveu de Ferdi* 
nand et non moins habile , remporta en 1798 un prix pro« 
posé par l'Institut pour les chronomètres ; et ses fils qn% 
présenté à la dernière exposition trois montres marines , 
d^nt.la «igularité de la marche, constatée à TObservatoire 
foyal pour une d*entr'elles , leur a valu une médaille à'at^ 
gent. La famille Lepaute est aussi justement célèbre pour 
les pendules. Cest aux deux frères Lepaute qu'on doit les 
plus belles horloges de Paris; et Mr. Lepaute fils a exposé 
en 18^3 une pendule astronomique semblable à celle en 
usage à TObservatoire royal (i). Mais Tun des artistes les 
plus renommés en ce genre est Abraham - Louis Breguet» 
né à Neiichâtel , d'une famille de réfugiés français , de- 
'tenu successivement horloger de la marine et membre de 
rinstitut ; et dont la science a eu à regretter la mort 
subite 9 qui a eu lieu le 16 septembre 18 i3. Il a rendu de 
grands services à l'astronomie et à la navigation : sait par 
les inventions ingénieuses et les perfectionnemens qui lui 

^ (t> Madame Lepaute, femme de Fainë des frères de ce nom , 
* tuteur d'un Traité d'Horlogerie estimé, étoit ^ comme on saîr, 
une femme distinguée par ses connoissanccs et sou zèle pour 
rasmmoraie. Elle ^xémta une partie des longs calculs qu'occa- 
sionna I ^annonce faite pjir Clairaut de retour de la comète cfe 
Halley et fiit fort utile à Lalande dans d'antres occasions ana» 
lc%îiet* 
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idht Msr^ soît par le grand nombre d*exce1lens instrument 
4' mesurer le temps , qu'il a fournis- La marche Aes pen-* 
flùfes et chronomètres qui ont été entre les mains de Mr. 
Schumacher , donnée par cehji-cî dans les ntimeros 7 et 3^ 
ie ses Astronomische Nachrichfen et rappor*ée par Mr. Aragd 
flans V Annuaire pour 1824 9 est un échantillon bien re* 
Inarquable du degré de perfection auquel Br<^guet est quel* 
iquefois parvenu en ce genre- <r Lliorlogerîe , » dit a cette 
occasion Mr. Arago ^ a n'auroit plus rien â faire pour It 
)!> sûreté des navigateurs , si Ton parvenoit h ronstrùir'e à 
3» coup sûr des chronomètres aussi parfaits ^ si Ton pouvoîti 
i> surtout , assurer la régularité de leur marche pour ùd 
b temps déterminé plus ou moins long- d» 

Mr. Breguet a laissé en mourant à la fête de ses atelieri 
tJiii fils d'un rare mérite , depuis long^temps associé à sèft 
travaux et à dt& découvertes. Il a fait att8.<i pluMeurs autres 
éfèves distingués , tels que MM. ï'errelet et Duchemin \ qut 
0nt obtenu chacun une médaille d'argent à Texposition de 
tÔïS : le premier pour une pendule astronomique d'une 
construction nouvelle, munie d'une pendule compensateur 
à leviers, le second pour une pendute et une montre ma*. 
fine , présenfani de nouveaux perfectîonnemens (I). 

l*ai assisté à la séance hebdomadaire de TAcadémie des 
sciences qui eut lieu la veille de fa mort de Breguef; et fe 

(t) L'aune des inventionj? de Mr. DucTieiifttn consiste dans îfem- 
ploî de plaques inclinées , on obfiqiies et non perpendicûîaîres à 
fa^e^ pour bouclier tes. trou» Correspondant aux pivots de fixe 
du bahincîer , afin de rendre constant le frottement de ces pivots 
et de faciliter atnsi nsocfironïsme des oscillations, t'autre est nti 
balancier conrpensafetir â ratows de cuivre et zînc, portant d« 
'petites masses réglantes, destinées à tenfr lieu de*, courbés de 
•compensation, (Voy. le Rapport du Sury pt^blié ert t%*iiii'p9it^yttm 
le "ncooitc Hcricart de Thunf at i>ar Mr. Mig^tieron). 
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Vy ai Ta prendre la parole pour donner un timoignage de 
bienveillance et d'approbation aux inventions ingénieuses 
de Mr. Pecqueur, chef des ateliers du Conservatoire des arts 
et métiers. Cet artiste est parvenu , par Tintroductioii de 
roues dentées dont les centres se déplac4snt , à résoudre ua 
problème d'engrenage très -difficile : celui d'établir un rap- 
port donné entre les vitesses angulaires de deux roues 9 
^ torsçjue le numérateur et le dénominateur de la firaction ex^ 
primant ce rapport sont ensemble ou séparément des nom-; 
fcres premiers , et qu'ils surpassent le nombre de dents qu*i} 
est possible de tailler sur la. circonférence d*une même rouç 
en conservant à ces dents la force qui leur est nécessaire» 
il a exposé entr'autres , une pendule de temps sidéral et 
de temps -moyen, dans laquelle chacun des temps à 90a 
fnoteur, son rouage et son régulateur particuliers : maii où 
les deux systèmes sont réunis par un rouage correcteur, 
construit suivit sa théorie , et qui ne leur permet pas, de 
a*écarter du rapport qu'on a fixé en exécutant la dentdre^ 
Ses appareils lui ont valu une médaille d'or. Mr. Janvier 9 
liorloger du roi , en avoit obtenu une précédemment pour 
des j^endules; et il se distingue par ses connoissances 'dans 
la partie de Thorlogerie tpjî a pour objet de représenter 
les phénomènes et les périodes astronomiques* Enfin , Mr. 
Bieu*iiiec, a exposé sous le nom de Chronogràphe une montre 
i cadran mobile , qui , au moyen d^une petite pointe mé- 
tallique imbibée de noir à l'huile, peut servir à noter l'ins- 
tant préris d'un phénomène (jusqu'à la fraction de seconde) 
aans arrêter ni retarder son mouvement; et qui remplit ainsi ^ 
d'une manière différente , le même but que le chronomètre 
i diienie de B^cguet^ 

Parmi les constructeurs d'instrumens de physique et d*as* 
tronomie qui ont concouru à l'exposition de i8a3, et qai| 
sans éirt ser le même rang que MM. Fortin et Gambey.y 
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HournisMDt beaucoup d^ÎDstrumeiis à la marine 9 aux ingé- 
nieurs et au commerce , je dois nommer MM. Lenoir et 
Jécker , qui obtinrent à Texposition de 1819 des médailles 
émargent dont le Jury de i8a3 les a jugés toujours dignes. 
Mr. Lenoir, artiste du Bureau des longitudes, et &ls du 
célèbre constructeur des premiers cercles répétiteurs , ainsi 
que d'une partie des instrumens qui ont serti à établir le 
système métrique des poids et mesures , a exposé un cercle 
répétiteur astronomique de seize pouces de diamètre apparu 
tenant au dépôt de la marine, des niveaux, des théodolites/ 
boussoles i planchettes et sextans qui sont la plupart d'une 
construction soignée. MM. Jecker frères ont présenté des , 
inslrumens répétiteurs , des lunettes , sextans etc. ; et la 
modération de leurs prix donne à leurs ateliers une grande 
importance commerciale (i). 

Parmi les opticiens exposans , [e dois nommer MM. Che- 
valier , Soleil et Domet dé Mont. Ce dernier est un amateur 
des sciences , demeurant près de Dôle , dans le département 
du Jura , qui a réussi , foin de toutes les ressources de la 
capitale, à exécuter des lunettes dont les qualités et dimen-> 
sions feraient honneur à un' artiste de profe»;sion. Il a eons* 
fruit» entr*autres, une lunette dé six pouces de diamètre 
et d'environ onze pieds de foyer avec du fliht - glass de . 
Mr. Dufoogerais. Mais ce sont surtout tes lunettes et ap^ 
pareHs de MM. Lerebours et Cauchoix , dont les travaux 
doivent &ire époque dans l'histoire des inslrumens d'optiqtte 



(i) Les instrumens de pliysîqae et d'optique de Fixiî» 
cesseur de Diimotier ^ jouissent aussi des mêmes svantsges. 
Toyez 9 d'ailleurs, pour plus de détsiîs sur les prîncipaitz artistes 
de Paris , une l^otice de Mr. le lieutenant Zalirtmann , insérée 
dans les N.o» 4«- 44 des ÂHron. NaeHrkhtenk. 



Digitized by 



Googk 



IfP A s T il iO N O W f E. 

44A France 3 sur le^queU je suis appelé à entrer Jans^q|lc|^ 
que$ détails. ' . 

..Dès Tanoée 18 lo, Mr. CauchoÎK présenta à rinstîtor im 
^raad nombre d'objectifs achromatiques, dont plusieurs de 
ii|iiarafite*>cijnq lignes de diamètre et de quarante-deux et 
ioixaote et quatorze pouces de fojer, construits avec du 
flint-glass français de la fabrique de Mr. d*Artigues* Le)s com- 
-snissaires qui en firent leur rapport le ai janvier 1811 leur don*" 
lièrent des éloges. Us remarquèrent , entr'autres , que la raie 
obscure qui prouve la division de Tanneau de Saturne en 
deux anneaux, concentriques , et qu'on aperçoit difficilement 
en général , se voyoit assez distinctement avec les grande* 
.lunettes , malgré le peu de hauteur de cet astre sur l-bo» 
rizon (i)* 

Mr. Lerebours.^ artiste^adjoint du Bureau des longiMdes, 

.(Mrésenta vers le même temps à Tlnstitut des verres plans 

.très<»-exactement taillés, et quinze , objectifs achromatiques i^ 

deux verres, ayant de quarante-trois à quarante-cinq lignes 

.d'ouverture et environ cinq pieds de foyer; dont trois faks 

.syec du flint-glass de la fabrique de /Mr. d'Artigues;, 

jàs^UK avec «elwî de Mr. Dufougerais et le reste avec èû, 

Aint-glass anglais. Ce$ objectifs furtuit l'objet d'un rapport» 

l^ le 4 ttiai 1813, dans lequel on reconnut, la supértori^ 

,âf. quelques-^uns. sur tous ceux de mf^me dimension que les 

cpipmissaires avoient pu examiner. On y dit av<^ir tfperça 

plusieurs fois a,vec eux le double anneau de Saturne e^avoir 

fait supporter sur Jupiter à quatre 4'entrVux un gro^sîsse- 



(i) Mr. le colonel A.drien da Scherer, astronome a Stï Gall , 
possède une excellente lunette de ranrboîx de 45 Kgnes d'o«- 
▼erlure et 36 pouces d#» fover, fjnî a cTé rlioisie en 1817 pa» 
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jne&t de cjaMe etn\$ fois sans h moindre trace d*iris ov 
de couleurs. 

Dès-lors la fabrication du flint-glass de Mr. d'Artiguée 
srjrànt ceséé , je crois , et les autres fabriques n*ea fournis*»' 
sant, en général, que des morceaux de petites dimenstdns 
suffisamment purs, ces opticiens distingués se seroient bien*» 
tôt trouvés au dépourvu , s*ils n'avoient découvert une nouvellc^^ 
et précieuse mine à exploiter en ce genre. Je veux parle» 
du flint-glass de Mr. Guinand des Brenets» CantoH de 
Neuchatel , sur lequel il a paru dans le T. XXV de la 
BiU. Unw. une intéressante notice , qui a été récemment 
traduite et réimprimée en Angleterre. 

Mr. Lereboura, qui eut le premier eonnoissanee des tra* 
vaux de Mr. Guinand, en a obtenu depuis i8ao le flint- 
glass avec lequel il a construit ses plus grands objectifs. Il 
avolt déjà présenté à l'exposition de 1819 trois (;di>jçctifs achro« 
matiques de six pouces de diamètre et huit pieds de foyer, 
ainsi qu'une lunette de sept pouces et demi d*ouvf#i^re et de 
dîn-buit pieds de fcg^er ; et avoit obtenu une médaille d'or. Il a 
exposé en i8a3 six pbjectifs aobron^atiques , dont un de quatre 
pouces de diamètre et trente-deux .pouces de foyer , ^eux de 
cinq et six pouces^de ^amètre et huit pieds de foyer, un de 
aept pouces et demi et un de neuf pouces et. onze pieds de 
foyer , celui-ci appartenant à une lunette commandée par te 
Roi pour rObservatoire.et icoàtant 18000 francs. 

Mr*- Cauchoix a piésenté aussi en iftaî doute oh« 
jecti(s acbromatiques. « ^ont qvatjrc de quarante ^ deux i 
cinquante ^ une lignes de diamètre , un de cinq pojokcee 
et six pieds de foyer ^ deux dj^ six pouces et sept pieds 
4e foyer , un de. huit pouces cim} lignes et douze pieds 
de foyev, enfin un. de onze pouces deux Kgne^ de. dia- 
mètre et de dix-huit pîeds de foyer, eonstittianl ta plus 
Ipan^e lunette açhrqmatique qui an jamais été construite. 
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Il a' annoncé lui-même que le ffini-glass et quelquefois le 
crown-glass qu'il à employés étoiént de la lalirication Aé' 
Mr. Guinand , aucun autre flint-glass ne lui faisant espé-' 
rer de 8uccèft pour des dimensions aussi considérables* Il 
• joint à ces objectifs quelques autres Instrumens è{ parti- 
culièrement les nouveaux pieds de lunette que }*ài déjà 
cités. 

Les figures ci- jointes, gravées d'après un dessin que fè. 
liens de Mr. Cauchoix , donneront lide idée plus précise de la 
nature de ces pieds, pour les lunettes de trois à six poiices 
d'ouvenuré. On , voit qu^ils se composent essentiellement de 
deux cadres ou» assemblages de forts ihontans eh bois, joiiifis 
i charnière à leur partie supérieure, dont Tantérieur irepose 
sur un pied et l'autre sur deu^ , et dont les plans forment 
entr*eux un ahgle qui peut être rendu pitis ou moins grand. 
Une espèce de gouttière ou d*auge , destinée à soutenir la 
lunette dans toute sa longueur, repose suf cet appareir i 
son exrrémité antérieure* Elle est supportée i son autre extré> 
mité par tin montant oblique , qui vient s*ap()itjer sur le cadré 
postérieur, et est susceptible de glisseir le long de ce ca4re, 
de manière à ce que la lunette puisse ^tre élevée eu abaist* 
sée à volonté. Le mouvement dans le 5ens vertical s*opère 
au. moyen d*une roue dentée (mise en jeu par une mant^ 
velle) qui engraine- successivement les anneaux en fer dé/ 
petites chaînes sans fin dites de Vaucanson» Celles-ci, après 
avoir passé sur des poulies de laiton^ servent' par leur 
mouvement à tirer vers le haut on* vers le bas' rextrémîté 
inférieure du montant oblique. La gouttière est ' susceptible 
aussi d*un petit mouvement latéral; et lee trois -supports 
du pied sont à la fois munis de pointes et de roulettes» 
de manière k ce qu*il suffise de tirer un cordon pàur que 
Tappareil entier devienne mobile et pMÎsser être changé 4Îe 
position avec une grande facilité. Mr. Cauckoix en a fait 
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«enstruite un de plus grande dimension pour sa lonette 
de douze pieds, dans lequel les pièces sont plus massives^ 
le mécanisme un peu plus compliqué, et où les cou-^ 
lisses dans lesquelles joue le montant oblique qui soutient 
la gouttière sont en arc de cercle au lien d'être rectilignes* 
Ce grand appareil a été , je crois , acheté par TObserva-' 
toire rojal au prix de 35oo francs. Les autres en coûtoient 
Soo, et Mr. Cauchoix espéroit pouvoir les simplifier et en 
diminuer le prix. Leurs principaux a.vantages consistent 
^ dans la sli^'lité de la position de la lunette*, qui étant 
appuyée dans toute sa longueur, n'est point sujette à ces 
l^tits ébrantemeos ^t i ces jeux d*élasticité des lunettes 
qui ne sont portées que vers le centre; a.^ dalis la facilité 
qu'a l'observateur de pouvoir, sans presque changer de place » 
diriger la lunette à toute hauteur, par un mouvement doux » 
qui s'arrête de lui-même à l'instant où l'on cesse de fiiire 
agir la manivelle (t )• « C'est , dit le rapport du Jurj, une 
excellente solution d'un problême qui avoit exercé beau- 

' coup «Tartistes , sans que jusqu'ici leurs efforts eussent ré«* 
pondu à l'attente des observateurs. » 
' C'est principalement à l'aide de ces appareils , auxquels 

^ peuvent s'adapter les lunettes et télescopes de toute dimen« 
«oa^ que MM. Arago et Btot, membres du Jury central 
chargéjS d'examiner les lunettes placées à l'exposition, pro-^ 
cédèrent à leur essai , à l'Observatoire royal , dans l'été et 
'l'automne de iSaS. Ils furent souvent aidés dans cette tâche 
par MM. Bouvard , Mathieu et Fresnel , ainsi que par le 
célèbre baron Alexandre de Humboldt , qui dans son mé- 



(i) Le Dr. Kitchiner avoit déjà décrit en 1818 dans une br<K 
chure anglaise un pied d« Innette qui jouissoit d'une partie des 
avantages d« cejut de Mr. Cauchoix; et c'est de ce dernier lui* 
ménie que je tiens ce fait. 
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moraUe voyage, a ob&ecvé les phénomènes célestes comme 
s'il n*eût été qu'astronome ^ et qui conserve un goût et ua 
intérêt particuliers pour cette branche importante des scien* 
ct« physiques et ' naturelles qui lui ont de si grandes 
obligations. La bienveillance de ce^ savans m*a permit 
d'assister à la plupart de leurs essais , dirigés spéciale* 
ment, sur les planètes Saturne et Jupiten C'êioit un beau 
•pectacle que celui que paésentoit Saturne dans quelques* 
unes de ces grandes lunettes ^ par un temps favorable , 
fvec des grossissemens de 5oa à looo fois* Non*seuleinent 
on distinguoit avec une parfaite netteté la séparation de 
r^neau en deux bandes dont l'intérieure est la plus large/ 
et on pouvoit en suivre la trace sur presque tout l'anpeau ^ 
qni éloit alors fort ouvert : mais on vojoit aussi- l'ombre de 
Tanneau sur la planète et de la planète, sur l'anneau , le 
puance plus foncée' de la bande extérieur^ de l'anneau , et 
cinq des sept satellites >qui l'environnent, dont les deux pre^ 
Aiers ne se voient que dans des circonstarices particuliére9| 
et doQt deux autres sont aussi très- difficiles à apercevoir. 
On a cru entrevoir même , une fois , une seconde subdi* 
vision de l'anneau, ce qui s'accorderoit avec les anciennes 
observations de ce genre faites pat Short. 

Entre les lunettes essayées , on a distingué particulière- 
ment pour la clarté et la netteté, la lunette de quatre poi;^* 
ces de Mr. Lerebours , remarquable par sa courte distance 
focale , celles de six pouces , sept pouces et demi et nettf 
pouces du même artiste. « Deux de ses lunettes , est^^il dit 
a dans le rapport cité plus haut , dont une a neuf poucea 
p et demi d'ouverture , ont fixé surtout l'attention du Jury. 
V Rien de plus parfait u'est certainement sorti des ateliers 
» d'aucun opticien. i> Quelques-unes des lunettes de Mr. 
Cauchoix , particulièrement celles de six pouces , ont aussi 
paru très-bonnes , quoique les images qu'elles donnoient 9 
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fort n?tlcs vers le centre du clianip , le fussent un peu'moias 
vers ses bords et eussent une clarté un peu plus foible* 
La plus grande étoit montée dans un tube de cuivre jaune^ 
composé de cinq pièces vissées l'une à Tautre et pesant en* ^ 
viron un quintal et demi. Son objectif pesoit à lui se^il 
quinze livres , le disque de flintglass ayant un pouce d*Àv 
paisseur. Elle étoit à peine terminée quand elle a été essayée 
pour la première fois , et donnoit déjà cependant des images 
très-lumineuses, sans présenter de couleurs ni de stries con- 
sidérables* Les lunettes de cet artiste sont en général d'un 
prix modéré. Il en a vendu par exemple en iSaS à Mr. de 
Humboldt, pour le prix de 600 francs, une de trente - si)^ 
lignes d'ouverture , grossissant cent cinquante fois environ. Il 
cstimoit 12000 francs sa lunette de huit pouces et demé 
avec le grand pied dont ^lle étoit munie. Mr. Cauchoîx 
réunit, d'ailleurs > des connoissances variées à une longue 
expérience. Il a le premier introduit en France les lunettes 
périscopiques du Dr. Wollaston et son procédé pour cen*»» 
trer les lentilles des objectifs achromatiques; Il a apporté 
quelques perreciionnemens dans la construction des lunettes 
d'approche et des lunettes de spectacle. . Son zèle et set 
derniers efforts le rendoient très-digne de la médaille d'or 
qu'il a obtenue en iSaS, ainsi que Mr. Lerebours. 

Tandis que ces habiles artistes ont obtenu de justes ré*^ 
compenses de leurs travaux , on regrette que l'opticien dis« 
tin|^ué qui , à l'âge de 76 ans , leur en a fourni la ma** 
tière première , n'ait pas recueilli tout le fruit qu'il étoit 
en. droit d'attendre de ses longues , pénibles et dispen- 
dieuses recherches; et qu'il ait succombé à Tinsunt méme^ 
pour ainsi, dire; 5. 9Ù^ il alloit en recevoir aussi le prix et 
rhoiineu;* (i)» La mort de Mr. Guinand seroit encore plus 



(i) Mr. TuUy de Londres a travaillé aussi un disque de sept 
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à djéplorer s*il n*av6Ît laissé un fils qui est en po&session de tout 
ses procédés et a déjà commencé à suivre ses traces (i). 

Les ateliers de Benedictbeurn près Munich , où Mr. Guî- 
cand a passé quelques années depuis ses premières re- 
cherches , paroissent aussi, soit par cette circonstance, soit 
par les propres travaux du savant opticien Fraunhofer , 
être en mesure de fournir maintenant le monde «avant 
de lunettes achromatiques de grandes dimensions. Déjà 
Mr. Struve , astronome à Dorpat , a reçu un superhe 
instrument parallatique de la fabrique de Munich , dont là 
lunette a neuf pouces d'ouverture et treize pieds et un 
tiers de longueur focale (mes. franc.) ; et ce que j ai dit des 
observations de Mr. Struve dans le sixième article de cette 
jïotice suffit pour Indiquer entre quelles mains cet instrument 
se trouve maintenant, (a) La lunette est munie de sept mlccû^i 



pouces , envoyé à 1â Société astronomique par Mr. Guînand , et 
l'a converti en nn objectif de douze pieds , dont il a rendu un 
Compte avantageux dans la séance de cette Société du a 5 Jan- 
vier i8aS. 

(i) Aux noms des Berthoud^ de» Breguet et des Guînand 
dont s'honore le Canton de Neuchatel , on peut joindre encore 
ceux des Emery , des Jatjuet Droz , des Houriet , des Ducom* 
mon^ etc. qu^a produits cette industrieuse partie de la Suisse» 
Xes frères Schenk à Berne et Mr. OEri à "Zurich sont des méca- 
niciens très-distingués. Mr. Esser d'Araii est un habile constmç» 
leur d*instrumens de nialhématîques. Enfin , Genève peut éîter 
avec honneur son Demole tt son Tavan en fait de chronomètres*^ 
9t% Paul et ses Gonrdon en fait dlastrumens de physique. 

(a) Les W.«» 74 — 76 des Aétronomisçhe T{achrickten renfer- 
ment tm dessin de ce bel instrummt et 4'intéretsans détaik qài 
y sont n^atifs. 
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Conclusion. 117 

]P(iifre$ et d'un grand nomb^ d*0€ulaireS| donnant des grossisse- 
mens de 176 à 700 fois; et un appareil d'horlogerie sert , comme 
ilans Téquatorial de Mr. Gambej , à lui faire suivre le mou- 
vement des étoiles. Le Dr. Brewsfer, qui a publié dans le 
ïf .^ IV de son nouveau journal (JEdinburgh Journal of sciemce) 
une description sommaire de cet instrument y accompagnée 
d'une figure , annonce que Mr. Fraunhofer peut exécuter 
maintenant des objectifs achromatiques de douze et même de 
iix^huU pouces de diamètre; et il va jusqu'à indiquer le prix 
approximatif des instrumens de ce genre , montés équatorlale* 
ment comme celui de Dorpat. Il seroit d'après lui , de i3ôo I. st* 
pour ceux de la dimension de ce dernier , de 2720 IIv. st. 
pour ceux à Tunette de douze pouces et dix-huit pieds de Ion- 
jgueur focale , et de 9200 liv. st. pour celui dont la lunette 
•urolt dix-huit pouces d'ouverture. 

Ici se termine la Notice que j'avois entreprise , et dont 
j'ai tâché de suivre jusqu*au bout le plan primitif , en con^« 
sacrant le même nombre d'articles k chacune des deux con* 
trées dont j'avois à décrire rapidement les principaux éta- 
blissemens astronomiques. Je n'ai point cherché à faire de 
comparaison direete de l'état de la science en France et 
en Angleterre , parce que je ne me regardois pas comme 
suffisamment compétent pour cela sous plusieurs rapports ^ 
ii*ajant pas été à portée , entr'autres , d'acqiiérir des notions 
également étendues sur chaque point dans les deux contrées» 
Je. me suis borné à donner pour chacune les renseignemens 
que j'ai pu me procurer, en laissant aux lecteurs la faculté 
de juger eux-mêmes , tant d'après l'exposé que je leur pré* 
sente que d'après ce qu*iis peuvent y ajouter. Je suis loin 
de me flatter qu'il ne me soit échappé des omissions invo- 
lontaires et qu'on ne puisse me reprocher quelques inexac* 
titodes 9 malgré les soins que j'ai pris i cet égard tt le 
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désir bien prononcé que j*ai eu constamment ^'éviter iàûi 
ce qui auroit pu me faire courir le risque d*é(re m)ùâfè 
ou de blesser inutilement. La nature périodique et succès- 
iive de cette publicajlion peut, jusqu'à un certain point ^ 
me servir cl'excuse sur ses nombreuses imperfections. J'aî 
pris pour exemple des progrès de Tastronomie-pratique les 
deux contrées que )*avois Tisifées , et qui sont remarquables 
ftous ce rapport , quoiqu'elles ne soient point tes seuleè 
où on la cultive avec suceés et dévouement. J*ai réuni quel- 
ques matériaux épars , en cherchant à décrire ce que j'à^ 
Tois vu et restant le plus souvent simple narrateur oè 
rapporteur : mais je ne puis regarder le résultat que comme 
une ébauche , qui auroit grand besoin d'une main plus ha^ 
bile pour en améliorer le fond et la forme. Je ne m'eik 
regarderai pas moins comme bien récompensé, si j'ai pîi. 
fournir à ceux qui cultivent l'astronomie , ,et à mes eom-- 
patriotes en particulier, quelques renseignemens utiles; sf 
j'ai pu donner une juste idée du degré de perfectronnemenk 
actuel de la science , et faire apprécier quelques-uns àes 
services de ceux qui consacienr leur vie à en reculer lés 
limites. 

Qu'il me soit permis , avant de conclure ce pérît ouvrage, 
de payer un hommage de reconnoissance aux deux per- 
sonnes qui ont bien voulu m'engajçer a son entreprise el 
à' son exécution. C'est à Mr. Benjamin Df* Lessert, membre 
de l'Académie des sciences en quatité d* Académicien libre, 
que j'en dois la première idée pour ainsi dire ; et ce n'est 
là qu^une des moindres obligatiofis que fafe eues à sa bonté 
pendant mes séjours à Paris. C'est Mr. le Proftvsseur Pictet 
qui voulut bien me proposer de l'insérer par articles dé- 
tachés dans ce Journal et m'encpiirager à le poursuivre. 
Heureux , si. ce dernier et honprable souvenir n'en reveîl- 
loit pas un autre bien doulouteux : celui dé la'ihort ré* 



Digitized by 



Google 



rente de re savant respectable et Jistingiié^^ ai zélé pont 
Gastronomie èa particulier, avec lequel il est împoastUe 
Savoir été lié en qualité d'élève et de colique comme fA 
eu le bonheur dé Vètre successivement , ëans ressentir pro^ 
fondement la perte que Genève a faite en lui ! 



ELEGTRO • MAGNÉTISME. 

Sua un houvbau GxLVAJ^pixkiTtLE présenté à l'Académie dea 

i Sciences, Lettres et Arts^ de Mddène, par C. L. Nobiu* 

Article communiqué par l'auteur aux Rédacteurs de ce 

Recueil. 

{Traduction.) 



jLi*iK$TAU2aBiTT que f*ai l'honneur de présenter à l'Acadé* 
4nie ne diffère essentiellement qu'en un point , du galvano^ 
«lètre ou multiplicateur de Schweigger; au lieu d'une aiguille 
suspendue dans l'intérieur du châssis sur lequel est enroulé 
le fil, mon galvanomètre en porte deux sn^ s^ n' placéea 
tomme l'indique la figure. Ces deux aiguilles sont égales^ 




parallèles, Tiimantées en sens inverse l'une de l'autre, et por^ 
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lées par mie paille py qui les traverse i leur centre* La 
4i$tance qui doit les séparer et la longueur du fil de sus- 
pension d;e la paille se règlent de manière qu'elles puissent 
tourner librement, Tune dans l'intérieur du châssis, comme 
dans le galvanomètre ordinaire , t*autfe immédîalement au-» 
dessus. Pour obtenir cette disposition et introduire l'aiguille 
ièférfeure au-^edâtls du châssis, il faut nécessairement lui 
ouvrir un passage en dessus du multiplicateur, au travera 
de l'espèce de tissu serré que forment les contours répétés 
du fil. On y parvient en séparant préalablement ce tissa 
en deux faisceaux égaux , et en serrant ces deux faisceaux 
contre les bords latéraux du châssis , de manière à former 
itne ouverture rhomboïdale , assez large pour laisser passer 
Taiguille n*s\ 

Le cercle gradué, sur lequel se mesure la déviation , 
étant placé dans mon instrument entre l'aiguille s n et 
Je plan supérieur du châssis, ce cercle doit être percé 
d'une ouverture égale k celle que je viens de décrire pour 
donner aussi passage à l'aiguille inférieure. Dans cette dis- 
position l'aiguille supérieure seule sert d'indice; l'autre n'est 
vue que par le côté du châssis* L'instrument ainsi modifié 
pourroit prendre le nom de galpanomitre à deux aiguilles {i). 



.(() Les dimensions qu'on lai doniie sont les suivantes: 
f longueur qi z=z ai Ugnes 
Châssis AB l largeur xy = la 
( hauteur gh =6 

I distance qui les sépare =r 5 lignes 
long«e«r..... = a« 
épaisseur = ^ 
largeur au milieu. . • . = 3 

Le fil du multiplicateur est de cuivre recuit , recouvert de soie 

eomme à l'ordinaire ; il a { de ligne de diamètre et 29 à 3o pieds 

Pour 
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* l^uir donner une idée die ia ftensibilhé de cet liilrfrôWtiti^ 
if suAr^ dé mentionner ici la manière dont il se comporte 
•Otts l'action du couranc tb^riho^^lectrique découvert p$r h 
Dr. Seébeck. On sait que la combinaison métallique la* 
plus efficace pour dévebpper utk courant est celte du )»fs^ 
anuth et de rantimoioe ; on sait de ^lus qU*un refioldfs^' 
i«ment opéré au point de {onction de ces deux mé|aVx 
l^roduil Unh action exirêitiement foible sur Ite galVanoinètrer. 
ordinaire: c'est ce qu*ont observé MM. Oersted et Fourîec 
dans l^rs expériences theinîo-éléciriques^ Cette même in* 
fluençë suffit Icependant pbur faire faire plusieurs révolutions aux 
aiguilles <le mion instrumenté Qixe Ton forme une combinai- 
ion beaucoup moins efficace $ que Ton prenne ^ par exem-* 
pie , uii fil de kt long de 5 ou 6 pouces i qu'on l'unisse, 
aux deux extrémités du fil de cuivre du tiiUltipticateur par 
une simple torsion « et que i^oii se borne à réchauffer Tua 
dea poinu^ cfe jonction par là chaleur de la main , on 



de long : il fait ^a révolutions autour du ciiâssis , et le récou- 
yre deux fois dans toute sa largeur a^jr qui ne peut contenir que 
^i tours. 

A 




Je fais le cliâssis en plaques tiiinees el en El de laitaii plutôt qa'eiC 
bois ) parce que ainsi ^ poUr les mémeS diinensions , il est plus 
solide et nioiits lourd. (A) 

Se. it Ans. NoUf^. série. Vol. 119. N.^ a. Juin i8a5. I 
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verra Tîi^dice de rinstrumeot partir de sa positloii d'^i^ 
libre marquée o^ lur le cercle gradué , et se porter pat> 
une première oscillation à 90^. Ce mouYement est déjà re-^ 
marquable ; mais il j a plus : si l'on se contente d'appro*' 
cher la main de la jonction des deux métaux., on produit: 
une déviation de ao^. 

La sebsibilité de cet instrument dépend en entier de Tad-^ 
dition de l'aiguille supérieure : celle-ci magnétisée en sens 
inverse sert à un double but ; d*une part elle rend presque 
nulle rinfluence du magnétisme terrestre , de l'autre elle s'u-' 
nit à l'aiguille inférieure pour tourner dans le même sens f 
sous l'action des courans redoublés du multiplicateur. 

Les physiciens avoient déjà reconnu que l'on pouvoit 
rendre le multiplicateur de Schweigger plus délicat , en 
plaçant en-dessous de l'appareil une petite aiguille aiman- 
tée fixe , dans la direction convenable pour diminuer la ten- 
dance de l'autre aiguille a se ranger dans le méridien ma- 
gnétique« Mats cet artifice est toin de procirrer nu gatvano*- 
mètre le degré de sensibilité que possède le mien. On s'en 
convaincra aisément en confrontant la construction des deux 
appareils dans toutes ses circonslances. Je dois insister sur 
le soin qu'il faut apporter à se procurer deux aiguilles 
aimantées , autani qu'il est possible , au même degré : Tins- 
trument est d'autant plus délicar que cette condition est 
mteux remplie. Je recônnois à deux indices que les aiguil- 
les sont convenablement aimantées: le premier est la posi- 
tion dans laquelle s'arrête le plan des aiguilles abandonnées 
h elles-mêmes ; ce»te position ne doit pas être , comme dans 
le galvanomètre ordinaire, le plan du méridien magnétique, 
mais nn autre plan plus ou moins incliné à celui-ci. Cette 
înriinaison est due au reste d'influence terrestre, auquel il 
n'est pas possible de soustraire les aiguilles les mieux ac- 
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touplées Jiy. L'autre signe qui m'assure de l'égalité d'aî* 
Inantation des aîgjiilles ^ est la manière dont le sjsiènie 
bscrile autour de sa ligne d'équilibre. Ceâ oscillations doi- 
vent être très-ientes comparativemeut à ceiles que fait une 
seule aîgaille ramenée dans le méridieti par l'action du 
magnétisme terrestre. Ce n'est qu'après des essais multipliés 
que je me suis arrêté à là disposition que je proposé , 
cotnme à celle qui ofiVe le plus d'avantages. 
* Le galvanomètre ordinaire s'oriente de manière que la 
divi&ioii o^ du cercle gradué se trouve dans le méridien 
toagnéliqu^e où se fixe l'aiguille. J'ai déjà dit que les deux 
aiguilles du mien s'arrêtent dans un plan qui diffère un 
peu de celui-là. Cette différence ne varie point par l'usage 
de l'instrument : il suffit donc de le tourner , jusqu'à ce 
que la division o^ ^ qui coïncide à l'ordinaire avec le méridien 
magnétique , se trouve dans le plan d'équilibre des aiguilles* 
J'ai indiqué en comitit^nçaot oti il falîoît placer ie c^érclê 
gradué. Dans le galvanomètre Ordinaire , il est au-dessous 



(0 Nous ne comprenons pas^ bien ici. le raisonnement de 
l'auteur. Le reste dlnfluence terrestre dont il parle ne petit étr/e 
^u qu*à ce que Tune des deux aignillrs est aimantée un . peu 
plus fortement que l'autre : or ce léger exœs de force suffît 
pour rompre l*ëqniJibre et ramener le ^Me nord de raiguille la 
plus énergique vers le septentrion ; 'si les axes des deux aiguil- 
les sont bien exactement dans le même plan vertical , ce plan 
vertical doit tendre à se fixer dans la direction dii méridien mar 
gnétique , et non pas dans un autre ; seulement celle tendance 
«t très-foible et nWcasionne , comme dit l'auteur, que de len- 
tes oscillations. Si donc faiguille c(ùi sert d*indice dans le galvanomètre 
deTauteur , s'arrête dans nn plan oWîque h relui du méridiert , ce ne 
peat être que- parce que les aies magnétiques des deux aiguille» ne 
sont pas exactement dans le même plan. (R) 
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de Taiguille unique « dans riniérieur du châssis. En le trafic* 
portant au-dessus du plan supérieur de ce même châssis, 
comme le permet Tad jonction d*une seconde aiguille , on 
obtient deux avantages; Tun que la division est entière-f 
ment découverte à Tceil de l'observateur; Tautre que Ton 
peut applatir beaucoup le châssis du multiplicateur. On com« 
prend que moins cette espèce de cage est élevée , plus est grand 
IVffet des tours du fil sur l'aiguille intérieure : or c'est un 
avantage auquel il faut renoncer dans le galvanomètre or* 
dinaire sous peine de cacher entièrement la division. 

Outre les services que le galvanomètre à deux aiguilles 
ppfit rendre dans les recherches électromagnétiques les pluf 
délicates , il est d*autres usages ffès^différens auxquels il esl 
gropre à cause de sa grande sensibilité. 

On sait que Teau se maintieni communément au-dessous 
de la température de l'air ambiant: cette différence s*élève 
à environ deux degrés, et résulte, comme on sait encore, 
de l'évaporatioa continue du liquide* Si , pour première exn 
périence , on attache un barreau de bismuth aux extrémi- 
tés du fil de cuivre de mon multiplicateur , et si l'on plonge 
l'un ât$ points de jonction dans une tasse pleine d'eau , 
on verra aussitôt Taiguille se dévier de plusieurs degrés: 
ce qui prouve incontestablement que l'instrument est capa^ 
ble de mesurer le léger refroidissement occasionné par Té- 
vaporation du liquide. Il y a actuellement plus de quinze 
jours que je maintiens en expérience , de ceue manière, l'un 
de mes galvanomètres: le matin et le soir la déviation est 
de i5^; elle ^&i plus^ considérable dans le cours de la jour* 
née. Ce premier essai m'a fait présumer que le galvaoo* 
mètre pouvoit devenir , entre les mains d'an physicien ha^ 
bile et attentif , une espèce d'ûtmidomiire. SI , aii moyen 
d'un seul couple de deux métaux différens , le bismuth et 
le cuivre , on obtient une déviation de x5^, on en obtien* 
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JliiÉ une beaucoup plus considérable , en employant plusienr) 
couples plongés convenablement dans le liquide dVn même 
Tase , et on réussira peut-être , en aggrandissant ainsi Té* 
chelle d*observation , à connoitre plus exactement la mar- 
che diurne de Tévaporation. Je me propose d'observer aussi 
IWet d*un courant d'air excité , par un moyen quelconque» 
sur la surface de Teau mise en expérience* Sans doute ué 
tel courant accélérera Tévaporation , et , augmentant par 
là la différence de température entre Teau et Tair ambiant» 
agira sur le galvanomètre pour accroître la déviatioD dé set 
aiguilles* 

Je ne donne point une très - grande importance k cettt 
idée; mon seul but est d'indiquer ici un moyen qui, avee 
le temps j pourra enrichir la météorologie d'Un nouvel ina-» 
trument. 



Komrgijjc extraieuci HAGNinQUS. Annales de Cb. tl de 
Phys. Mara i8i5* T. XXVIU , f. 3atS. 



Jui tondt 7 mars , Mr. Arago a mis sous tes yeux de VA^ 
cadémie des Sciences de Paris, un appareil qui montre 
sous une ferme uotivelle Faction que tes corps aîmaniés et 
ceux qui ne le sont pas exercent les uns sur tes autres. 

Dans ses premières expériences (i> Mr«. Arago avoil prouva 
qu'une ptaque de cuivre ou de toute autrc^ substance solide^ 
ou liquide , placée au^essous d'une aiguille aimantée , exerce 
sur cette aiguille une action ^i a pour efet imittédiat d'al- 

(â) JUn. de Ch. et de Phys. T. XXYH^ p^ X^ 
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térer ramplityde de$ osçiilaiîojas, sans diapger sessiblenDeni 
leur durée. 

Le phénomène dont il a entretenu aujourd'hui l'Acadé^ 
ipîe j est, pour ainsi dire, Tinverse du précédent. Puis- 
qu'une aiguille en mouvement est arrêtée par une plaque en 
repos, Mr. Ârago a pensé qu*il s'ensuivoît qu'une aiguille 
%tï repos seroit entraînée par une plaque en mouvement. Sî 
l'on fait tourner, en elFet, une plaque de cuivre , par exem» 
pie , avec uq9 vitesse déterminée, sous une aiguille aimantée 
«enfermée dans un vase fermé de toutes parts, 1 aiguille ne 
se place plus dans sa position ordinaire ; elle s'arrête hors 
du méridien magnétique , et d'autani plus loin de ce plan 
que le mouvement de relation de la plaque est plus rapide. 
$i ce m.ouvemeni de cotation est Suffisamment prompt, l'ai-* 
guille , à toute distance de la plaque , tourne elle - méfne 
d'une minière continue autour du fil auquel elle est sus- . 
pendue. Nous reviendrons prochainement sux^ les Iqîs do 
ce$ singuliers phénomènes. - 
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CHIMIE PHARMACEUTIQUE. 

RSCHEACHES SUR LES CoNTRE-POISONS DE l'AcIDE HYDROCYA- 

ifiQUE ET DE l'Opium. Par !• Murrax- Edinb. Journal 
^ Science. N.^ IV. 

(Traduction). 



Je communiquai à la Société Linnéenne fn luin i9iS ^ 
im Mémoij-e dans lequel étoit exposée une méthode simple 
et décisive %n apparence , de vérifier les propriétés sédatives 
de certains sucs végétaux et dç rechercher tes ageni qui 
leur sont contraires^ 

' Les nerfs sclatîques d'une grenouîHe préparée étoîent mis 
y nu au moyen d'une sonde d'argent , et humiecifès avec une 
teinture de la substance à éprouver: le résultat indiquoU la 
propriété sédative ou contraire : le degré de teint<ire élott 
désigné par la pesanteur spécifique de la sohition employée, 
et r^.tion de la substance , mesurée par le temps «éces- 
3aire pour la manifestation de l'effet maximum. 

Il seroît superflu d'entrer actuellement dans des détails 
qui fureni alors exposés au long. Il lésultoii claiiemenf de 
ces expériences que certains sucs végétaux avoient pour ef- 
fet de suspendre l'excitabilité vohaïque , et qiie pour tous 
l^s sucs l'acide acétique étoil un contre-poisom 

Il est bon de remarquer ici que dès - lors de nouveHes 
b^es alkalihes ont été découvecies : des caracièi^s ^pccifr-^ 
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gués les distinguent; tels sont ceux d'avoir un effet sér^ 
datif et d*étre neutralisées par Tacide acétique : au^ non^bre 
de ces ba3es sont U mQtpWmf % Vairopie (substance retirée 
de la belladone ) , etc« 

Je me propose maintenant de rapporter les résultats èf 
quelques expériences Faites dans l« but de rechercher les 
substances qui peuvent servir de contre*poisons aux agent 
que je viens de nommer^ Ce nt sont que des faits » qu'il 
est inutile d'amplj&er: les vérités d'expérience sont immu^^ 
bies > tandis que les déductions d'une théorie peuvent bîen^ 
tôt toinbrr lorsque la science ikit de9 progrès. 

Pavois toujours observé que le violent mal de tête qui 
TOUS saisît quelquefois tandi> qu'on prépare de l'acide hjdro- 
fyanlquQ . ou prussique , étoit soulagé ou complètement 
écarté par l'ammoniaque: et j^avois ainsi été amené à pen- 
ser qOe Tan.tidote de ce terrible poison pouvoit se trouver 
dans l'ammoniaque^ 

Quelques goutfes d'acide hjdrorjanique ftireni données 
k Mfi ieune japin en pleine santé t immédiatement après 
qu'on les lui eut administrées ^ sa tète se pencha dhitt 
côté, df violens spasmes survinrent, ie$ jeux perdirent 
l0Mr . éclat , et Tanimal mourut en convulsions au boni 
^e lo minutes. Dans la dissection, les lobe« d» pou-», 
mon pstrurent plus pâles qu^ils ne le sont ordinairement, b 
trachée éfoit revéïue de lymphe coagulée , et Testomaiç pré-' 
sentoif d^ )*inflammation auprès du pylore, de cerveau ne 
fut ps^^ examiné. La Qb^ musciilaire étoit toujours excita* 
ble par T^çiion voltaique , mais cette excitabilité s'éteig^ 
bientôr. 

Une ou deuj( gouttes d'acide hydroçjantqae placées sor 
\^ tète d'qne grenouille , causèrent également sa mort en peu 
de tninutçs, hett couleurs ^ l'aniiital ^'eflfiftcèrenl imnièdia^. 
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^sàttnt â*uQe maïaîère exiraordin^ire. Les jambfs ie cent 
gi^riouille furent préparéw , et tes nerfs sciatiques furent 
humeotés d'acide hjdrocjranique : IVxcitabtftté voltaïque n'en 
fut poim afFoiblie ; mais Thumeoiaiion étoit accompagnéa 
d*tin frémissement des fibres musetffaires en contact avec lea 
filets nervettx, et cette irritabffité parut être augmentée par 
l'application d'une soliftfoo alcoolique â'iode« 

C'est an (ait singulier, qiie souvent quelques gotitte^ 
Je- ceti* solution , versées sur les muscles d'une gre^ 
Booillà, jv produisent des pbénomèiles semblables à ceust^ 
de ra<!ttJon voltaïque ; elles scmbloient ici rend^ k la fibra 
son exciutbiliié lorsqu'elle commençoit à la perdre* 

Lorsque, dans tine grenouille traitée à l'acide hjdrocyanîquè» 
\çs symptômes annonçoient le dernier période , une ou deux 
l^uttes d'ammoniaque sur la tête de Tanimal sursoient pour 
le rendre à la vie. 

On at^It donné à un jeune lapin une quantité d'acide 
plus considérable que dans le premier cas cité ; on appli- 
qua sur sa langue d^ l'ammoniaque avec une éponge ; l'a*^ 
JMful ne montra aycui^ symptôme de malaise, 

IDne forte dose d*hydrocyanate d*ammoniaque avec excès 
ié base fut administrée à un autre lapin, sans aucun effet 
délétère. 

Une demi-dragme d'acide hydrocyanique donnée à un jeune 
lapin , eut de prompts effets; la respiration devint pénible, 
la gorge s'embarnssa , Pœil perdit son éclat , et la tète se 
couvrit de sueur ; l'animal fit entendre des cris aigus et 
tomba en convulsions. Une forte teinture d*ammoniaque fut 
versée alors dans sa bouche goutte à goutte, et on Thumecta 
i plusieurs reprises avec une éponge imprégnée de cette 
liqueur. Le lapin se ranima presqu'au méfhe instant , il 
léchoit même de temps en temps le doigt qqi lui adminis« 
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troit^ Tammoniaque , parce qu'apparemment U msentoit ub 
fioiddgement immédiat de cette application : bientôt il fut 
eotièf en;t^nt remis , mais ses lèvres étoienf. excoriées par l'ac-*^ 
tton de l*am«noiiîaque (i)^ . , 

r Convaincu qiue Tammontaque étoU un5X)ntre-pçûson parfaîl 
âfi cet agent redoutable., je; pris moi-même une dose diacide 
hjdrocjanique .suffisante pour me, procurer un.violçnt éiour- 
t^issement , mais la solution d>mmoniaque me remit à Tins-^ 
tant : je me l'appliquai dans cette occasion aux organes de 

. ^odorat et sur le fronu 

\, Depuis que J*acide Lydfocyanîqoe est introduit dan» 
notre pharmacopée^ et employé da^s la pbthisie pulmonaire» 
ii peut en résulier des empoisonnemens accidentels , et il 
est <rè$- important de connoilre un remède à apporter à U 
violence de son action* Telle est ma confiance dans Tanii- 
âote que je propose ^ que je n^hésîterois pas à prendre une 
dose d*acide suffisante povr donner la mort ^ si une maia 
habile étoît prête à m'adminîstrer le remède, 

La morphine est regardée comme le principe actif dé 
Popiam. Dissoute dans TalGOoI , qui n'en reçoit cependant 
qu'une petite quantité , elle produisit sur les nerfs seîôtiques 
d'une grenouille des effets analogues à ceux de h teînturo 
d*opium t Tacide acétique rendit aux nerfs rexcitafailité 
voltaïque ; humectés avec du superacétate de morphine , ih 
ne fiiren4 pas moins excitables qu'avant cette application*. 
Jia tète et les viscères abdominaux d'aune, grenouille furent 
trempés dans cette même solution ; l'action voltaïque suv 



ç (i) L'auteur ne dtt pas à ctuel degré de concentration U a 
employé Facide kydi^ocyanique daps les expériences préeéden- 
tes : c'est , la cependant une domine iDsportaple pour juger dt 
la '^«Icur de l'antidote proposé. (RJ 
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CCS parties n'en fut point altérée. Une demi dragme de supcr- 
•cétate de morphine fut donnée à un jeune lapin bien por- 
tant ; il n'en résulta aucun dérangement dans ses fonctions ^ 
et son appétit en parut plutôt augmenté (i). 

Ces expériences désignoient l'acide acétique comme le 
contre-poison de l'opium : cet acide est volatil, d'autres 
caractères contribuent à le distinguer essentiellement de 
l'acide acéieux , avec lequel il n'a d'autre qualité commune 
que l'acidité , et il se rapproche beaucoup en générai des 
éihers ; ces considérations me persuadent que l'acide acé- 
tique a ici une x^ertu que n'auroit point l'acide acéteux* 

Deux dragmfs et demie de teintui;e d'opium furent don- 
nées à un lapin. En peu de t^mps son œil devint plus 
opaque , sa pupille se réduisit à un point mathématique et 
devînt insensible à l'action de la lumière , sa tête s'abattit , 
na respiration devînt pénible et bruyante , et il survînt uite 
complète prpstration de forces. Alors on lui administra l'acide 
acétique au moyen d'un tuyau de plume , et d'une éponge 
. qu'on lui appl.iquoit fréquemment sur la bouche ; on en 
humecta aussi sa tête, ses extrémités, et son dos dans la 
direction de la colonne vertébrale : !a quantité de l'acide 
liquide ainsi employé s'élevoit à environ une once. On ne 
négligeoit pas de réveiller souvent l'animal 9 et de le 
réchaufifer. Il se remît entièrement. 



(i) Pour que le sel de morphine soit sans effet nuisible 9 il 
faut qa*il contienne un excès d'acide ; Facétate de morphine est 
loin , comme on sait , d*élre innocent. De même on a vu plus 
haut que Thydrocblorate d'ammoniaque ne pouvoit être adminis- 
tré sans inconvénient que lorsqu*il y avoit excès de base. Dans 
le premier sel c'est Tacide qui est Fantidote , dans le second c'eift 
la base. (E) 
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Ces expériences ont été répétées avec le même succès sur 
d^autres lapins : quelques jours se sont écoulés, et ils continuent 
i jouir de la meilleure santé. 

^lles ont été en générât si pénibles pour mot qu*elles 
m'obligent 9 à moi) grand regret^ à suspendre pour quetque 
temps mes recherches sur XHyoscyamus nlger ^ VAîropa 
belladonna » la Cicutê pîrosa , et d'autres poisons végétaux^ 
lia haute importance qu^il y à » à trouver une antidote pour 
ces substances dangereuses, a pu seule mVngager à entreprendre 
un semblable travail 

Je n*hésite pas à affirmer positivelnent qu*on trouve dans 
Fammoniaque Tantidote complet de Tacide hydroc^aniquei 
et dans l'acide acétique celui de Topium, 

L'action voltaïque offre une méthode de découvrir tes 
propriétés sédatives ou narcotiques des sucs végétaux, et 
de trouver leurs contre- poisons. Elle révèle aussi ceux qui 
sont stimulans et <^eux qui ne le sont pas , ainsi que les 
correctifs de chacun. Ces indications donnent une base 
isolide à nos présomptions sur Temptoi d'tiae aubstanc» 
comme antidote, ' 
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PHYSIOLOGIE ANI&iALEL 

QbBBAVATIOIIS son IBS eOIfTlKllS DU CAKAti ùiGiatit CtttZ 

Il FŒTUS DBS VBRTBBBBS. Par Ic Dr. Pabtost et Mr* 
AvG* lA RoYBA, Pharmacien. 



Dans la Note que nous, publiâmes , il y a quelques moit| 
sur la digestion I nous cherchâmes à établir, que cette fonc^ 
tien résultoit de Taction alternative, que la soude et Tacide 
bydro'chlorique sécrétés pat le canal alimentaire, exerçoient 
tu» Taliment ingéré. 

Envisageons maintenant la question, dans une autre époque 
de la vie de l'animal , celle où les organes naissent et com- 
mencent à agir; ici nous trouverons encore la confirmation 
de nos idées. 

Le poulet dans Tœof a été le premier sujet de nos ob-* 
servations; vu la petitesse et le, peu de consistance des or** 
ganes, ce n*est guères qu'au neuvième jour de Tincubation, 
qu'on peut recueillir le liquide que contiennent les estomacs 
et les intestins , encore faut-^il sacrifier , pour en obtenir 
quelques gouttes , un assez grand nombre d'individus. A 
l'époque dont nous parlons , le jabot ou premier estomac , 
le jabot glanduleux, le gésier sont distendus par un li- 
quide transparent , quelque petj^ filant , légèrement alkalin; 
ce liquide essayé par les acides minéraux , l'alcool , le 
sublimé , donne des marques évidentes qu*il est très^albu- 
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tnineux , ptt le précipité* abondant qtiî s'y ferme ; le liqtirdt 
des intestins ne présente rien qui le distingue de celui-ci; 
il est en trop petite quantité pour être aisément appréciée 

Les eaux de Tamnios l'essayées par lès mêmes réactifs^ 
que le liquide des estomacs ont fourni un précipité beau-' 
eoup moins abondant ; elles sont ici claires, très- peu jau«>* 
oâtres, point du tout filantes; celles de Tallfit^tois n'indiquent 
aucune proportion d'albumine ^ elles sont aussi fort trahis- 
parentes. 

Du treizième au quatorzième jout^ le liquide que con-> 
tient le jabot glanduleux du poulet , a augmenté sans chan- 
ger d'apparence ; il est un peu plus filant , et le précipité 
qu*il forme par les acides minéraux et le sublimé est 
beaucoup plus abondant;, il se prend en masse par Ja. 
chaleur»*, y . 

Dans le jabot glanduleux, il offre un autre aspect; sa; 
portion interne est encore transparente; mais celle qui est 
en contact avec la membrane de Tappareil qui le renferme, 
est blanche , globuleuse , comme lorsqu'on pu précipite Tal- 
bumine par un acide ; et en effet , si on la dépose sur le 
papier réactif, elle le rougît sensiblement. 

L'on s^aperçoit en ouvrant le gésier, que Tacide a coule 
du jabot glanduleux dans sa cavité par là manière dont 
s'y est formé le précipité ; abondant près du cardia, il l*est' 
encore très-peu vers le pylore. 

Les eaux de l'amnios se prennent en masse par la 
chaleur; essayées par le papier réactif, elles sont plutôt al- 
kalines. Celles de l'allantoîst sont louches ; elles doivent cet 
aspect à une substance cristalline qui se précipite ; ce pré- 
cl|u!é , presqu'iflsoluble à froid, se dis8X)ut dans les alkalîs 
caustiques dont les acides le séparent de nouveau. Il n'y 
a guères que l'acide uriqiit auquel qe$ ciaractères puissent' 
appartenir. - ■ ' 
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Sur les coimmv^ du canal mc/iDU parus. t3S 

Vers le dix-septlème jcnir tous les cbangemekis qui eemt-^ 
ibençoieDt au treizième ont pris un entier développemcm; 
le liquide du fabot reste Youjonrs le même; mais celui 
que contiennent le jabot glanduleux et le . gésier est en^ 
tîèrement coagulé , son acidité est très-marquée. Dans les 
intestins nous rencontrons dés morceaux d'albumine que le 
mouvement péristaliique y a amenés^; la surface de ces frag-^ 
mens, un peu ramollie, est teinte: ^'uo beau verti Cette 
portion du canal intestinal renferme encore une substance 
globuleuse d^un aspect gris jaunâtre ; c'est un mélange der 
mucus et d'albumine dont les globules sont adhérens en-' 
tr'eux. 

Les eaux de l'aihnios acquièrent plus de densité, celles 
de l'allantois sont opaques , d^un blanc jaunâtre , légère^ 
ment acides au momerit où on les retire encore chaudes de 
la poche qui les contenoit ; il s'y forme bientôt le précî-^ 
pîté cristal lîh d'acide urîque, et si, après avoir séparé celui-ci, 
on fait évaporer le liquide décanté jusqu'à consistance si- 
rupeuse , et qu'on y verse de l'acide nitrique, l'on obtient 
des paillettes de nitrate d'ufée ; ce qui nous indique , que 
tes reins remplissent leurs fonctions. 
' Au vingt et unièihe jour , quelques heures avant qu'il 
éclose , et lorsqn^ayant rompu ses enveloppes internes le 
poulet fait entendre sa voix dans la coquille, comme le 
canal alimentaire contient une quantité plus grande des 
substances dont nous avons parlé , il nous a été permis de 
faire quelques autres essais. Nous avons retrouvé des traces 
notables de mucus dans le liquide du jabot , et nous avons 
reconnu la présence de l'acide hydrochlorîque libre dans les 
deux derniers estomacs. Nous nous sommes servis du même 
moyen que nous avions précédemment employé ; après avoir 
trituré avec de l'eau distillée quatre grammes du coagulum 
Uanc acide du gésier, nous l'avons mis dans un tube re- 
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courbé 9 dont le bec effile à la. lalnpe trtmpoU iàtkê Uni 
solution coBcénirée de nitrate émargent ; en distillant avec 
précaution 9 nous avons vu paroltre dans tette solution ^ lé 
précipité blanc qui indiquoit la formation de l'hydrocUoral» 
d'argent* 

La masse du méconium ( c*est ainsi que Ton nômilie Uk 
contenu des intestins) est liquide dans toute la première 
partie de leur trajet et d*un jaune canelle asses obscur) 
dans lé rectum èHe est solide, d'un vert brun ti^è&*£cdicé«' 
Si nous traitons le méconium par Talcôbol ^ il se décotô^ 
et passe à un fauve clair, abandonnant à Tesprit^de^vin son 
principe colorant* Ce principe présente cette particularité 
remarquable ^ d'éfre fortement avivé par ToXigène ; en effet, 
ai Ton expose au contact de Tair ralcohoi qui te retient en 
solution ) celui-^ci passe d'un jaune verdàtre fort pâle à un 
beaij vert foncé d*émeraude , dans le court espace d^un quart<^ 
(f heure; si au contraire on l'avoit placé dans Un flacon 
parfaitement bouché^ il n'auroit éprouvé pour iin temps 
indéterminé, aucun changemenf , sans perdre toutefois Jà fa- 
culté de verdir aussitôt qu'on l'auroit exposé à l'air^Lès. 
acides produisent sur te principe qui Inouè occupe le mènM* 
effet que Toxigènc^ ; l'azOte et l'hydrogène semblent n^eii 
avoir aucun } les rayons solaires l'altèrent et détruisent sa 
teinte vert foncé, complètement et sans retour. 

Si l'on traite par les acides étendus le méconium décoloré 
par ralcohoi , il s*en dissout une proportion considérabfe. 
Le liquide qui résuite de la filtrtftio/i , traité par le sotis* 
acétate de plomb , précipite abofidamnfietit et indique la pré« 
i»ence d'une grande quantité de mucus ; le résidu solide 
qui est demeuré sur le filtre , est de Talbumine coagulée 
^.ius quelques sels. 

Passons maintenant à des considérations de même genre 
Àur les mammifères , et prenons d'abord un Cas où le fœfus. 

soir 
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êbit peu avMcéi un veau du pbids de deu^ kilogrammeà^ 
Ses estomac» renCennent un liquide liolnogène i jaune pale ^ 
transparent I £lanl, pàrfaitemekil neutre^ qui •*€$!* comporid 
mrtc h$ réactifs de ta manière suivante» 

Pa^ l*ébulliubn ^ il. n*a point changé d^àspect. Par Paieide 
nitrique^ il n*a offert aucun .précipité. Par le sublimé, il esl 
devçnu un peu louche. Le tannin^ le sous-acétate de pioml» 
on) fc^uroi avec lui. Un précipité abondant. Ces signes noua 
|ndi<[ueiu qu*à cette époque le liquide des estomacs contûept 
beaucoup de mucus et très^^peu d'albumine. Nous >ra«ont 
po«nparéavec les eaux de l'amniost cellesH:i étciieni neutres f 
point Blantes ^ et donnoient 9 par le tannin et le plomb ^^ un 
précipité tnoins abondante 

, Le» intestins grêles retifermoient une maftère épaisse^ 
globuleuse ^ jaune clair ^ très-peu adhésive ^ où lès féactift 
îndiquoient une proportion assez foîble de miicua.i bcaucortf 
d'albumine ^ et une matière colorante soluble dans l!i^lcohol ^ 
}9tHssant.d^ mêmes, propriétés que celle/ que nous .avons 
sigHadéeis dans. le méconium des oiseauxi Près du ciecum 1 
)':apparence du contenu des intestins .grêles changeoiij il de* 
!kf(tfioit uue substance solide^d'un brun verdàtte, très-adhésive , 
ijui a donné beaucoup dé mucus i peu d'albumine , et li 
matière colorante*. Le coecum et le rectum étoient remplis 
d'uiye substance blanche, globtiilc^use^ sans mélange. quelconque 
d^ h matière colorante « et composée d'un peu de mucus 
et.de beaucoup d'albumine». Cette obsefvatipn est intéres^ 
aante !« en ce qu'elle nous .montre , que la séji;réii<)d de la 
snembrane muqûei^se àfis estomacs .est . bien différente de 
fipUe de la membrane muqueuse des intestins* .Elle fixé en* 
core l'époque où le mouvement périsialtique s'établit» 
. . T^rS; la £a d^ la gestation ^ au ^ hulMèn^t; mois ^ 1^ liquidé 
fl^$^ estomacs cb^z le veau a pvl» davantage de. consistance ; 
îlest très-filant et toujours parfaiten^ent neutre; sa pesan- 

Sc^ et Arts. Nout^. $éri€. Vol. ag. N.** a. Juin iSaS. K 



Digitized by 



Google 



i3$B pHxsiotOGiB iumuiB» 

tfor tpécifique. est à celle de Teau distillée , conioe lo^iS 
est à loo* JLes réactifs n'y montrent aucune trace d'aibiH 
mine; ses consiituans sont^ le mucus en grande quantité i 
Une matière animale soluble danft Talcohol , des seU de 
soude et de chaux. Si Ton soumet à Taction de la pilei une 
certaine quantité de ce liquide, il perd sa consistance , n'e^ 
plus du tout fiiâni , et Ton voit déposé au pôle positif, uo 
coagulum assea^ considérable ; on seroit tenté de le regarder 
comme une albumine , mais ses propretés sont entièrement 
celles du mucus tr^s-condensé. Ceci nous prouve que et 
dernier çeéps a une polarité de même nature que l'albumiee | 
fout en t'en écartant beaucoup à d'autres égardsé Dans le 
cas qui nous occupe , la première partie du conduit ihtes* 
final contienttine substance analogue à celle que nous avons 
•ouvée dans le fœtus très^jeune; elle est seulement (idus 
tbondante ef plus colorée. La dernière portion de l'intesda 
grêlé, le coscum et le rectum, renferme un meconium so- 
lide , d'un brun verdâfré , composé de mucus, d'albtimine et 
de beaucoup de matière colorante : on y voit encore beau* 
coup de poils seines ça et là ; leur couleur, après qu'ils ont 
été lavés et séchés,-est la même que celle du manteau du 
fbttis ; nous les avons alors recherchés dans le inucus des 
^tolDdcs; ils s'y trouvent également quoique pliis disséminés» 
Comme il en flotte beaucoup de semblables dans les eaux 
de l'àmnios , c'est à notre avis un argument conctusif en £ek 
veur de l'opinion que le fœtus avale quelques portions des 
eaux oà il est immergé ; nous ne voyons point pour cela un 
moyen d'alimentation dans cet acte , et le ff une animal est 
amplement nourri par le placenta , comme nous le verrons 
ailleurs. 

Les eaux de Tamnios , épaisses et très-filantes, se com« 
portent comme le liquide des estomacs , avec les réactifii ; 
elles sont partaitemeat neutres , et l^on n'y aperçoit point 
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è^ftk^mW* sites ne nonn ônk faitiafo <>ffen ràtidè ammoit^ 
sii^nalé par MM. Vauqu^tliti cl BUoniva*: nous M Sâvibnè 
comment explique! tettè 'abéei^^ ^n^u*eh èyaiit Ulssé 
{Kndant deux Joiîrs ^ dans uh lieu ckauil, un hie^iogt'amitoift^ 
nous les avons ij^trouvées très-actdes^ lurmut dans b Fohd 
titt yaàeoii tl s^étoH^bl^é un précipité. En les iraitaht àloj» 
^velon la méthode dea^^ chimistes que nous \enons de citeri 
^us en ayons retiré «% déeijgramme^ dWde atbhioiiqué 

Nbuii ti^avôris retrouvé t*a<ide hydrônrhlori^ufe fibre à 
éuctte époque dans l^estomac Ikf teliu lies ii|àmoiifièil!5 J 
son apparition doit ai^oir lieu trèî^rplrès dii moAient de là 
naissance ^ car alors H y ^kiste avaiM t)ue le jeune animai 
ait pris le lait de sa mère^ . ^ 

liotte prochain Mémoire sera destiné à donner les ana-^ 
Ijses des contentis du «ianat digestif et uUe exposition de 
ik manière dont se nourrit le tetus; tiôîis y verroiis qdè 
^. paftie . f<JMale du pla(^nta forme le san^ du nouviîl ani- 
rfMl i et qu'il nVxiste aticun mélarige entre éelui^çi et le 
oaàg de la mi^re^ Inobservation suivante | qui termine cetta 
:ti&te i la moi^^re d*utte manière certaine» Nous étant pro^ 
,«iiré un fmtus de cfaèyre très -^ peu avàneé, flous âvbns 
.exMÛné son sang au microscope . «Comparativement aVeo 
.celui de sa mère. Les globules du. (premier avoient lin dia* 
itnèlre précisément double de celui des globules du seeondt 
c'est-à-dire ^ deux millimètres ^ vus avec tin grossissement 
de 3oo; tandi4 que ceu^t de ta chèvre n'ont^ comme nous 
TavonjLvVU ailleurs^ qu^un millimètre^ 
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MÉCANIQUE. 

TBAixi 0B jdickniiivE niBUSTaiuLB ^ oc ËxFosi im 1.4 

6CIEIICB DB LA MéCAKiQVB, DimJITB DB L'BXf^RIBIfCB ET 

DB li'oBSERVATioif, principalement à i'asage des manoÉie* 
turiera et âes artistes; par Mr. Christian, Directeur du 
Conservatoire Rojal des Arts et Métiers , à Paris. TrlUi 
in-4*^de 48o pages, avec un atlas. Paris, fhez Bacbeliérf 

{Premier extrait.) 



JJa belle entreprise de Mr. Christian vient de s*accoDipHr 
avec un plein siiecès; il a fourni d'un pas également sâr 
toute la carrière qu*il s'étoit tracée. Le troisième volume 
du Traité de Mécanique industrielle , qui a paru en der« 
nier lieu (a), prouve que l'auteur a apporté dans Tétude des 
derniers détails de la science des machines, autant de soin, 
autant de philosophie que dans la méditation des principes 
qui lui servent de base. On se rappelle les grands traits de 
la division de l'ouvrage : des qtiatre Livres, le premier, contenu 



, (i) Prix des 3 vol. et de l'atlas de 60 ^planches, qui compo* 
sent l'ouvrage , 'jSft.^et 6 S fr. pour les souscripteurs. 

(a) Ce volume contient une troisième liste de 164 sonscripteors 
pour l'ouvrage de Mr. Christian : jointe aux deux premières , elle 
porte à 900 le nombre total des souscripteurs. Un pareil succès 
suffiroit seul à fisire l'éloge de l'ouvrage. (R) 
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Traité pb nickHfiqvn mousTiaBLui. t4f 

jlao$ le T« I (i) M tine partie du T. II (^) « traitoit i/^x iito« 
ieuTî et des modes dbers de les faire àgîr^ et le second, qui 
complétoit le T. II, des difiVrens modes de trunsmeitre et de 
modifier l'action de ces moteurs : le troisième et te quatrième 
forment ta matière du T. III actuellement sous nos yeox ; 
Tim traite des opérations mécaniques industrielles proprement 
dites f c*est<»à*dii:e , des difierens modes d'exécuter un travail 
mécanique quelconque , quels que soient les moteurs em« 
ployés et le mécanisme intermédiaire qui transmet et mo- 
difie le mouvement ; l'autre présente âcs considéraiions f;éni* . 
ralis sur la manière de faire des recherches en mécanique ^ 
déductions judicieuses des savantes analyses exposées danf 
les livres précédens* 

Si nous avons loué « en rendant compte des deux pre<« 
miers volumes , l'excellente méthode employée par Tauteur , 
dans Texamen et la tractation de matières qui se ratta^ 
choient au dpmaine des sciences spéculatives, telles que la 
nature et les qualités physiques de Tair, de Teau, de la 
Tapeur, envisagés comme >ouam le rÀle de moteurs, i^otu 
admirerons encore., et peut*étre k bien plus fusie titre , 
Tusage de cette même méthode lumineuse et vraiment 
scientifique, dans t*étude et réxposition de sujets ordinai- 
rement, considérés conune du ressort de Tarr. Ces sufets 
laissés trop exclusivement eifihre tes mains de ces hommes, qut 
oat reçu de la nature le génie d'invention et le talent d*exé- 
cuticin , maia dont une édueatto» philosophique n^a pas cuK 
livé les facultés ratîonelles , se ressentent et se ressentiront 
encore long»temps de cette ab&ence de pruficipes déterminés* 
U fallolt , popr que l'étude des^ opérations mécaniqiiek adbptàt 



{i) Bibt. Vriiv. T. XX, p. «85. 
(a)' Jdem, T. XX:V ^ p. 56 et «90. 
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la anaffbe fcm^^ f t réglée , 1^ caractère d« «împfbîié,et d^ . 
ligueur, d'ime ccîenipe^ <{u>lie devînt Totijet dfs inéditatiaM 
dVn hojonnie ég^Ieinent versé daii9 les théories et dans ieé 
noyent dVxécatioâ^ également (i^nçiîlîer fveo les çonsidéra-% 
tions ^relevées de U physique ft d^ inathéiii.^tiques , et 
^vec les minuiieuses combinaisons dé l'art du TOécaôîcîen^ 
cet homme st trouve dans Taufeur du Traité de Méca-^ 
i[ïîqttç industrielle } on lui devra d^avnîr montré le preçiîer ^ 
s^u savant la route qu^il/dolt suivre pour que »fs iMuiièrea 
proâtent à ^industrie ^ et à ^ouvrier tes faa9ti'( auxquels i) 
doit se pilier pour ie pas. dépenser en pi^re perte les talenà 
qu'il a reçus en partage* 

lie IJvre m se compose de quinze chapitres ^ tes deux 
premiers renferment des considératiock^ {;é(^éra!es; les autreà 
traiterit dés opérations mécaniques ep pariicuUer, quî^commt 
nous l'avons dit , sont l'objet spécial de ce livre. L*auieur^, 
fidèle au plan quSI s'étoît tracç , d'exjxosfp h schnce de ta 
çiécani^ue , s'est bien gardé de se jeter ici dans le détail im- 
mense des machines et des procédés industriels de tout genre^ 
et daa^ celui des prétendus perfection nemeai annoncés |oor« 
nelfement au puMir. par dea^ brevets ^invention qui s'ac-i 
^*ordept souvfi^t avec t.r^p de facih'té : mais il sVst attaché 
k analyser le but des opérations mécaniques, et à les classée^ 
d'après, cette ^i^alyse, aftn d'en rendre Tétude pb* ftcîle , et 
de faire distingué? aisémenl ce quî fis^ essentiel de ce qm 
n'f SI qu'accessoire danit cette étude. 

^ Jbi.squ'iei ^ dri»il e nous avons appris comment on ob- 
Veni U force ^ comment on la recueille^ on la irv^sporte» 
90 la. /î^compasf.^ oi^ la varie ;.coQ9meni w peut fa repwv 
^iiir«t e^ quelque sor^e soua mille foroif^ diverses : mais 
}visqu*lci nous ne l'i^vom Tue que atéritei^ Nous bornant à . 
la considérer et i Tévaluer daaa les difféacAs ^^rea de iç^o^ 
^eti^Qs qy/tllç peut imprimer» 4«« l'e«f«i«i à 4ei<tpîécef, 
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«latértelles de toutes formes, nous ne lui avons plseneom 
assigné de but à atteindre, de /travaillé exécuter, de besoin 
industriel à satisfaire : c'est Tobjei que nous nous propotoni 
•dans ce troisième Livre* » ^ 

» Nous ne voulons pas dire toutefois que nous alloM 
nous arrêter minutieusement et en détail sur chaque usage 
que Tinduslrie fait on peut £iire de la force mécanique : 
il seroit non*seulement ridicule , mais encore oiseux , el 
foin, peut dire même , sans aucune utilité, de le tenter: c« 
seroit â*peu-près comme si , pour appreinlre Taddition , on 
muhiplioit les exemples autant 4|u'il y a de subsunces dif- 
férentes dans les trois règnes de la nature. i> 

» L'importance et i*usage fréquent que Ton fait d*uiie 
opération mécanique seront les principaux motifs do chohc 
que nous ferons dans la foule des opérations qui pour- 
foient se présenter à notre attention , et limiteront Tétendu 
du développei^ent que nous eroirons devoir donner auf 
chacune, m . 

» Chaque genre d'opération mécanique n un but spécial 
tt n*a aucun rapport avec d'autres , si ce n*esl par la fore» ' 
qui les exécute , avee des moyens de modification de mou* 
vemeni qui peuvent être eommnns aux opériations les phis 
disparatesiw Ainsi pour prendre des ohfet» qui se soiveM 
même ordinairement dans les travaux industriels , il n'y n 
évidemment aucun rapport «ntce ropératto» mécanique: êé 
la filature et celle à^ tisMf^« «^ 

a n se préseaie donc autant d'èti^Aes^^ spéèi^s: k fei»r 
quSI y a d\>pératlotis.^ et chaque genre peu« é^ considère 
comme ayant sa théiNPte' paniculSàre. L%mi peut^^dii^ néan- 
moins qu'^i^ résulte de ces études ^ ié^ ces cfanïtidéfalians 
diverses, une tnéthadé sûre é'étudier avdfe firuii tmé «pé- 
laibn quelconque,: nV4t-el]a .nlêma at^cune espèc* rif a- 
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nakif^e o^vet celle qu'on «e seroit contenté de hi^n af^pci* 
roqdir. j> 

«liront devona distinguer principalement deux thoset dant 
une opération vnécani^ueM.^la machine qui i*exéoute; a.^ifi 
Jhic qu'on doit se proposer, ^vec la détermination exacte de 
toutes les conditions qu'il faut remplir pour Tatteindre avec 
le plus d'avantage et de peifectloq. n 

itChr, si vow vouliez^ vous borner à ne considérer dans 
une opératlori mécanique ^ que la machine qtii la fait , il 
est* elaîr qu*un recueil de descriptions des machines exis'^i» 
tantes vous çufQrqit ; vous essayeriez dVn comprendre et les 
dispositions et le jeu, pour y recourir lorsque vous auries à 
fairn quelque travail semblable 4 i*un de ceux qui se trou ^ 
veroieut dans ce recueil. i^ 

itC'esl bien ainsi que jusqu^à présent on s'est attaché i 
présenter les opérations mécaniques : on a confondu le but 
liveo |e^ moyens , sant examiner si les moyens étoirnt les 
plus propres pour ajrriver au but ; on a donc montré une 
fOute battue sans vous mettre à même d'en trouver une 
vieil leù i^e ; on $e traîne ainsi servilement sur ce qui a été 
fait X et on pourroit refaire éternellement sans ebangemenf, 
OU £|veQ quelque légères modifications de construction » le 
mf'im système de machines que de tout temps on aura em- 
ployé pour un travail déterminé,» 

n Qe nVst donc p:\s dans un recueil , souvent stérile et 
toujours fasiidieu?^ , de machirtes habituellement en usage, 
qnSI est possible d'acquérir de véritables çonnoissances dans 
eeite^ partie"^ de la science mécanique , qui a pour objet la 
lU^uiére dbnt un travail doit être exécuté par la iorce ; c'e^t 
ip but de (;baque opération « qu*tl s'agit dé bien reconnoitre 
,ft devoir, i^insi que nous l'avons dit plus haut ; ce sont 
\(^t OQudîtiooa nécessaires pmur ratteindra îmm^nqtv^hlemf «t 
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qif*H s*agit'd6 déterminer et de grouper, pour ainsi dire| 
autour de la question. » 

i>Pe cette manière chaqiie opération mécaniquei de quelque 
Viature qu*elle soit , est envisagée , ainsi qu'elle doit Tètre^ 
comme une question qui admettra nécenaireroent un gran4 
pombre de solutions plus ou moins approchées ; chaque ma« 
chine ne se présentant que comme une solution particulière 
dW problême indéterminé. » 

^ » Il résulte de ce mode dlnvestig^ition , dev avf ntagea 
important ; ,4*abord on se dégage Tesprit d^s influences de 
la routine ;^5hS s'ab^donne avec toute liberté aux inspira* 
fions qMÎ peuvent naître d*un examen a||lprofondi du but 
qu*on se propofie dans une question ie mécanique, et de 
toutes les conditions auxquelles il faut avoir égard potir 
fét^sir coin platement, 9 

DÛn se met ensuite à 'même de bien juger si une ma* 
chine exis^nfe , si une machine communément employée, 
remplit exactement toutes les conditions reconnues ; si le 
principe sur leqtiel elle est foddée ne pourroit pas être 
avantaiieusemént remplacé par quelqu^autre qui donnecoit 
lieii, hn it une construction plus simple et plus économique, 
ou à une dépein«e de force moindre, ou enfin à un résultat 
plus 4>arfàit. d 

nËt si le principe de la machine paroit le plus eonve» 
Hahle, on peut du moins apprécier les avantages et ies in* 
coiivénien^ de sa composition, et se livrer, en pâifaité oon« 
Boissance de cause , à }a recherche des améliorations dont 
on la trouveroit susceptible, n 

M) Ajoutons encore C[ue ce mode d'investigation ramène à 
des considérations scientifiques , un sujet dont s'étoit ^emparé 
l'empirisme le plus routinier et le. plus aveugle , et que les 
hons espriu parotssoient dédaigner, a 
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Après avoir ainsi clairement indiqué que] est Tesprit danf 
lequel la science des opérations mécaniques doit être con^ 
çue par ceux que leur état où l^ur goût porte \ets re genre 
d*é(udes 9 Tauteur fait rtssortir toute Hmpbrtance de rexameit 
4e ces opérations dirigé dans ce sens. Il avoit déjà montré 
dans le courant des deux* premiers Livres ^u*ri y avoit bien 
plus à dire 9 bien plus à faire encore 9 pour disposer avee 
le plus d'économie des forces que la nature nous offre, que 
pour perfectionner les divers modes de transmission de la 
force : il démontre maintenant que le mode d^exécution dea 
divers travaux mécaniques nVst pas moins digne de Tatten-^ 
tion des mécaniciens peÏFiseors , qu*ii est m£me susceptible 
de plui de perrectionnemens , et que ces perfectionnement, 
peuvent être de nature à inQuer sur tout le système de 'la 
machine. 

(c Quant à ce qui regarde les moteui^ » dit •> il (r et ati 
point où en sont la science et rari , il est certain qu*il y 
a peu de changemens importans à espérer dans les modea 
généraux d'application des moteurs connus. L^éfude ap^ 
profondie qtie ^ nous avons faite , dans les deux volum^ 
préfédens , des qualités spéciales de chacun de ces mo^ 
leurs 9 peut bien contribuer à raméKoration et au per« 
i^ctionnement des modes d'application en usage : mais il 
est raisonnable de croire qu'il en reste peu à trouver d*lifi 
$y$iimt tout-à-(ait nouveau^ si ce n'est peof*êtrç dans quel* 
ques cas particuliers. ^ 

cr II n*en est point ainsi des opémtbna mécaniques : d'à» 
bord elles sont beaucoup^ plus nombreuses , plus variées, et 
files doivent varier d'après le^ diverses quajités des matières 
,sur lesquelles «n opère ^ et d'aptrès la multitude de circons^ 
lances qui (Cuvent tes accompagner dans les travaux, de 
rindustrie. » 

« Bn£n » on sera forcé de reconnoitre qu'il est peu d'^opév 
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f^tîiiai qu*on~àl!l étudiéei, quani au but (^n*oii d^t $» pro- 
poser ft aux conâtttons à remplir^ aans avoir égard au)c 
moiikt dVxécuMons génévalemeat «uivia, si Ton veut faire 
attention an petit nombre (àe inoyen» dîfférens qu'on voit 
laeltre en usage ^ur faire la pliifiart des grande» opérer 
lions mécaniquest » 

«lies esprits ne Semblent ni avoir tourné let^r vue de 
ce c^téwlà , ni avoir cherché k cultiver le domaine le jJus 
profond et le plus utile de la science. On s*est en général 
borné à torturer de mille manières différentes les mêmes 
modes , et à produire avec les marnes idées une foule de 
machines qui le plus souvent ne diffèrent entr*elles <|ue par 
^es détails insignitians de constniction* » 

n Ce n*est pas qu^on ne rencontre quelquefois l'dccasion 
de mettre mieux en 'valeur un mode connu d*exécuiion .9 
une opération mécanique , par une combinaison de méca* 
nismes plus, simples , d'une construction plus économiqtie 
•Q ^plus durable, et d'un jeu plus facile; ce genre d*amé« 
liorauon a bien son importance et mérite assttrément desé^ 
lieuses rectierches ; mais il est impossible de disconvenir que 
rexamen approfandl d'une opération mécanique, considérée 
^1^ elle-^mèipe, et en quelque sorte indépendamment de toute 
cen^position de machine , ne soit le plus sûr moyen; dV-^ 
rivet à ce genre d'amélforation. 1» 

ce La science, toutefois, a jmoins à ^gner dans ce cas 
<^e dans la recherche ^'un nouveau mode d*exéctition , ne 
%-il applicable que dans quelques circonstances déterminées: 
or sur ce point on peut afhrmer qu'il reste l)eaucoup à 
faire ^ soit pour perfectionner les résultats habituellement ob- 
tenus , soit pour produire avec plus d'économie qu*on ne te 
fait comnaiMnément. a 

a Un Ample changement de principe d'exécution, et même 
«ne siniple modiâcation bien raisonxiée 9. peuvent exercer une 
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très^beuréase inSuence sur la compoeition d'une maclimé 
manufacturière ; ainsi psTr exemple, supposons qu*un travail 
se lasêe au moyen d^un mouvement de va-et^vUnt ; chAngen 
ce principe di'action en un mouvement de rotation continua 
il arrivera que, comiiie on obtient ce mouvement d'une ma- 
nière très*si^ple, d'un moteur quelconi^ue , vous pourrez sup-* 
primer , dâtns la composition noi^velle de la machine , ci 

. latras de pièces quelquefois destinées à opérer les transfor* 
mations qu'ex igeoit le mouvement immédiat de ^a*et- vient ^ 
par lequel le travail étoit précédemment exécuté* v 

<c Que si le' mouvement de rotation que vous avez trouvi 
le mojen de substituer au va^el-vient, peut avoir lieu, pat 
exeiaple ^ dans le même plan que celui du moteur, toute 

V » machine se réduira à la combinaisop de deux mécanismes 
Tort simples; Tua qui reçoit le mouvement du moteur , et 
Tautre qui transmet ce mouvement au travail; toutes pièces 
intermédiaires deviennent inutiles. » ' 

tt Cette considération nous fournit une nouvelle preuve 
que ce n'^est pas en général à la machine qui exécute un 
travail qu'il faut Vattaçher ppur en améliorer le procédé ^ 
mais au principe sur lequel îl est fondé. Qu'une heureuse 
inspiration vous le fasse changer, la machine placée entre 
le moteur et le mode d^exécution , dîsparoit avec la néçës* 
site prétendue de vous charger la mémoire de sa composi* 
tîon ; et quant à la combinaison nouvelle quVxige le, cnan- 
gement de principe, vous trouverez abondamment et sans 
grand effort d'esprit, parmi Tes élémens des machines coti* 
nues , tout ce qui sera nécessaire à ta formation de cette 
combinaison. Donnez au constructeur le plus ordinaire^ un 
moyen mécanique immédiat d'exécuter un travail mécâniquei 
il Vous composera sans dilficuhé la machine qui te mettra 
en valeur, selon le moteur que vous voudrez employer. » 
(€ Là combinaison niécanique qu'exigera h nàtiirê du 



Digitized by 



Google 



moêt imn^iat d'exécmion participera néçessai^^êpl i toutea 

les conditions avantageuses de ce mode* On reconnoit aisé- 

aient 9 dans Texamen des principales opérations mécaniques , 

que l'action par rotation continue est préférable de tous 

points à quelque genre de mouvement que ce soit : aussi 

ToitKin que les améliorations introduites successivement dans 

• • • i 
yn grand nombre de ces opérations portent , pour ainsi 

^ire , toutes ^ sur la substitution du mouvement de rotationi 

to mouvement de va-et-vient par lequel il semble qu*on a 

presque toujours débuté, dans les cas surtout où il s*agis«* 

fpit d*exécuter par mécanismes des opérations manuelles. » 

a La première idée qui se présente est d'essayer d'imiter 
les mouyemens de la main ; plus cette imitation est fidèle , 
^lus en général elle donne lieu k compliquer le mode des» 
liné à remplacer ces mouvemens. Ce n*est qu'après s'être 
appliqué à bien connoitre le bul de l'opération et à rassem- 
bler exactement les principales conditions de son exécution 9' 
qu'on peut s'affranchir de cette imitation servlle , et parvenir 
à produire d'une autre manière , des effets qui s'accordent 
mieuic avec les divers élémens dont les machines sont ordi« 
pairement composées. 1» 

Telles sont les considérations présentées par l'auteur dans 
son premier chapitre , pour laire ressortir rinfluence qu'a 
sur toiit le système d'une machine le mode immédiat de 
l'opération mécanique. Dans le chapitre second , pensant que 
l'étude d un mécanisme a toujours pour but les perfection- 
nenriens et les simplifications à y apporter^ et jetant encore 
on GouprdW. général sur son ensemble, il rangé sous trois 
chefs les améliorations dont une machine quelconque est sus- 
ceptible : —- I.® Elle peut ne laisser i^ désirer que du c6té 
de la construction, et de l'état des pièces dont elle est 
composée. — a.^ Le mode d'application du moteur et celui 
d'exécuter immédiatement le travail, peuvent être bons , mais 
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h marliiiie est tàdl composée. «-* 3.^ Enfio ^ iitxè itaiicliiliè 
peut être très-^biea composée et bien construite , sous louil 
les rapports, quant à son système; mais ce sy&fêine à i)e«' 
soin d*étre amélioré, $ôit du coté des pièces qui reçoivent M 
inouvement du moteur, soit dafti le mode d'exécution dir 
iraiivail. 

Ce dernier genre de perfectionnement (celui qui regardef 
le mode d'exécution) est celui qui fait le sujet principal du 
Livre troisième , et qui mérite d*ailleurs par son importance 
toute l'attention des mécaniciens^ 

« Dans les objet» d*améliorâtioûs ^ » dit t'autèur ^ <c qu(B 
nous, avons considérés plus haut , il est facile de voir qu^ofl 
est, en général, toujours guidé, ou par un petit nombte 
de faits reconnus , exactement constatés ^ Ou pat des anté^ 
cédens fournis et consacrés par une longue eXp^rtèt^e $ 
ainsi , par exemple , les faits relatifs à la meilleure manière 
dé recevoir le mouvement moteur^ ainsi qu'aux modes d'ap* 
plication qui y répondent, sont en petit nombre^ et à portét 
de tous ceux qui veulent les connoitre; les principaux mo;yenSf 
les moyena les mieux éprouvés de transmettre , de trans-^ 
former, de modifier le mouvement sont décrits , et l'on peui 
puiser dans les diverses séries qui les comprennent. La 
route ^ qui conduit a des améliorations de ces deux genres | 
est connue i on cherche , appuyé sur des principes certains^ 
sur des règles quW peut suivre avec sécurité, et Ton ar- 
rive eti généra! , par le seul secours d'expériences toutes 
faites , qu'il suffit de savoir fudicieusement appliquer. » 

« Il n'^en est pir's de même lorsqu'il s^agit'de faire dea 
amélioratious , qu d'opérer des cbangemens dans fe mode 
dVxécution , dans cette partie d'une ttiachiné qui exécute 
immédiatement le travail. Ici les faits sont infiniment plus 
nombreux , beaucoup moins connus , du moins, dans cei^ 
tiaints opératiojQis mécaniques cboipiiquécs ; les antécédens 
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ioàt souvent plus, propres à égarer' <]u*à jgutcter ^éûcetiseA 
tuent. Il kut d'abord/éiucKe^ à fond l't>péra!tion en ^\k^ 
métnt 9 toutes tes clrconsM^és t)ùi Raccompagnent , éû lai^ 
sant abstract^n des mdjrens àiécahiqties eoîj^lbyés pouÉ 
Pexécuter^ et diercher à se 'rénûté lin compte exact de$ 
quaiiiés des substances qui sont te sujet' du travail J il faut 
ensuite comparer entrVûx les divers procédés qui peuvent 
être en usage « et noter les ditféréns effets qui résultent dé 
remploi de chaque procédé; on peïùt arriver ainsi^ par une 
Suite de recherches raiftoùnées ^ à diès améliorations plus ou 
moins remarquables* n ' 

4c Un procédé mécanique est susceptible d'amélioration i 
1.^ ou parce qu'avec une dépense de force dontiée | on 
n'obtient pas assez de produits dans un temps déterminé; 
â.^ ou parce que la construction laisse beaucoup à désirer 
soiis les rapports de la durée, de l'économie dans lés frais| 
ou de Tespace qu^èn exige le système ; 3.^ ou enfin , parce 
que les résultats de l'opération noiit pas le degré de per^^ 
fection qu'on voudroit obtenir. » 

« U se peut que tout ou partie de ces incûnvèniens se 
trouvent dans le même procédé : s'ils y sont toUs, nul 
doute qu'il ne faille un changement total de sjsfème : si 
le procédé cependant h'étoit alFecté que d*un seul de ces 
întodvéniens , une simple modification pourrolt ^ peut-être 
Suffire pour perfectionner là manière d'opérer. C'est fine re-^ 
taarque que l'on ne doit pas perdre de vue ^ si Ton veut 
éviter les fausses routes dans lesquelles on s'engage trop 
souvent , en cherchant à améliorer quelques procédés mé« 
caniques. On essaie quelquefois de changer totalement ce 
qui n^auroit besoin que de certaines niodifications | ou bien 
on entasse celles-^i, pour ainsi dire ^ les unes sur lés autres , 
^uand il faudroit changer de toift point le systétniê. » 
Avant d'aborder chacune des opératlobis dont il' se pro- 
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pQse r^xan^eii I Fauteur Jes çon&i^^re sous (e point i^ ^tot 
de la pâture du travail auqiiel on I^eâ ctestine ^ ^et les rança 
aous ce rapport en deu^, classes |;énérâles : l'une comprend 
les.qiachines qui n*ont pour objet que je développement, d*iine 
grande forte ; Tautri^ , celles qui sont spécialement ^ctii^r^éea 
d*un travail dans lequel Vadtessd est Ja principale conditiom 
]Sn traitant des premières ^ Tauieur connoissant inieijix ^qiiè 
personne les idées fausses qui. égarent le plus souvent .les 
cofistruçteurs ) s'attache à définir„ exactement ce «gu'pn ^doit 
entendre par h force d'une machine. Nous citerons ses propres 
expressions ^ dont la rigueur et la simplicité sont ^propres 
i éclaifçir les notions conFusés qi^e l'on est étonné de ien-* 
contrer sur ce sujets chez bien des personnes d'ailleurs asses 
instruites* , 

<c N'oublions pas ^ » dit-il.^ a qu'une machin^ n^est qu'iinf 
masse inerte ^ sans puissance motrice par elle-même , qu'elle 
ne change et ne peut jamais changer que la forme du moiH 
te ment déployé par le moteur sur son point d'application^ 
et ^ue c'est«-là ce qu'absolument nous devons entendre p«r 
l'effet d'une machine dont l'objet n'est que de déployer^ de 
la ^forcée » 

« Or, l'évaluation de cet eâet est uniquement fondée sur 
tine théorie bien simple , celle du levier^ théorie dont l'ap- 
jplicattori ^ dans tous les cas possibles « est aussi simple qu'elle- 
mçtùfi f sans^ autres moyens de calcul que la connoissance 
des règles dé proportion. La puissance (force du moteur) ^ 
est à la résistance (masse à mouvoir , ou pression à exercer)^ 
comme le bras de levier de la résistance est au bras de levier 
de lâi puissance ; voilà le principe d'où dérive le calcul de 
toutes les machines^ en ne comprenant , bien entendu , par 
calcul de machines , que l'application pure et simple des 
variations qu'elles font subir aux élémens dont se compose 
l'action du moteur. » 

« Une 
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, jR Une n^tohio» isolée de eon moteur , et du tran^ail spé-^ 
cial qu'elle doit ex^uter, autre qu'une masse à mouvoir, 
(m une pression à exercer , ne . peut s'offrir au cakul que 
sous le rapport dont nous venons de parler. D'où l'on pour-* 
roit conclure qu'on se sert d*une expression impropre , lors- 
qu'on dit : calculer U force d'une machine* Il faudroit dlre^ 
poqr être vrai i chercher par le calcul comment une machinij 
dispose de la force d'un moteur^ ou bien calculer la foiiDe 
que déploie un moteur par l'intermédiaire de telle machine; 
csr, encore un coup, une machine n'a point de force par 
elle-^même ) elle n*est et ne peut' jamais être qu'un simple 
agent de transmission , avec ou sans modifications dans Tar* 
rangement des élémens du,,n^vement moteur, u 

« On ne peut disconvenir y » dit plus loin railleur ^ ibsis* 
tant encore sur la notion Ae force ^ » que la confusion dan^ 
laquelle on a laissé cette partie de la science ^ a évidenir 
n^nt donné lieu à plusieurs méprises : d'un côté on si atr 
tribué à l'étude des machines isolées ifhe importance qu^ell^ 
ik*a ppint, comme étude féconde et profitable à la science; 
d'un autre côté, il est résulté de cette importance donnée 
aux machines , à leurs calculs ^ à la puissance prétendue 
des leviers, aux effets gigantesques de leurs combinaisons, 
que beaucoup d'hommes superficiels , plus ou moins ingér- 
nieux d'ailleurs, se trompant étrangement sur les propriétés 
des machines , en ont exécuté à grands frais , dans le des* 
seii> d*obtenir par elles , plus de force que ne pouvoit leur 
en donner le moteur, qu'on devoit leur appliquer. On en 
a^u par exemple , qui se. fondant naturellement sur ce qu'au 
moyen de telle combinaison . mécanique un homme peut 
exercer une pression de Soo ooo kilogrammes et bien au- 
delà, se flatioient gravement qu'en sacrifiant a,3 pu 4oo ooo 
kilogrammes de cejite pression, pour en fai,re de la vitesse , 

Se. éi Art$. NomPm série* Vol. 29. ^S^ %. Juin l8î»5. h . 



Digitized by 



Google 



ils obtiendroient lan moteur puissant avec tkn liottiiné>i \ltt 
cheval. » , , . 

à Cette prétention revient rigoureusement à relle^ct : fat 
un^ combinaison dé pièces matérielles , inertes par leur na- 
taré, qui resteront éterneirement en repos ^ tant qii*une force ^ 
qu'un moteur quelconque n'agiront pas sur elles , attende 
qu'elles n^ont aucune force par elles- mêmes , et je prétends 
obtenir , avec ces pièces sans force , une puissance motrice 
considérable ) aussitôt, que je les aurai soumises à ractioiî 
âii moteur le plus foiblèf..... Il faut convenir que le seul 
énoncé de cette prétention en montré toute Tabsurdité. a 

ce !Pour qui connoît bien la théorie des machines et tes 
Itmites très-étroites de leurs fonctions dans les opérations 
inécaniqi>èis , où il ne Vagit ' qùe^ de iléployer de ia force, 
il n'est certainement pas étonnam qu'un homme exerce » avec 
mie machine , une pression d'un million de kilogrammes 
et au<^delà , et que cette pression , tout énorme qu'elle est, 
iQe soit que la force 'même de cet homme , présentée d'une 
antre nianière, sans que la machine ait absolument rien 
B^fé è cette force. L'on voit en efFet dans ce cas, le point 
d'application de là force du moteur se mouvoir avec une 
très-grande vites^ relative , et le point ou la- pression a*exeree 
comme résultat de là machine, se mouvoiravec iMie vitesse 
'aï petite , qu'elle peut n'être pas sensible à l'œil. » 

i Supposons que l'homme exerce un effort de <lix kîle- 
'grammes, vous verrez que pour prodirire la pression d'un 
million, il faudra que le point d^application de la puissance 
parcoure îoo mètres, pendant que le point d'application 
de la résistance ne parcourra qu'un millimètre; or,:io ki- 
logrammes multipliés par loo 'mètres^ on loo ooo millimètres, 
vous donnent le million dé kilogrammes de force qtie vous 
obtenez de la machine; la quantité de mouvement est donc 
la ^méme au point d'applicafbn du moteur et à celui où la 
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^{Brèssion Vexerce : la machine a tout simplement c!iangé la 
Mtesse .du moteur ^ qui étoit de cent mètreB ^ en une vttesae 
^*îjn millimètre ) et elle à opéré ce changement en accumulant 
ieâ to kilogrammes d^efTort^ déployés à chaque millimètre 
d*esfi ace que le moteur a pareotiru ; et « quand il en a pat* 
couru cent mille ^ loo ooo, fois lOi ou un million de kilo^ 
*|;rammes d'efforts, ont été dépensés par h puissance mo«^ 
trîce, B 

: . JuCest à cette faculté qu^ont les machines d'accumuler tes 
efforts successifs des moteurs , qu'il faut rapporter celle de 
tarier les factçurs de la force qu'elles ont. à transmettre « ètt 
jrendant la vitesse plus petite et l'effet de masse plus grand 
proportionnellement; comme elles divisent, elles fractionnenii 
jpour ainsi dire, chiaque effort instantané du moteur^ lors* 
.qu'elles produisent plus de vitesse au poiiiit de travail que 
yen a voit la force motrice. » 

Telles sont les considérations importantes présentées p^t 
l'auteur sur les machines de la première classe , qui n*oot 
j)our objet que de développer de la force , c'est-à*-dire , de 
soulever des {ardeaux , on d*e&ercer quelque grand effet de 
(iression^ 

«Le but principal des machines de la seconde classe n 
sjèute-t-il a est d*exécuter une foule de travaux qui exigent^ 
pour être accomplis , et de la dextérité , et , s'il est permis 
dé parier ainsi, une sorte d'équivalent de l'intelligence; c^ 
but, on le pense bien, est aussi compliqué que celui dçs 
machines de la première classe est simple* Il ne s^agit plus 
d'imposer à la machine l'unique fonction de changer, par 
transmission, la vitesse du mouvementmofeur , mais de dé- 
composer ce mouvement , de le diviser, de te transmettre 
sooa mitie formes diverses et de lé porter sor la matière du 
irairaH , d'une manière propre à remplir foutes les condî- 
tioas ^è ce travail renferme; il s'agit de former une cpm^ 

ta 
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binaison de moavemens qui , tantôt se succèdent les iina 
au^ autres avec une pjrécision infaillible de développement 
de vitesses et de directions variées, et qui tantôt agi^sem 
de coiic(çrt et confondent leurs effets dans des iiïstaiis dé- 
terminés.» 

n Uappréciatbn de la force , l'économie de sa dépefese, 
ne sont plus, en général, ici que d*un intérêt secondaire; 
l'essentiel est le jeu régulier de la machine, la convenance 
de ses mouvemens et de sa coilrposiiion pour remplir au 
moins les principales conditions du travail.» 

Nous ftVntreprendrons pas l'analj^sé dès treize chapitrés 
du Livre III, dans lesquels Mré Christian traite des opi^ra^ 
lions mécaniques en particulier , parce que dans un champ 
aussi étendu et aussi riche nous né saurions quelle partie 
préférer aux autres, et qiie dans chacun des sujets il (an- 
droit tout dire pour le prièsehter convenablement. Nods 
dirons seulemeiit que' les opérations mécaniques sont [udi« 
cietisetnent classéeït selon leur but (i), qu'en traitant de cha« 



(i) H ne sera pas inutile de donner ici l'énoncé des dlTersês 
classes d*Qpératîons mécaniques traitées par ,Mr« Christian. — 
i.o Déplacement et soulèvement des fardeaux.— 2.0 OpératioDa 
de percussion ou de forte compression , pour enfoncer on apla- 
nir , presser , exprimer ou dégorger : réduction des métaux en 
lames, en feuilles on en fils. — S. « Division mécanique des' cbrpa 
Solides par portions plus ou moins grandes : leur réduction est 
poudre plus ou moins fine. — A.*' Séparer les particules fines 
des grossières, ou les pesantes des légères.-'-— 5.^ Elévation de 
Teau ' du sein de la terre , an au-dessus de sa surfac:e* -^-> 
6.^ Translation forcée de l'air soit pour le renouveler, soit pour ex- 
citer ractio'n du feu. -^ 7.* Préparation des matières filamenteu- 
ses brutes. — 8.0 Du filage et de ses préparations immédiait«s. 



Digitized by 



Google 



TAAiri DE MiCANIQUS XNDUSTBIEIXB» iSj 

cune â*elles Taui^ur a réussi a les présenter totifoors d'une 
manière ^ géuérale , que, tout en analysant avec clarté lea 
différens actes qui composent une même opération 9 il a 
su éviter cette nomenclature des pièces qui fatigue le lec- 
teur le plus attentif , et enfin qu'il a signalé constamment 
et avec soin les points sur lesquels ^chaque procédé étoit 
susceptible de perfectionnemens. Une suite de descriptions ^ 
de machines de diSerens genres destinée k accompagner 
Tatlas et rejetée à la fin du voliime , débarrasse le texte 
de tous les détails graphiques ^ et sert comme de diction^ . 
oaire auquel peuvent recourir ceux qui n ont pas présente 
à l'esprit la construction des mécanismes les plus généra-^, 
lement employés. 

. Nous rendrons compte, dan3 un second extrait, du Livre IV 
et dernier , qui , comme nous l'avons annoncé, contient.de 
précieuses directions,, sur la manièn de faire des recherches . 
en mécanique^ 

*- 9.^ Formation des tissus* -— 10.^ Apprêt des étoffé». — 1 i.o Po. 
lissage des matières dures» -*- i3»o^ Opérations mécaniques. deifA*^ 
gricuUore.^ ^ 

(£a mUe au Cahier praehmn.y 
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MÉDECINE. 

IhécîB iiàsmarvkJii^ db policb nibtcAiJB , ouvrage âêfttin&' 
aux Administrateurs, par Etienne Sainte.* Mairie, D. M<) 
Ifeoibre de plusieurs Sociétés savantes. 8.^ Paris. 

{Second et dernier extrait.) 



vlxfi. le Dr. S.*M. termine son exposition en faisant con-< 
noitre le plan d'après lequel il â disposé son sujet. Nous ne 
le suivrons point dans ^examen auquel il soumet \ts^ divi- 
sions adoptées par les savans qui ont parcouru cette car- 
rière avant lui , et quant k Tarrangement qu'il a donné 
aux différentes parties de son travail, nous nous conten- 
terons de fournir une espèce de table de matières de chaque 
chapitre, réservant pour quelque numéro prochain J-^}^posi« 
lion des points . sur lesquels Tauieur a émis les Idéeç les 
plus neuves et les plus importantes. 

L'auteur de l'utile ouvrage qui nous occupe a renferme 
foutes les notions, tous les détails relatifs k la police médi" 
cale en huit cahiers , ou chapitres , ou mémoires , qui for* 
ment le sujet d'autant de publications séparées. 

Le premier tvskite des soins à prendre par Tadministration 
pour conserver la santé des citoyens. Ecarter les causes gé- 
nérales des maladies, soit sporadiques, soit épidémiques , et 
conserver 1% santé publique, c*est une seule et même chose. 
Or, ces causes générales, sources ordinaires des maladies^ 
«ont rinsal^hrité de Tair, des alimens, des boissons , des 
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RlIbitatKms ; lefl[^,affççiions tristes de i*ânv« , répanâues dans 
une grande populaiion à la nouveHe d*un fléau qui la me- 
nace; le5 coutumes^ préjugés et praliq^içs nuisibles; les enn- 
piriques tolérés, et la vente de leurs remèdes permise; en- 
. fin la contagion par rapport aux maladies susceptiblea de 
se communiquer. 

Le second cahier, qui n*est pour ainsi dire qu'une con- 
.tinuation du premier, indiquera les précautions à prendre par 
l'administration pendant le règne des maladies contagieuses 
accidentelles , et plus généralement contre toutes les mala« 
dies spôradiques, qui de leur nature se communiquent par 
contact médiat ou immédiat d*nn individu à un autre , telles ' 
que la variole, la gale, cette maladie endémique des prî* 
soi\s , des lazarets , des hc^spices où sont élevés les orphe- 
lins , etc. etc. Il sera impossible de traiter un semblable, 
sujet sans examiner d*abord les questions, si souvent agir ^ 
lées dans ces derniers temps, de l'infection et de la con* 
lagion. . 

Les soins à prendre des citoyens roatades sont la ma- 
tière du /ro/i/^/nif cahier. A cette section se rattachent le bon 
choix des médecins, chirurgiens «^ officiers de santé, phar- 
lAaciens , sajges-femmes , herboristes , et garde-malades, Tins- 
pection à exereer sur les hôpitaux, l'extension à donner, 
9Yec quelques perfèctionnemens , à l'œuvre des secours à 
domicile , plus connue sous tes noms de Dispensaire , àt 
Société de bienfaisance , de Charité maternelle , etc. etc. 

Mr. le Dr. Sainte-Marie réserve pour le quatrième cahier 
les mesures à prendre pour assurer de prompts et utiles 
secours aux individus frappés d'une manière imprévue, et 
le plus souvent sur ta voie publique, d'accidéns graves tels 
qu'apoplexie^ suffocation, aisphjxie^ etc. etc. 

Le cinquième eshiet est relatif à h poputarion, aux moyens 
4e l'augmenter et de l,a rendre ,, non pas seutcmeftt pKis coït-' 
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sidérable , m^is , ce qui importe encore plus ^ rEtait, plus 
saine, plus vigoureuse, ptu9 active, plus capable de créer 
èes produits utiles. Ce sujet louche à des questions délicates 
d'économie politique. 

Deux problèmes du plus haut iifitérèt viennent se ranger 
ici. Nous nous bornerons pour le moment à les énoncer^ 
nous proposant plus tard de les examiner sérieusement, dé 
h$ discuter, et,. s'il est possible, de lés résoudre. Sèroit-il 
vrai , comme Ta pense Malthus , que les moyens de subsis** 
tance sont bien loin d'être proportionnés pour Tespèce humaine 
à ses moyens de reproduction; que la Faculté d'accroissement 
dans cette espèce équivaut à une duplication qiii s*opère 
tous les vingt-cinq ans , c'est-à-dire , qu'elle suit constam* 
mont une progression géométrique qui a le nombre a pour 
raison , tandis que les moyens de subsistance, dans les cir* 
constances les plus favorables à l'iiiidustrie humaine , ïie 
peuvent s'accroître que dans ûiie progression arithmétique ; 
d'où il résuheroit que dans deux siècles la population se- 
roit aux moyens de l'entretenir, comme aS 6 est à 9 ? 

La seconde question , quoiqu'elle se rapporte d'une ma- 
nière moins générale à la population ,^est cependant dans 
son intérêt relatif, d'une haute importance. Quelle a été 
l'influence de la vaccine sur la population ? tels sont les 
termes dans lesquels on peut Texprinier. Selon Mr. S.-M. 
en peu de mots voici la réponse* C'est, i.* de préserver in- 
failliblement de la petite-^vérole presque tous les individus 
auxquels on l'applique; 2.^ de ménager à TËtat une popu- 
lation plus agréable à voir, plus nette, si l'on peut parler 
ainsi , n'oiFrant plus ces mutilations , ces fistules opérée» 
par la petite-vérole , qui , outre leur aspect difforme et dé- 
goûtant , diminuent d'autant, dans l'exercice dés devoirs , la 
capacité ou la mesure des moyens ; 3.® enfin , et c'est son 
principal bienfait, de conserver cette partie intéressante de 
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là population qui auroit succombe , dan« Tége adulte , i la 
petire-vérole ; ces hommes utiles à TËtat qui commeniceDl 
à réaliser les esperaD<;es qu'ils ont données ; qui rembour- 
sent chaque jour la société dee avances qu'elle leur a faite 
jusqu'alors ; enfin, qui réintègrent journellement , pour parler 
le langage des écononiMnes , le capital accumulé qu'ils re* 
inrésentent ; car ri faut bien se persuader que cent enfant 
itf^ berceau qui consomment sans produire , ne valent pas, 
dans le c^ul des richesses sociales, un seul homme capable 
de trétraitier t% qui donne lieu tous les; jours, par son travail^ 
à des produits utiles. 

Ce chapitré, le plus important et le plus considérable 
in travail de notre * auteur , comprendra d'abord l'examen 
^des causes qui nuisent è la population i telles que le céli« 
bat, lés émigrations , les gv^^'i'^s sanglantes , le luxe, lea 
grandes fortunés ^ qui ont rinçonvénient de trop concen- 
trer les moyens d'é)cisteiice : il comprendra ensuite les 
moyens à adopter pour Taugmenrer; et à cette seconde 
partie se rap^porteront les facilités qu'un gouvei4^ment 
adroit peut et doit donner à l'émigration , surtout à celle 
Jea manu&cturiers i^t àes artisans habiles ; les permissions 
à accorder et les défenses à faire par rapport au mariage; 
les soins dont il faut entourer les femmes et les filles 
enc^î'^^^* Ou accouchées , les enfans nouveaux-nés, les nour* 
rices , etc. etc. 

Le sixième cahier est consacré aux mourans et aux morts. 
Ici se présentent les questions relatives aux testamens, aux 
inspections des cadavres , pout j«»ger si la mort est réelle ott 
apparente, naturelle, oti Teffet du criine ; aux sépultures^ 
aux cimetières , etc. etc. 

Les peines , les châtîmens , les supplices usités chez les 
nations policées seront aussi l'objet de< recherches contenues 
dans ce Mémoire ^ aprèa avoir avoir rapidement examiné 
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la grande question qui partage aujourdliul les publicîst^ 
^1 qui consisté à déterminer si rhomme a le droit d'inflî^ 
4;er la peine de mort à son semblable. 

Dans le septième cahier Tauteur s*0(ccupe des épizoo^ 
lies, et ce n*est pas l'un des chapitres les. moins intéresr 
eans. La question relative à la conservation des animaôjc 
domestiques est complexe. On peut les considérer i^ conimo 
formant une partie considérable de ce qu'on appellç lèn 
économie politique un capital productif. ^.^ Nous sommi^ 
ûitéressés à prendre connoissaiice dés maux qui atteigiiéol 
les espèces domestiques , dans Tintérèt nième de notre con- 
jervatioQ , et fndépendamipént de TutiKiè relative de ces 
différentes espèces par rapport à nous, itins! nous sommes 
.exposés à gagner la rage et le charbon par nos commuaiea<* 
fions avec. les animaux domestiques^ affectés^ pair ces redou- 
tables maladies. D*un autre càté, une épidémie qui ravage une 
espèce peu intéressante gagné quelquefois des espèces jp^Iur 
précieuses et plus ntUes. L*épidémi« catarrhale qui fit périr 
lant % chats dans la dernière année du'dtx:4iuitième siècle 
fut le prélude d^une espèce de fièvre «atàrrhale maligne 4}lii 
régna épidémiquement Tannée suivante à Paris « à Lycm^ 
à Grenoble , à Montpellier et ailleurs , 'oà elle fit un si 
grand nombre dé victimes. Déjà en 1732^ selo» te rapport 
de Saillant, les chevaux furent attaqués d*une maladie ca- 
iharrale qui j^récéda , de quelques t&o\$ seulement « Tépi-* 
demie du mêitie genre qui immola tant de personnes k 
jSdimbourg. A. une époque qui nVst pas encore fort éloi* 
gnée de nous , en i^6 et 1777, Mr. Huz:ftarâ a vu une 
affection catarrhale se propager successivement àe& hommes 
aux chevaux, ensuite aux chiens, aux chats, et enfin aux 
Bœufs, s'annonçant dans chaque espèce par des caractères 
particuliers et di&tinctifs. 3.^ Lorsque cette philosophie, cmitre 
lamelle on a tant déclamé,, et qui n'est cependant, pour en 
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ddiuiec içr une définîtioa capafak de réuaîr tous . les tuflVa^ 
gés^ que, le sentimeot àe rfaqoiaaite éclaire par. la raison^ 
larsque^^Ue philosophie ne ti^ra plus xoncenu^o dans le cerG|€| 
8as soins et "des devoirs <(ui ^cmt relatifs* a notre espècf^ 
elle comprendra 'dai^s sa ^bienveillante attention les soins d^f 
aux animaux domestiques , ces utiles compagnons de notre 
existence , res mode$ies et laborieux produtteurs d^utilité* 
L'on réprimera , Ton puntra par des lois sévères les traite- 
mens barbares auxquels ils sremblent condamnés. L'on éri« 
géra en principe que les victimes de l'inhumanité ont tin 
droit sacré au plus tendre intérêt , quelqtie rang quellea 
èccupent dans TécheHé de la création^ 

ïie sujet du huitième et dernier cahier sort de b com^ 
pétence administrative. C'est au prince, c>st au législateur 
lui-même qu'il s'adresse. Il s'agit des lois et des ordon- 
nantes à Caire paur régler, de la manière la plus av'anta- 
getise àJa^hose publique , renseignement de la rnéde^ 
faille , 4e iji chirurgien, de la p|tarmacie., .de i'i^rt vétérinaire , 
l'iostr^tiçtion. à idooner aux sag^-femmes , aux garde^ala** 
^ea, aux infiri|iiers , instruction, trop bornée jusqu'à pré* 
jient«^.{>rçsqu!entièrement livrée aux vues de^ l'autorité lo« 
cale et .qu'il faudroit &ire émaner de plus haut et com- 
prendre dan$ une organisation générale du service de santé» 
. L'on peut voir maintenant en quoi consiste la sçienct 
qu'on appelle Police médicale ^ xom les grands intérêts qu'elle 
eipbrasse 9 toutes les grandes questions .d*Ecooomie politi- 
que qui viennent s'y rattacher ; les gouvernemens ne sau« 
roient donc trop en favoriser l'enseignement et les adminis- 
trateurs ne peuvent rester îndifférens k une étude dont le 
eu)et forme une partie de l'éducation ou de l'instruction 
administrative. 

Mr. le Dr. Sainte Marie est membre dé cette Faculté de 
Médecinç du sein de laquelle sont sortit les Pouteau , les 
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Fleurant , les Petit , les Boachet ; il est connu par plusienra 
oovrages d'un haut mérité ; nous ne saurions trop recom- 
aiander'Ia lecture de celui que nous venons d'analjser, aux 
luagistrats^ aux économistes 9 aux personnes enfin qui s*oc* 
cupètat de la chose publique. r 

Cr. ComsBT , M. Cb. Dr* 



MÉLANGES. 

Bnàa^uxs hestoriqubs, occasionnées par un Mémoire de 
|fr. Ijbsux sur la Lumière de la Lune et des Planètes (t). 



I. lia question qutTah Tobfçt de ce mémoire de Mr. LxsuB 
est énoncée ainsi par lui-même. « Les planètes et leurs ,sa« 
» teriites sont-ils rendus lumineux par les rajons du soleil» 
» ou par rémission d^'une lumière qui leur seroit propre ? a 
Par une suite de raisonnemens 9 il est conduit it cette con* 
clusion ; «r que fa lune est une substance phosphorescente {p^f 
» semblable à la pierre de Bologne (3)» qui excitée par 
% Taetion itt rajons solaires , émet une lumière qui fui est 
» propre. » Recourant ensuite à lliistorre y if trouve que 
lieètns i professeur i Bologne ^ a voit eu fa même opinion 
i{ue lut, sans toutefois fappujer d'aucune preuve. 



(t) €e Mémoire a été inséré dans le T. XXVlll de la XbL Vrm^ 
Avrît i8!kS» pag. 271. 
(») Devenant pbosphonqae par FeipoMtion an soleil» 
(5) Sulfate de baryte. 
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Loni^-ltomps avant Licetos 9 et la questîoo ti 4a tifonêê 
avaient été irfîiées, niaia ce qui nous a été tratumU à €# 
aofet est bien imparfait. Voici ce qu*oo lit dans le priacip^ 
iQ^vrage (i) du moine Roger Bacon» 

ce Le vulgaire des savans croît que la lanière de la lup» 
» et des planètes (2) est celle du soleil que leur surface 
m réfléchit. Mais cela est impossible , à cause de l'inégalité 
m des angles d'incidence et de réflexion^ .•...« Si la loue 
» envoyoit à la terre les rayons du soleil réfléchis ^ elle 
» n-éclaireroit qu'une partie de l'horizon , tandis qu'elle éclaire 
m tout un hémisphère/ Donc la lumière qui nous vient àê 
» la lune et des planètes n*est pas une lumière réfléchie» 
» AyBBaois (ajoute le moine érudit) a fait usage de -k 
» même démonstration pour prouver que cette lumière n'est 
» pas celle do soleil réfléchie par la surEn^e de ces corpa 
» célestes ^ mais une lumière propre et innée , qui est «jp- 
3» traite de leur substance par la vertu des rayons solaires» 
» vCrtu qui change cette substance et y produit lalu- 
1» mière (3). j) 



(1) Publié et envoyé au pape Clément IT | probablement en 
1276. 

(1) Le texte dit éîoUes^ Nous avons évité ce mût qui anroit 
exigé quelques expUcatioas inutiles. 

(3) AEstimat totnm vulgns studentium ^ quod Uimen quod ve» 
ait ad nos de Hmà et de steUis , sit lux ik>lis reflexai a. superfi* 
ciebtts earum : sed hue est impostibUe 9 propter sequalitatem, aai- 
gulorum inddentiae et reflexiôuis .m.. Ergo si veniret a4 terram | 
non illuroinarét luna niai partem . borixontis aliquam dermina- 
tam ; sed nos viderons qnod illuminât totum hemispHerinm sicni 
sol. Ergo lux iUa qn» venit a Innâ et a stellis non est réflexe. 
£t Àvxaao» (a CœU €t munéU) bàe ^monstratione ùtitur » et 
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Cette ex^Hcalicn tronquée et touf-à-^ftit hisuffi$dii(e ne 
Veut se ftoutfénir en face^ de celle de l^auteor moderne, ^ais 
Bf Ton aè trampbrte ail temps -où écri voit' Roger Bacok^ 
ai ^ism ^ftôitgè à ^ds ks »k>yem d'observer dont iiétoit priyé | 
à son 'igiionmce ^du vrai sj^féme do lomée y des lots de 
lai nature <i ^er de (oilHe Tustronoinie physique^) aitix . pjréjii^éi 
^(mt if étoit ifnbti , aux habitude^ scotastiqtM^a et anlilogique5 
irtijftqtieltés il ^i'avoit pu se «setistraiFe, .oit s'étonnera pJu^ de 
^1 VOIT rencontrer une vérité^ que.de lui eà yok mac^quer 
-la déménétratîon. Ce qu*ont fsMt AvERiioàs et RooB^ BAcotf 
'et tidmt à démontrer que la Iiine n*est pas* j^n mîrotr^ C*eit 
^qu'ils prouvent groasièrejucntv et que l'auteur mr^dern^ 
iriouniet à un calcul «xaet , en ayant égard à toutes )es cil^ 
icoostan^as que ses prédiècesêeurs^ ont négligées CO^^ea aui- 
«^ieiis observateurs ont conclu de ta proposition ainsi déaaootréet 
>^»eJa lune et \t^ pianéies (a) émettent une lumière pro» 



anà confirmât auctoritate, quod Aon est lumeo solis t^exuiuja 
superficie stelUrum , quod ad nos descendit ab eis , sed propriua 
lumen et innafam, eductum tamen de potenlîà materne in cor* 
pote stèHiBé,. peT virtutem solts Ténieniis ad stellam ^ qaae virtui 
«Itérât et transmutât stellam et facit Inmen îii eâ) et quando ha- 
bet lumen naturaliter ^eniiom in eà ^ sicut sol habet Iticem irrea' 
'^am, tune potest multiplicàre luCem a se undique sicHt soL 
Fràtris Ràokta 'Bjtcan Opuy inajàs ^ Venetii» i^So\» p, 59« 

* ' ^ (k) $My XUiip. , I- c. , p. «7** . - . 

(^) Ici méaMT îi^ faut se soutenir' de la «subsliCutietf que j'ai 
^iitie de eé mot à eefuî à*étoUesé II n'est psis faciie.de dire, a| 

* Btoger^Baeoht^ dans sa profonde ignorance et dsMsJ'bbscurlCede 
' ses coÂeepftoas aâ;trofc^iques » aTenvisageoit point les ^ fixe* eoMme 

* jovasant dTune lum^re entfprvntée , «t comme n'aya*t k eet égard 
aMCUH avantage su^ les :planètes^ iSfats puîsqi^tl prend la lune 

' y,w^ eisémpW de son asstnSon^ >on^ de p^it se. anéprcikâre au 
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{rre -, maïs une lumière exffitté 'pM celle du^ lolefl* Cest 
bieii9ti8$i la conséquence à Uqiii'die arrive ratitêtlir tboderoe^ 
niaik il j arrive entouré de tous'leé secoufê 'de la sci)eiiee; 
et fondant cette conclusion stir des Cilts entièrement ignorés 
au temps de Roger Bacon ^ il discute le sujet avec toute la 
eupériorité des méihod<'« phrlosophiquea. N*eftt-it fslé ^gàle- 
pent curieux et satisfaisant de comparer des temps téiiébtvuit 
«vec un siècle de vives lumières ^ et d*observei' y {iKquei 
^ans les Qioindres détails , d*un içôté f abaissement y4t Kautrt 
l'éliivation de la raison humaine f 

II. Un seul mot, extrait du même Mémoire de ttr. JLesliè^ 
me fournit une remarque d*un autte genre. Os sdvati't physiciell 
sVx prime ainsi : cr L'éclat d'un corps lumineux ésf le mèime, 
» quelle que soit sa distance. Os résultat, triatienJu et ini- 
» portant ) nVst sujet à aucune moditicafion , que cWle qui 
9 peut provenir d*une déperdition accidentelle de lumière 
» par le passage au travers d'un milieu interposé (t). j# Si 
Tauteur appelle ce résulM Inaifendu ^ ce ne pèut*êlre qu'eh 
ce sens, qu'il n^éioit pas attendu par celui qui Ka voit re- 
connu te premier; à moins que Mr. Le.slie Payaifit rencontré 
lui-même à la suite de ses propres recherches (a) ^ ait trouvé 
ce qu*il n'attendoit pas. Dans l'utile et laborieuse activité 
des hommes voîiés à l'étude de la nature , il peut arriver 
en effet q^ue chacun deux perde quelquefois ' dii vue les 
travaux de ses devanciers, du moins pour ce qui concerne 
certains objets de détail ou des ouvrages peu répandus. 

^ .,. -^ , y ,. , à . m . . . .,■- 

rnoint sur cette applicaiion partieiGLlièi'e. Il nVst pas. iinfirolliablt 
qu'AveiToèSy un peu meilleur astronome , avoît sur .<pe. sujet dm 
notioiift plus précises. 

(i) BihL Vnip., I. c. p.^ tfl^i,, 

(a) II ea avok d«3& fait en^ploî dans ses prétédcos éerits» 
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Quoiqn*!! en^soit , Lafnber^ tvoit reconna ei démontré, n« 
goureusemeot le principe en question dana son beat| trailé 
sur la mesure de la lumière (i). Tout ce qu'il dit i ce 
aujet est empreint « comme tout, le reste de Touvrage, du 
Sceau du génie et porte un caractère d*or!gi|ialIté. . , 

Il est certain cependant ^ comme me l'a fait observer -mes 
feuae et* «uvant ami G^ Maurice , que bien des années-«au* 
l^ravakit {^a Caille avoit démontré ce même principe dans 
aes Le0fif élémintatret dfopth/ue ^ publiées en 1750. Cea 
ce qui a échappé à hauteur de l'article Lambeat du ÏNc?- 
tionnajre. qui s'exprime ainsi dans une note : « Il faut câer» 
» entr'autres t une proposition (Photom.$37) qui a échappé 
» à la si^acité de plusiexirs opticiens y que d*auires ont 
n depuis offerte comme une découverte, ^t qui a son ana- 
I» logue dans la nouvelle doctrine maibématique du .calorj^ 
n que 9 savoir que 9 quelle que soit l'inégalité de distance dé 
n deux ob^ats également lumineux, ils affectent la rétine^ 
» aux. points où ils l'atteignent, avec une égale intensité^ 
)» sauf quelques restrictions qu'on ne peut rapporter ici (a). » 

Terminons en faisant tjemarquer que , s'il y a ta quel^ 



(i) Ce traité fut publié •en 1760 , sdus le titre de Pkotome^ 
tria. Il y distingue nettement réclairement de. l'éclat perça par 
l'œil 9 et démontre f comme un corollaire d'une proposition plus 
générale , que celui • ci ne dépend pas de la distance à Tœfl 
(à moint que cette distance ne Soit extrêmement petite)* Cela est 
entendn ^ abstrartion laite de Touycirture ^ie la pupille , cTest-ji- 
dire , en supposant celle - ci codsunte. Voy. Pbotom. $§• 794 r 
795. 11 'ippli4u(i le principe à la lune au $. io5t« La Caille 
' trartè ce sujet a^ec moins de détail, et ne fait pas mention de 
l'effet produit par les variations de la pupille. ' : • i 

{%) Biogrgph. Vniv. T. XX^ÏÎt , p. 270. 

■ que 
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^èe oubli ou quelque distraction de la part des -savant qui 
ODt établi lé principe dé la constance de Tédai à toute 
distance 9 ce p^ncipe important aura tout à|i moMia l^fao* 
lage de se lattadier) à< des. noms qui ne periii^itront ppint^ 
quVm rooUie. , . 



Non aim u rAsaàoi aovs tk Tamênu 

'VU* lettre que nous reçevona de Lc^ndr^ dissipe entlè* 
tement toi doutes que nous avions pu * concevoir spr la 
ioccès des mojens eaplojrés par Mr. Brunel dans l^ej^r 
ration de la première descente du passage sous la Tamise^ 
Cette lettre , écrite par un témoin oculaire , nous apprend 
que, depuis le 9 mars, le revêtement en briques que nous 
avoQs décrit dans notre Numéro d*avril (T*XXV]I| p.33a) 
a été élevé au-dessus du terrain jusqu*à la hauteur totale 
de quarante pieds, qu'il s'enfonce chaque jour d'environ 
un pied, et que le a5 nrtti il n'en restoit plus guères que 
dix ou douze pieds à découvert. Le cercle de pilotis qui 
avoit été indiqué comme pénétrant le sol, est remplacé par 
un cjlindre de fer de deux ou trois pieds de hauteur et du 
diamètre du puits, sur lequel repose le grillage en bois, 
base de la construction ; le tranchant de ce cylindre découpe 
le terrain comme le feroit un vasie emporte-pièce. 

Tant qu'on a travaillé dans la couche de gravier et de 
sable, ces matières meubles se méloient à l'eau qui filtroit 
en abondance» et étoient enlevées sans effort avec elle par 
la machine à vapeur placée au sommet de la construction : 

Se. et Arts. Now^. série. Vol. 99 N.^ a. /aiJi i8a5. M 
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maintenant on s'enfonce dana le banc d*argile » et le n^« 
Bre des k'as nécessaires pour jtfeusçr un terrain aussi coni- 
-ymet^^in^ÊOO^p augmentée 

Notre correspondant ne nous dit point quels sont lef 
moyens mécaniques employés j>our soutenir le revêtement } 
pendant 'qu'on fouille au-dessous de ses bases , et pour 
régulariser son «MKH^ement de descente: mais il affirme que 
la maçonnerie de briques est parfaitement same et ne paroit 
avoir souffert auiiune rupture pendant l'opératiôi»» 

Tout le monde est reçu aux travaux en question avec 
politesse et sans autre formaHfé que ce|ie d'inscrire son nom 
aur un registre. Cette publicité accroît le vif intérêt que les 
habitans de Londres mettent déjà ii l'entreprise, et n'aura 
pas été inutile si , eomme quelques personnes le pensent» 
un âuppléfliem dé fo^ds i^vitut M^œssaife ppur 1-açhevcr* 
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raite^ 'Itoises) aa*deisas dn hivean dç; la .Meti. 
rObtervatoire de Paris. 





© 



Aloy^tnues. 



JUIN 1825. 



lU ClXL. 



A th. 



OBSERVASSIONS DIVERSES. 



l^^^ent clu nord à eticore habituelle* 
ment dominé 4aot Katmosphèi^ , pen« 
dant la première nloitié du mois , et di- 
minué le bénéfice de quelq.* jours plu-^ 
tîeax« Une chaleur sèche a «nccédé, et 
ee n'est que depuis le a8 ^ que la pluie 
parolt s'établir 

Les récoltés dés prairies nattirelles 
ont été â-pen-près en quantité, la moi- 
rtié de ce qu'elles sont année commune. 
Celles des foulages artificiels , ont à 
peine été au tiers.- 

Lei blés qudiqU'en général courts et 
donnant peu de paille , ne seront pas 
mauTais s<ms le rapport de la quantité 
de gHiins , surtout pour une année de 
sécheresse presque sans exemple dans 
nos annales agricoles. Les blés, de prin- 
tems , sont en général supérieurs celte 
.ann4e atix blés d'automne* 



Déclinaison de Taiguille aimantée a 
robservatoire de Genève, le ii mai 

Températute â!vm Puits de 34 pieds^ 
leSojuurf 10, 7. 



.• I*; aû^^înêines heures fâe ceiieJi ^'«n fût fu 
■"a. ' ", ' • 
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C «7» ) 
ASTRONOMIE. 

ToYOGRAPmS DBB SICHTBARSN MONDOBEaVLASCHS. TôpO* 

graphie de la surface visible de la Lune , par W. G^ 
LoHmiANif , inspecteur du cadastre du Royaume de Saxe. 
Première partie, avec six planches. Un vol. in-4«^ za4 p* 
Dresde et Leipzig 1824* 

^Extrait'). 



Juia taches, qui diversifient k nos jeux la surface de ta 
kne , «ont un objet de curiosité et d'étonnement pour le'vuU 
gaire , att$si bien qu'un sujet important d*observation pour 
les sftvana. Dans les nuits sereines et calmes, où cet astrô 
hrille, an milieu des ténèbres , d'un éclat qui n'éblouit points 
il n'est personne qui ne se soit arrêté à contempler les 
reflets variés de son disque ; il n'est aucun amateur qui ^ 
l'œil armé de la lunette la plus commune , n'ait été vive^ 
ment frappé de ces inégalités et de ces dentelures ^ qui 
alors se présentent à lui grossies par l'instrument , et doiit 
ISmagination ne se soit involontairemeiit e&ercée à décou- 
vrir la nature réelle de ces apparence^.. ti^9 esprits super^, 
ficiels habitués à assimiler légèrement ce qui les frappe 
pour la première fois , à ce qu'ils voient tous les fours « se 
sont plus à regarder notre safellife comme une copie fidèle 
4u globe autour duquel il est assu}elfi à rouler, et sr sont 
hâtés , i|on--seulement de donner le nom de montagnes et 
de vallées aux aspérités et aux etifoncemenS quil» y re* 
Se. et Arts. Noui^. série. Vol. a^. !??.• 3. Juillet i8a5. N 
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liiiÉl'qmieiil î mais encore d'y reconnoitre éer mers et 4bê 
^^f^;,.d'aut£e$ observateurs ^u'on ne pg^ut t^xe^^de légè- ^ 
reté, mais qru*ane contemphition trop soistenue et les efforts 
d'une imagination mal réglée semblent ieivoir comme éblouis, j 
ènt signalé des traces d'organisation / et même des ouvragés 
â^ârt*, indices certains dé là présence d'faabitailB semUables 
à l'homme. Le savant, accoutumé à discuta avec scrupule 
les questions contestables et À conclure avec réserve , s'est 
maintenu sur le plus grand noinbre de ces points dans le 
douté philosophique : considérant les choses de plus haut ^ 
il n'a pu reconnoitre encore dans les cieux qu'une grande 
loi commune à tous les mondes qui circulent autour da 
soleil , cette loi de la gravitation que nous avons nom- 
mée universelle^ parce qu'elle régit toute ta matière de notre 
Mnivtrs solaire: s'il peut y joindre une marche analogue de la 
lumière, s'il veut même, à l'exemple de Schrofer, voir autour 
de la lune quelque chose de semblable à notre atmosphei^ , if 
ne sauroit afSriner que lies élémens de la matière soient par* 
tout les mêmes, ni que les mêmes actions physiques , çhi-^ 
miqués et électriques, s'exercent entr'eux: il est donc bieh loin 
de se croire en droit de conclure de ta constitution de notre* 
globe à celle de la lune , il laisse à chacun le soTn dé conce- 
voir au gré de son imajgination les merveilles dont l'Auteur 
de toutes choses lui refuse la cbntemplaifion immédiate , et if 
prend le seul parti que lui permette une raison sévère , 
celui d'observer de tous ses moyenii , pour connoitre mietijt 
ce qu'il lui a été donné de connoitre. 

Telle est la tâche que s'est proposée l'auteur de Touvrage 
qui est sous nos yeux, en entréprenant de dresser tine nou*^ 
velle topographie de la lune. Au moment où quelques es- 
prits peu philosophiques s'abandonnent en Allemagne ^\sx 
rêveries que nous venons de signaler et essaient dé mêler 
leurs conceptions hasardées aux faits constatés qui sont là 
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%àl^ Se là science , Mr« Lobrih'ànn ^ nous , montte'^He 'ah 
TpMrîe peut leur oppo:<er Ses astronomes dignes de ce nom, 
^et cjùe Pesprit d*ob«ervaiion dt^ Hévél4u« M 8es-Maj^, 
Wt loin de s'y éteindre. Le but et le .plan de l'auteiic 
'«ont rJaîrement exposés dans h préface. «Je. livre,» dh^ > 
Hi ixà to^f )ès .amis de laf ?icience dt-a astres^ la -premieH^ 
division d'un ouvrage , par Jeqnel j'enpére accroître fe^'ccnv 
lioîssance que tJous ayon^ df jà de la région, de fa lone qili 
%st soumise à nOvH rt^gards,. et faciliter les observations futorei, 
iînsi que ta comniunication de ces. observations rtêtaes entffe 
^ceux qui les font. J'ai voulu faire C(>nnoitre les apparencéi 
que y ai reconnues pour réeHes, et publier une carte dresséb 
'sét^nogrji^iquement , qui représentât aussi fidèlement que " 
^èible' le$ inégalités dé la lune , et les diverses teintes 
'<^ui^;]()arotssent à sa surface.» ... 

» J'ai employé dans les mesures et les procédés graphe 
^ues, lea méthodes que la géométrie reeonhoit pour fes plus 
Rigoureuses : elles répondent à l'état actuel âe la science. 
'Ainsi ce n'est qu'en m^écartant complètement des procédés 
ordinaîrenient employés jusqu'à présent , que j*a1 obtenu une 
Représentation de la surface lunaire indépendante de la li^ 
Iraiion , et de la direction des rayons éclairant». » • 

»Ije texte de cette première division de l'ouvrage contient^ 
btitre une introduction , quelques mots sur la terre èf la lune, 
tihe courte notice Sur les instrumens dont je me suis servi ^ 
leur établissement et leur emploi y le mode d'observation et 
ie mensuration , la méthode de calcul et le procédé gra^ 
pliicme adoptés , la description des régions funaires conte- 
nues dans les quatre premières sections de la carte, et en- 
fin la détermination sélénographique des montagnes qui se 
trouvent dans ces mêmes sections , au moyen d'observations 
originales.» 

Ce texte est accompagné de six planches sxécutées avec 

N % 
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un 8o!a remarquable, dont les deux premièrea se ratiaelietf 
aux notions astronomiques el aux descriptions d'instrumeai 
contenues dans les préliminaires , et les quatre autres repri* 
aentent quatre régions centrales de la surface lunaire divisée 
en vingtf-cinq sections carrées. L*auteur a jugé convenable de 
ne présenter, soit dans le texte soit dans les planches^ qee 
Jes résultats de ses observations , sans entrer dans plas de 
^détails sur chacun des momens où elles ont été faites. U 
auroit été entraîné trop loin s'il e&t voulu énoncer pçur 
chaque creux, ou chaque élévatioa, l'époque où il en 
ayoit tracé le contour, celle où il avoit ajouté le^ détails, 
celle enfin où il en avoit opéré la vérification. Il sVst con- 
tenté d'indiquer pour les taches qui ne se voient que foiblçmeot, 
le moment et les circonstances où il les avoit aperçues, et 
où il les avoit clairement distinguées. Il s'est servi des défer* 
minations que T. Mayer et Schroter avoient obtenues de 
leurs observations propres , et a eu soin de signaler Ijei 
changemens essentiels <|u'il jugeoit devoir être Estits aux cajrtes 
de ce dernier. Enfin il fnvite , avec une louable modestie, 
.les observateurs qui seraient munis d'instrumens plus forts 
.que les siens , à contrôler son travail et à lui indiquer les 
sillons , les ciieux , les aspérités , les modifications de cou- 
leurs qu'ils auroient pu apercevoir dans quelque moment fa- 
irorable: ajoutant qu'il seroit toujours possible de les tracer 
sur ses planches et de les perfectionner ainsi de plus en 
:plus. 

. L'auteur retrace. dans son Introduction les principi^ux tra» 
vaux des astronomes qui se sont occupés de la sélénographie» 
Galilée remarqua déjà les inégalités de la surface de la 
lune , ain^i que sa libration en latitude , et il essaya de 
mesurer la hauteur de ses montagnes. Mais ce fut Hévélius 
(né à Dantzig en 1611) qui, le premier , entreprit d'en 
dessiner la carte. U compara les régions lunaires avec celles 
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jklaterre^et leur donna les noms Ae celles-ci. Sdi Séléna^ 
topographie q.ui parut en 16479 contenoit , outre Tesquisse 
générale de la lune, la représentation de w% diverses appa» 
rences ou phases en quarante cartes. Hévélius renonça ce« 
pendant à déterminer le lieu sélenographique des montagnes 
et des vallées de la liine « quoiqu'il eût observé la Kbrattoa 
en longitude et celle en latitude , et qu'il eût assigné leofs 
véritables causes , savoir, l'inégalité du mouvement du satellito 
dans son orbite pour ta première , et la latitude géocentriquo 
de la lune pour la seconde. 

Peu d*années après Hévélius , Ricciol! entreprit à Bologne 
un semblable travail , et publia dans son Almageste, en lôSx, 
tine représentation de la lune tracée par Grimaldi , qui étoit 
•fort inférieure à celle d'Hévélius , et qui laissoit également 
indéterminé le véritable lieu des diverses régions } RicçioU 
écaita les dénominations qui leur ^voient été imposées pat 
Hévélius I et leur substitua les noms des philosophes et dies 
Biathémâticiena les plus célèbres* 

J. Dominique Cassini fif faire un grand pas à la cennoisf» 
sance de la surface lunaire. Il donna de ^ libration une 
explication plus complète que celle d'Hèvélius ^ et publlja 
en 1680 une nouvelle carte de la lune, de vingt pouces (fran- 
çais) de diamètre, qui dessinée par Le Clerc , laisse bien 
loin derrière elle celle d'Hévétius : cette carte a été publiée 
de nouveau avec beaucoup d'additions par Lalande en 1787. 
Cependant Cassini ne s'étoit point servi de ses nombreuses 
observations pour discuter le lieu sélenographique des mon- 
tagnes de la lune : ce vide fut enfin rempli par Tobie Mayer. 
Cet homme, qui a si bien mérité de l'astronomie, détermina 
avec une grande exactitude , au moyen de mesures très*di« 
tersifiées , la longitude et la latitude sélénographiques de 
plusieurs de ces hauteurs. Nous devons là tt$ précieuses 
observations uiie carte de sept pouces et demi de diamètre, 
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publiée en 1775, et projetée pour la libration moyenhtj 
qai' surpasse celles qui Tavoient précédée. -^ 

. Enfin ^ de nos jours , J; Jf^rôme Scbroter de Lilienihal , à 
repris avec la phjs active persévérance Texamen de la 5ûf« 
face de notre satellite : H a représenté avec une exactitude 
inconnue jusqu'à lui la plus grande partie des région^ lu- 
naires, mesuré Têlévation d*uo grand nombre de montagnes' 
«t la profondeur de plusieurs vallées, et signalé les change- 
SDens que peuvent subir ces inégalités dans les siècles futurs» 
X'esl à cet infatigable observateur que nous devons eh paf^ 
ticulier de pouvoir consigner et comjparer entr*elles les me- 
cliâ£a4i6oês survenues^ à la surface de la liine. Ses observa-^ 
{ÎDiisj smit >C0fM9nués '^ns les Fragmens pour ia connoissancè 
liiB«ir/tf. i(fe^ii;.w*3^^ publiés en 1791 et en 1802, et 

}fMiiis\p&gf^ i<fju:'4li^a'^|lptorée^sôht ri^pifésent^^^^ sur soixante 
^t;••quUizç«piaif^cbe«?'-2'^<;i^' -'>*> -•■•^ "^"■' . '". '' 
>.^XaofMar4i»eti(ttl^jaisl^l# ^9éîj* té!lÉSc6j[iés,etîes progrès que 
]«ti' sideiD^^.^m^%o^\^^^^'6t^HiÊti^^^^^^^ époque'; 

oo.t persuadé à Tauteur, qé%to pduvdre- oîitenîr mâîhtehant 
u«i«^aopogi?âf*i* beatti'ôlipf 'plès'^^^^ fa lune. Aidé el 

eunouragé par plusieuirs.d^s Sàvans lèi plus respectables Sè 
um *pajs^^, il s'est- mis à l'ouvrage en 18211 ; niais son en- 
trcprï.ie ^&t de fiature à ne s^accompiir qu'à .b longue; if 
nous donne lui-même une idée des difficultés qu'elle pré-*\ 
sente»- , - -^ — ' ' ■ ' 

a Le soin « dilr-ilccque j*ai mis à rendre sur mes caries 
les- détails les plus minutieux , et le gf and nombre de me- 
sures qi>e j*ai du prendre pour .arriver a nîoi) but, sont 
cause qu*en deux années je n'ai pu achever qu'environ 1« 
cinquième partie de mon travail/ Ce travail' dépend entiè-»" 
îiu'^n de réiai de 1-atmo'spbére et de la position de la 
• '-^Utivemenf au soleil. Si les rayions sblaîres tombent^ 
\. ... :tculàiieiQent sur une région à décrire, on verra bieit 
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çejtte r^ipn ^pus la ttinte qui lui esi propre, mais H ser^ 
impossible de distinguer les cootours des inégalités qui s'y 
prouvent : ceii^xrci ue. aç laissent apercevoir clairement qup 
lorsque ta ré^n en question appr<jche de la ligne d*oni- 

^ ^e et de lumière , c'est-à-dire , loritquç le soleil se trouve 
^u-dessus d'elle à une hauteur peu considérable. Quelque- 

yi^is une montagne , seloip qu'elle est plus ou moins escar- 
piée, ou selon que sa- teinte est plus ou moins soipbre, 
demande à être vue p|us près ou plus ioin dç la partie 
obscure de la lune, n 

' D Lorsque le soleil est peu élevé au-dessus d'une région., 
les ombres allongées des-^hautes montagnes couvrent les iné- 
galités de l'espace environnant : d'un abtre c6té , Ipr^ue le 
eoleil est à une grande hauie'ur , les montagnes peu pro*r 
noncées ne projettent point d'ombrea , et ainsi ne s'aper- 
çoivent pas, n 

* i> Il est donc iii^Ispensable d'observer chaque région, dans 
le voisinage de la ligne d'ombre et de lumière, à différentes 
époques; une fois lorsque la lune est visible le soir et que 
les ombres de ses montagnes sont projetées vers Test ; une 
autre fois lorsqu'elle est visihle le matin et que les ombrés 
sont à l'ouest : dans le cPurs d'une année une plage de U 
lune ne s'offre sous un éclairen^ent favorable que douze 
fois le soir et douze fois le matin ; un grand nombre 
de ces momens propices ne peuvent être mis à profit à 
Wuse dû peu de hauteur de la lune dans sa déclinaison 
méridionale , et à cause de la longueur des jours d'été : 
la moitié peut-être de ceux qui restent, sont rendus 
Inutiles par l'état nébuleux de l'atmosphère. On concevra 
donc aisément combien d'obstacles rencontre le tracé des 
parties de la lune qui ne s'aperçoivent que foiblement. » 

• • » Ce n'est pas tant la grandeur dW objet qui 
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ie rend visible , que la différence qui existe entre seà ^lat 
et celui de la région qui Tentoure ..•»•. Ainsi nous poo«< 
vana très*bien distinguer le coté éclairé d*une montagne peu 
considérable , au milieu des ombres qui l*envirohnént ; tandis 
que nous n'apercevons pas dans les mêmes circonstance»' 
une chaîne beaucoup plus étendue , dont la teinte sert 
sombre. L'éclat d*unè petite aspérité placée au milieu d'une ^ 
filage grisâtre, nous la fera voir aisément , même sur ia 
pleine lune; et à cette même époque, nous aurons beau** 
eottp de peine à retrouver de grandes plaines, telles que 
Piolémée f^AUuitignius (i)* » 

Nous ne pouvons entrer dans le détail de la descriptioii • 
dès instrumens employés par l'auteur dans ses ùbservation^; 
elle est accompagnée, dans l'ouvrage , de figures exécutées 
avecune rare perfection. Nous dirons seulement que ces ina» 
trumens sont deux télescopes sur une monture parallatique | 
et un micromètre susceptible d'être adapté à chacun d'eux i 
fun est long dé six pieds , et armé d'un objectif achroma- 
tique de cinquante-quatre lignes d'ouverture; l'autre est de 
quatre pieds avec un objectif achromatique de trenté*sept 
lignes ; l'un et l'autre sortent des ateliers de Frauenhofer. 
Ils reposent sur une maçonnerie isolée du plancher envi?> 
ronnant. 

Mr. Lohrman détermine avec une grande exactitude, par 
des observations repétées et par le calcul , le lieu séléno* 
graphique de quelques points remarquables de chacune des 
vingt-cinq sections dans lesquelles il a partagé la surfece 
visible de la lune : il choisit pour ces points de repère 
quelques-unes des montagnes ou des vallées les plus con* 
sidérables. Il détermine la position de celles qui se trouvent 

(i) Ce sont les noms de certaines taches .apparentes* (R) 
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ciMi^ ces points par des mesures, de triangles répétées de 
deux ou trois manières: quant aux moindres inégalités , il le» 
place par une seule mesure ; il se sert pour cela d'une 
échelle transversale , au moyen de laquelle un tour de vis dtt. 
micromètre correspond toujours à un diamètre de la lune^ 
quelle que soit la distance de cet astre à la terre. Il a 
égard ici à la position du globe lunaire relativement à là 
lifaration. 

^ Disons quelques mots du mode â*observation et de bi 
méthode de calcul , employés dans la détermination impop»» 
tante des points de repère. Après avoir placé l'axe de le 
monture de sa lunette parallèment à celui de la terre « et 
vérifié le parallélisme des fils du micromètre ^ il mesure la 
dislance du point à déterminer , aux hb/ds éclairés de la 
lune, selon les cercles parallèles et ceux de déclinaison. Il 
se sert pour cela du micromèliê^ selon les procédés ordi« 
naires^ en ayant soin d'exécuter chaque mesure dans tin 
temps assez court pour que la lune ne sorte pas sensi« 
hiement du parallèle çrui sur lequel se fait robiervatîon. U 
lui suffit de répéter trois ou quatre fois l'opération pour 
obtenir vtne mesure dont il garantit la justesse à deux ou 
trois secondes près. 

JatL méthode de calcul employée par Mr. Lohrmann lui 
a été suggérée par le Prof. Encke ; les calculs ont été 
exécutés par Mr. Opeit de Wurzen. Un Ueu sélénogra* 
phique se détermine comme un lieu terrestre, par des la- 
titudes et des longitudes , comptées de Péquateur de la lune 
et d'un premier méridien. L*équateur est déterminé par la 
rotation de ce globe : le premier méridien est arbifraire ^ 
nais en général on s'est servi pour cet usage de celui qui 
passe par le point milieu de la tune , et qui partageroit ea 
deux parties égales la surface visible de Vès\re , sî ce corps 
M mouvoit d'une vitesse uniforme dans une orbite circulaire ^ 
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ei «t son axe de rotation étoit perpendiculaire au plan iê 
celte orbite. D^ns cette hypothèse , les pôles de ia lime, ai* 
roient toujours ajax points le plus élevé et le plus bas des 
bords supérieur et inférleuf, du disque apparent , et Téquar 
leur fferoit vu comme une droite passant par le point mi^ 
lieu de ce disque : on n*aurott alors, pour déterminer If 
Keu sélénographique d'une montagne, qu'à mener Varc de 
grand cercle qui joindroit cette montagne au point milieu 
et à mesurer l'incUnaison de cet arc sur Téquateur. Mais ta 
rotation uniCorme de la lune sur elle-même , jointe à s^. ré«* 
solution eilipiique autour de la terte , et l'inclinaison de son 
axe Mir son orbite ^ engendrent une double libcatioo , en 
vertu de laquelle le point o^ des latitudes et longitudes , 
c'est-à-dire l'interjection dq premier méridien et de l'équa-» 
leur , s'éloigne du point milieu : ensorte qu'un autre point 
de Ja surface visible vient jouer le rôle de point milieu ap* 
parent , et que Téquateur, ainsi que le premier méridien dé* 
signé, prennent une coui4>ure elliptique. On doit donc^ pouf 
calculer un lieu sélénographique , déterminer d'abord ce dé* 
placement. 

La base du calcul de Mr. Lohrmaa est la loi de D. Cassini^ 
qui fut ensuite si heureusement déduite de la théorie par La 
Grange , et qui a reçu une nouvelle confirmation des nombreuses 
observations et des calculs de MM. Bouvard et Nicpllet^ savoir 
que : iJincHnaison de Véqualeur lunaire sur le plan de fécliptî^ue 
est constante : que le nœud ascendant de eei équateur caïnr 
cid0 at^tc le nœud descendant de V orbite lunaire^, et que U 
lune accomplit y iun mouvement uniforme y une rét^otutioB 
moyenne sur son axe , dans le mime temps qu'elle parcomt 
son orbite entière autour de la terre. 

Partant de cette base , et introduisant dans son talcul le^ 
corrections de l'effçt de la réfraction sur le diamètre de 
Ja luùe observé et sur la distance mesurée d'une montagnt 
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jWK b<»rds de la lime , TauleMr détermine siusçeMnement : 
.1.° La ,posihQn de Téquateuf. lunaire rdatUrement à Té-' 
f itateur ^rrèslfe. 

a.^ La posiiioti, apparente de la lune , en aacensioo droitii 
tt ea déclioaispr) r ^u deini*^ diamètre apparem ^ et son 
#»îgjf)emeat de Tob^ervatc^ h. rinaiaot de J'otMervatiom is 
\ S.^'X'a leogitjade el la ^litude .s^téiK^grAphiquea du pot^ 
niUeii i^pparent du disque 9 et TiiMPliiiaîtoi) du cercle da 
déclinaison apparent , sut le pefcl^ de layiude lunaire qu\ 
passe par le point milieu. 

. 4*^ Ii*arc. 4e çeDcle. qui mesuré , s^r/ le globe lunaire , la 
.distaiice de .la. montagne ojiseryée aju point milieu apparente 
, 5.^ Enfin Ja. longitude ,et la latitude sélénogiiaphiquet da 
cette mon^gne^, qui étoient la but du calcul 9 et qu*4m ob^ 
lient a;U laojeii dct^ quu^titéf troùvéfs aptérieurement. 

L'auteur a employa p<>ui^ le tracé ^e la surface lunaire 
la même projection ,qu^ ^es prédécesseurs , Ja profectioi^ 
fikographiq^é. Tovs les pointjs^ sont censés projetés sur un 
l^n perpendiqwlai^pa à .la lign^ gtii joint le centre de la 
terre et le point milieu de la surface de l'astre dans la li* 
bration moyenne , par des droites parallèles à cette ligne : 
d'ans cette projection , le contour généra! de la lune est 
uh cercle (i) dont lé plan est perpendiculaire à celui dé 
son équateur, et passe par les drux pples et par le 90^ 
degré de longitude est et ouest *; le premier méridien et lea 
parallèles de latitude sont des droites ; le méridien des borda 
Qu de go^ est un cercle plein ; , tous ies. autres sont des 
ellipses plus ou moins ouvertes ,^ qui passent toutes par Ie$ 
pôles; les distfinçes qui séparent les plans des divera pa*« 



' (i) Ce qui avroitf Heu y du restée, pour tout autre mode de 
pfojeetion. : . - ^ • 
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raltèles da plan de Téquateur, sont comme les sîous de huH 
htitudes 5 et celles qui séparent un point d'un méridien qtfel* 
conque du premier méridien, sont comme les produits du sinut 
de la loAgitude'par le cosinus de la latitude de ce point. 

L*àuteur a dressé une table qui donne les distances des 
A'vers points de chaque méridien de S en 5® de latitude 
et de longitude , et au moyen de laquelle on peut tracer i^ 
projections elliptiques des nîéridîens de toute prc^ection or« 
Aograpbique d'un globe sur le plan de Tun de ces niéri<* 
diens mêmes. - • 

Il a employé pour lé £garé èe sa carte , la méthode ac* 
iùelleifnent usitée ^ généralement en Allemagne, et pour queV* 
ques cartes de détail en France et en Angleterre; celle qui 
Consiste à supposer la direction de la lumière perpendicjiH* 
laire au plan de projection , et k proportionner, autant que 
passible , le i'approchement ou la largeur des hachures , tra« 
cées selon les lignes ie plus grande pente, au degré d'é-» 
dairémehi de la pente , et par cela même au degré de sdii. 
inclinaison (i)» Il est douteux que cette méthode fût id 

(t) L'auteur proclame Venscmble de la méthode qu'il emploie 
dans son figuré comme dà en entier au Maj. Lehmann (1794)1 
et il nous parott ainsj tomber dans quelque erreur. Cette mé« 
tliode se compose de deux parties essentielles : — 1.^ La pro^ 
jection horizontale des in^alités exprimée au moyen de celle 
de leurs lignes de plus grande pente, c'est-à-dire an moyeu 
de hachures. — a.o L'hypothèse de la direction verticale de la 
lumière , et l'expression des variations d'inclinaison de o<> k 90^ , 
par le resserrement et l'élargissement progressifs des hachures» 
La première partie y dont l'introduction a changé la face de la 
géographie , remonte bien plus haut : les auteurs de la grande 
^arte de France , dite de Cassini , en donnèrent le premier ex«nir> 
]^e. Quant à la seconde, le Maj. Lefaknann a pu proposer 1» 
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l^sèfiérable h celle dans laquelle oh suppose la kiwièrex^l^Ujf ue^: 
,ao mojen de ce\lt<\ les inégalités eussent été préseotéfi 
à I -oeil d'une maniéré ptcrs saillame et plus c6ofbmie à Ter 
clairement sous lequel on les observe à Tordinaire , et o^ 
li*auroit pas beaucoup perdu sous le rapport de l'exactitude; 
car comment espérer de Caûra sentir, même ipproximattrer 
lient , les inclinaisons des pentes dans une carte cms^ 
âruite sur Téchelle minime de 7777777 , tandis qu^on en coq* 
leste la possibilité , pour des cartes topographiquei di:esséei 
«1 77~r? 

' Bans une carte de la lune y il faut exprimer 9 non*seuIe« 
»ent les nuances provenant du plus ou moins d*incIinaisoa 
des flancs de montagnes à la direction supposée dea raydna 
lumineux i mai» encore celles qui aont dues à réclat ou i 
ia couleur propre des surfaces qui les renvoyent ; circons*^ 
lance que Ton négligé entièrement dans le figuré de la terre» 
Pour les rendre dans la gravure , Mr. Lohrman s*est servi 
de- teintes plates, répandues au moyen d'un pomtillé plu$ 
ûa moins serré , qui représente les dix nuances proposées paç 
Sc.hr8ter. / 

Deux. échi^lles qui se trouvent dans la première planche 
de Touvrage , donnent , Tune l'espacement et la force dea 
hachures de 10 en 10 degrés , l'autre la série des dix nuatocea 
de pointillé. 

Les quarante premières pages de la première partie de 
l'ouvrage de Mr. Lohrman, sont consacrées aux explica* 
lions préliminaires dont nous venons de rendre compte : 

verticalité de l'éclairement , mats il ne tira pas de cette idée le 
|Mi]:li qn'il. pouvoit en tirer , puisque y au rapport de l'auteur, 
il teig;nit d'un noir .plein les pentes à 4 S* 9 s'înterdisant ainsi 
a faculté de nuancer celles qui sont comprises entre 4^^ et 
$00. (B) 
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il en resté fk ^our la desc^tkm dee «{Mire plages' Imiîiîfe» " 
teprésentées dans les pbnebes : enfin les 18 dernières €on^ 
tiennent le tableau dess^^sertFâtiofis qiri lervent à âétëmlniï ' 
le itott' sélénograpbtiE|iie des > vingt principales tatlles *(nibà^ 
iagnèsy cteux du plafi}as)'^e» 'plages détrttes; La descrtpvi 
tion est e3(irêiiieiit détaillée ; ma de ce qui peut stippleèt 
aux vides que 'laisse t(m}eor]5 une Ye{fféMÉ^a«toh graphique 
»*j est oublîé (i) I/aute^r yrdécril scniptiléusenr^ 
à .vu, et les çircionstaiiGea 'dans lesq[uellea il « obèe^lé^ 
sans s'abandonner à aucune conjecture sur la natâre des 
objet» qu'il conterople* Toute /espièc» dV}itrait d'une seni^ 
biaUe nomenclature est impossible; il -faut la live datfs le 
iexiti, ea segard des belles planches ^ui raiÂsompàgneiit ' 
Chacune de -ces planches renferme vtngt<^eux degrés -eâ^ 
tout sens,$oH 4^4 degrés carrés ^«uiiace: celles iqtleiioui 
avons sous les yeux comprennent la région la pkis v<nsino 
du point milieu, ensbrte.que les inégalités Vy présentent 
sous leur véritable forme : il n'en sera pas . de même des 
régions voisines des bords, dans lesqu^les la projection 
orthographique défigure de plus en plus les objets. 

En considérant une carte de la lune aussi'déiâiilée que celles 
de Mr. Lohrmann , il nous paroit que, loin de voir quelque 
analogie de structure entre ses inégalités et celles de notre 
globe , ou est plutôt frappé des différences qui existent' 
entr'elles ; cette foule de mammelons isolés, -ces chaînes 
presque toujours arrondies en cirques îmÉienses, 'ces gouffrei 
du milieu desquels sortent des pics élevés ^ toutes ces^formes 
n'ont aucun rapport avec les ramifications plus ou moins 



(i) On trouve même dans des notes de courtes biographies 
de chacun des hommes célèbres dont les noms ont été appliqués 
au& grîneipales taches. 
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«Ë€t3^es et* miiformes de aos montagnes : qtt^^iiek ckâlneb 
<l*ilots Kont les teuis exemptes qu'offre notre terre de ceto» 
iffisposttioti circulaire qit*affectent iquM lés aspérité^ dé la 
lime. On ne |reiit s'étonner que te fen se soft présenté i 
tèus les espriis ^;omme Vkgtm qui auroil présidé à ces bi* 
îùrrres foroialiolis , tendis qii'au contraire fes traces du tnh- 
Vail ées eatix semblent se montrer* à chaque pas à la surface 
ia ^miùàe q^e npvté habitons. 



^U YS IQ U R 

ExriEiUNCBS KkGrénqvES faites dans le but de jeter da 
^t sur le làiodé d'éxistedce et de développement da 
principe magnétique dans les corps ferrugineux; par 

W. Scoii£$BY (junior) Ediiib. philos. Journal. T. XI f. 
p. 355. 

{Traduction.) 



»«eo4 



Lbs phénomènes du magnétisme sont si curieux ^ et le 
Ibàgnélisme lui '-même acquiert actuellement une si haute 
importance, que rien de ce qui peut jeter quelque jour 
^ur te mode d'action de ce pincipe ^ n'est indigne de l'at- 
tention du public. Les expériences dont je vais rendre compte , 
m*ont été suggérées dans te courant de quelques recherches 
sur le mode d'existence du magnétisme dans les substances 
ferrugineuses. Elles sont si simples que je puis à peine les 
supposer neuves , quoiqu'elles le fussent pour moi ; je ha- 
sarde cependant de les publier , parce qu'elles me setn- 
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])Ieiit éclaîrdr quelques-uns des phénomènes qu'offirenl.kt 
aimants. 

C'est un fait dont Mr. Biot a montré Tévidence , que les 
principes magnétiques des corps ferrugineux résident dans 
ces corps mêmes. Le fer \ magnétisé ou non , contient tou- 
jours la même quantité de fluide ^nagnétique; seulement dans 
le premier cas ce fluide est divisé et distribué dans un or- 
dre particulier , tandis que , dans le second 9 son action est 
comme neutralisée par le mélange confus de ses molécules. 
C'est un fait également certain , que , par la constitution 
même du métal , une portion déterminée du fluide est 
retenue invariablement dans chaque particule du fer, en- 
sorte qu'elle ne peut ni augmenter ni diminuer. Une ex* 
î|>érience très-simple m'a servi à constater ces résultats. Je 
cris un fil d'acier de dix pouces de longr. et . d'un hui- 
tième de pouce de diamètre; Je Tentaillai en cinq endroits 
jusqu'à la moitié de son épaisseur ,. de manière à pouvoir 
le rompre aisément en six fragmens égaux; après cela. 
j& le magnétisai fortement par un procédé propre à pré- 
venir toute formation de points consécutifs ^ c'est-à-dire, à 
distribuer le magnétisme en deux pôles situés aux extrémi- 
tés du fil. Je rompis alors le fil à l'entaille la plus voi« 
sine du pôle-nord ; la force auractlve du fragment ainsi dé- 
taché produisit une déviation de 19 degrés sur une petita 
aiguille aimantée, à une distance de 6 pouces. Le frag- 
ment suivant ayant été séparé, il produisit sur la même ai- 
guille une déviation de 30 degrés. Je mesurai de même 
l'influence des autres fragmens successivement détachés, et 
f obtins les résultats suivans. 



Pâle 
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ExPlhUBKCES MAGNETIQUES* t^J 

' Pâle Nord. Pâle Sud. 

f ragmem N.® i — ig* Fragment N.® i — 4^ ' 
, a — 20° 2 -^ 4°7 

3 — ao* 3 -^ 40^ 

4-^i* 4-4" 

5 _ ao«î 5>— 4° 

6 _ ao^± 6 — 4'' (i) 
Si, dans raimaAtatîon lie ce fil d'dcîer , la quantité de 

inagnétisme de chaque particule du métal eût subi quelque 
i;hangement \ il est èvidenjt que l'action du pôle nord da 
fragment le plus voivsîn de iVxtrémîte nord du fil total , au- 
roit dû être plus grande que celle du pôle nord du fraé;m>nt lé 
\)lus voisin dé Textrémifé sud , et que les frapmens centraux qui, . 
avant la séparatioti, étoient dépourvus de toute force attractive', 
auroientdû , après )a rupture, en posséder une beaucoup moin- 
dre que les fragmens des extrémités: lés choses s'étant passées 
^'une manière toute différente , il en résulte nécessairement 
que le Buide magnétique étoît également diMribué dans toute 
Pétendue du fil, bien que l'action se manifestât toute en- 
tière . aux extrémités et qu'elle fût nulle au centre. 
' Le magnétisme paroit donc distribué dans un .barreauatmanté 
de manière à former comme une hafferie (a) magnétique, 
fa l'on suppose deux fluides magnétiques, cette distribution 
'{:^iut résulter de la séparation, par l'acte de l'aînianta- 
tion, des deux fluides magnétiques auparavant neutralisés par 
leur combinaison dans chaque, particule; si l'on admet, un 
seul fluide elle n*est qu'une nouvelle disposition.de ce fluide 
' — •- ■ ■ - - . " ' ■ ..| - - ^ ■ ■ , - , , ^ 

(i) On n'a pas encore récherché la cause pour laquelle les ' 
pôles sud ont moins de force que les pôles nord fA"^ 

{'k) Batterie , par analogie avec la distribution du fluide dans 
* là pile ou batterie voltaïque. (R) 

S(. et Arts. Noui^. série. Vol. ag. N."" 3. Juillet iSaS. O 
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relativement k Vûxt in barreau; disposition qui auroil ton* 
jour9 lieu dans chaque particule; enfin elle peut provenit 
d'un changement de position de ces particules mêmes ^ dans 
Tacte de.i'aimantation: les phénomènes que nous avons rap« 
portés 6*f xpliquent dans ces trois suppositions. ••••••••. ^ 

En tout cas , les expériences suivantes montreront , je 
erois , que Taction magnétique d*un barreau résulte d*ua 
effet produit dans chaque particule , de la même ma* 
nière que celle d'une batterie galvanique résulte de la di&r 
position des électricités dans chaque paire de plaques. Ces 
expériences ont toutes été faites avec de petits barreaux d'un 
pouce et demi de long et dun dixième de pouce de diamètre; 
l'action de ces barreau^ , dans leurs diverses combinaisonSi 
étoit mesurée par la déviation produite sur Taiguille d'un 
yuagnétométre ^ à une distance de six pouces du barreau le 
plus rapproché. 

iJ^ Esp. le disposai six de ces barreaux les uns à la 
auite des autres aur une ligne droite, de manière que la 
pôle nord de Tun étoit tourné vers le pôle sud du suivant; 
le plus rapproché du magnétomètre étoit à six pouces, et le 
plus éloigné i quinze pouces du point de suspension de 
l'aignille (fig-i)% La déviation effectuée par cette série fut de 
25^. Ayant rompu l'alignement des barreaux , sans faire vâv 
rier leur distance à Taiguille (fig.a), j'observai une déviation 
de «8^. 

a.^ Exp. Je plaçai les six aimants les uns à côté des 
autres et en contact, de manière que tous leurs pôles fussedt 
aur une même ligne , à six pouces de l'aiguille (fig3); la dé* 
viation fut de fk'i^; elle indiqua ainsi une action un peu 
moindre que celle de la première disposition, quoique cinq 
des barreaux fussent alors environ quatre pouces et demi 
plus près de l'aiguille. lies barreaux ayant été ensuite im 
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f en édirtés Us uns âes autres (âg« 4) i Ia déviation s*élevâ 
jusqu'à ad^. 

3.^ E±p. Pxmt varier la disposition des bafreàiix i je ïu^ ^ 
plaçai les uns â câté des autres sur deu& lignes, de nia*« 
tiière que les pôles nord des trois barreaun de là seconde 
fussent en contact avec les pôles sud des troi$ barreaux éû 
la première (fig. S) ( ta déviation , dans ce cas , fut de 3i^: 1« 
second rang de barreaux ayant été sépa^é dit preiiiier e( 
Un peu écarté latéralement (fig. 6), la déviation ne fut plua 
que de a3^; mais elle s'éleva k a6^ lorsque tous tes barreadt 
curent été séparés, les uns des autres (fig. ^)4 

4** Esp. Les six barreaux ajrant été rangés tû trdts ÔOU;^ 
pies placés les uns à la suite des autres et en contact (fig-8]^ 
ja déviation s'éleva de nouveau à 3 1^: lorsque cette double 
ligqie eut été rompue ef\ trois portions (fig.p)^ elle né fu< 
plus que de :iai^. 

^ S.^ Esp. t)e tnèi^^ chactiHe dés dis(Msttioiis ëgurééi 
K^io^ it et I9i produisfl une déviation de3i^^ elle s'a^ 
baissa a 4$ja6 et a8^ lors({Von isola chacun des barreaux; 
et lorsqu'on les sépara seuleoient latéralement, en laissant 
leurs extrémités en contact , elle s'éleva à âig^pour le ï<<^ii^ 
à 3o*^ pow le W.*^iîi, et à Si^^pimr te ll^ij^ 

Un résultat reoMrquable dé ces expérienceè bien âifùpiesi 
est que « dans les diverses dispositions essayées , on a tou- 
jours obtenu trn accfoissemant d'action en réunissant lea 
Wieaox dans un ofdre magnétique^ C'est'^à-dire^ en inet-^ 
tsQKen c6ntà<>( lès pâles nord et sud par leurs extrémitésf 
.comme dans les S.^ i, 5 et d, ou en lètrr procurant seù-' 
\tÈatni un contact latéral, comme dans tes ly.^ïo, if et l»^ 
et il n'est pas moins remarquable que i dans tous les cas 
où cette dispc^sitfon en forme de batterie a été observée^ 
la déviation a été presque exactement la mèvât ; ainsi elle 

O tf 
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Itoîc âé 3i^ pour les N;^ 5 ^ lo, ti et i3. Lt «opériof 
tit^ d'actîoli de ces divers arrangemeiiSt sur celui qui eal 
figuré Jf/^di et qui est ordioairement employé pour la for* 
mation dés aimants composés , indique titie nouvelle mé- 
tiiède à 'suivre j^r obtenir des aimanu artificiels plus xi«* 
jgourettJr. 

Les expériences précédentes me paroissent jeter quelque 
jour sûr le mode probable d'action des particules magné- 
tiques dans les corps aimantés, chacun des petits barreaux 
que f ai employés pouvant être considéré comme jouant le 
rôle d'une des particules du corps; elles font concevoir spé- 
cialement comment le fluide propre à chacune de ces par* 
ticules , contribue à TeSet XàtkU Dans ce cas Tâction d'us 
aimant sur un corps férrugîneuit pour y déterminer les 
propriétés magnétiques', cbnsisteroit simplement 4 distrtteer 
les môliècùles du îluide dans un ordre particulier. L'expé» 
rience suivante éclaircira mieux encore là oiaiiièse 4ont les 
clioses se passent. ^ 

Que l'on prenne un certain nombre de petites aiguilles 
aimamées (celles dont )e me servois étoient longues d'un 
pouce) placées sur de petits supports en cuivre et traver- 
sées à leur centre par une pointe très-fine ; qu'on les range 
sur une. ligné perpendicuiaire au méridien magnétique,! 
une telle distance lés unes des autres que leurs extrémités 
contigues ne soient séparées que par un cinquantième de 
pouce: on pourra aisément tourner tous les pôles nord de 
ces aiguilles d*un même côté , si même elles n*aSectent pas 
spontanément cette disposition; et elles pourront alors être 
considérées comme représentant les particules d'un corps ma* 



En effet , si l'on passe le pôle nord d*un barreau aimanté 
au-dessus de cette ligne d'aiguilles , à une distance d'un 
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f duca (Hi deux selon la force do bantaui et ea pertam de Vmê 
des extrérnités de la ligne pour s'avancer lentement jiuqa'au-delà 
de Tautre , toutes ces aiguilles topneront soccèssivement et 
prendront une direction opposée à celle qu'elles avoient 
d^abord. Cet effet est absolument semblable à l'mverstOD dfi 
pôles , que Ton produit dans un aimant foible, en passât 
sur lui le pôle d'un aimant vigoureux; Tordre des pôles 
est le même dans les deux cas « c«lui de Textrémité de la 
Cgne où se termine l'opération étant l'inverse de celui qu'on 
a passé au-dessus des aiguilles. De la même manière» lea 
aiguilles étant dirigées confusément , comme peut l'être le 
fluide magnétique dans un morceau de fer avant l'atman^ 
fation^ la simple Juxtà-position du pôle d'un aimant, ou la 
passage de ce pôle au-dessus de la ligne » dispose la série 
d'aiguilles dans un ordre magnétique* et fait concevoir. ainsi 
la marche du phénomène dans le corps ferrugineux* 

L^ principes mis en évidence .dans ces essais peuvent 
encore servir k expliquer les divers procédés d'aiaatantaiioii 
ainsi que quelques autres phénomènes liés aveo l'action 
mystérieuse du magnétisme. 
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PHYSIQUE - MÉCANIQUE, 

IfoTi sur vil phénomène de phjsique-niécanique « et rar 
plusieurs nutres du même genre , qui psiroissent avoir' 
été peu remarqués jusqu'ici ; par C. N, Au/yv , Ingé« 
nieur au CSorps Rojal des mines de France. ( JanY* i%^h) 



Il nV ^ P^^ long^temps qu'on a observé en Amérique , 
un fait trés^rcurieux , qui n^a pas été expliqué d'une manière 
satisfaisante, Mr. Barnes , mécanicien de Comwall , aux 
fltats-Unîs , ayant monté sur son tour un ,disque de tôle . 
$ bords tranchans , et voulant en diminuer le diamètre et lui 
donner une forme parfaitement ronde « imagina d^appliquer, 
sur ses bords , une lime erdinairet Mais , ji sa grande sur-» 
prise f la lime fut coupée net 9 en quelques instans ^ sans que 
le disque put être entamé, 

Mr. Per^ins , à qui nous devons des perfectionnemens si 
ingénieux dans la construction des machines à vapeur, ^ 
répété à Londrea l'expérience de Mr. Bames, et il a ob-^ 
lenu les mêmes résultats , en donnant au disque une vitesse 
d*eqviron 10 ooQ pieds par minute ) le même effet a eu lieu, 
en appliquant la lime sur les faces latérales du plateau. 
Quelques physiciens ont même réussi i couper ainsi du 
quartz et d'autres pierres dures^ On t observé de plus^ 
qu'en donnant ;^u disque d^ fisc dçuj( un« yttesse progrès^ 
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'iîveineni accélérée , le barreau d'acier rentaiile 4'abord trèt* 
sensiblement « comme cela a Heu d'orâinaire , qa*U arrivé 
'ensuite un moment où toute action cesse dû part et d'autre'^ 
et qu*entin , en augmentant toujours la vitesse de rotation^ 
cVst au contraire le plateau de fer qui agit sur l'acier, ci' 
ceJa , avec d'autant plus d'énergie, que cette vitesse esldé* 
venue plus considérable (i)* 

On a proposé plusieurs manières d*expllquer ce pbéno-* 
mène , mais elles sont loin d*en donner une solution com* 
plète. Ainsi, on a prétendu que, par Peffet du calorique 
dégagé par le frottement du barreau sur le disque, le pre- 
mier éprouve une sorte de recuit ou de désaciération , qui 
le ramène presqu*à Téiat de fer doux , et le rend suscep* 
tible d'être entamé par un disque tranchant de la même 
substance. Mais il a été prouvé depuis , que l'acier ne chan-« 
geoit pas de nature pendant cette expérience ; il est dou<* 
teux qu'il s'y dégage assex de chaleur pmir le réduire à 
l'état de fer pur , et enfin , l'action du divsque a Heu au 
tnoroent même où Ton en approche la lime, par conséquent , 
avant qu'il y ait eu une quantité appréciable de calorique 
développée. 

Il nous a paru qu*il y avoit un moyen très-stmple d'ex* 
pHquer le fait que nous venons de rapporter , à l'aide d'un 
principe de mécanique dont tes applications sont extrême* 
ment fécondes, et auquel on paroit avoir fait peu d'atten- 
tion jusqu'ici. Nous ne nous rappelons pas du moine , l'avoir 
vu indiqué , d'une manière explicite, dans aucun traité sur 
cette matière. 

SI deux corps également durs et élastiques , tels que se- 



(1) Voy«t sur ces 4îver$ p^iénoroenes, T. XXV de ce recueil 
p. 38) , Ifft exx>érieaees de MM. Davîer et D. CoUaden. (fi) 
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soient, -par exemple, deux billes d'îvqire , viennent à se 
choquer avec des vitesses .égales ou peu différentes > chacun 
d'eux éprouve et fait éprouver, à la fois, un choc sem;' 
]blâble,,et la déformation qui en résulte est aussitôt réparée , 
par suite de Telasticite des deux corps. Mais , si le premic^ 
.est animé d'une vitesse incomparablement plus grande qufs 
k second, et si celui-ci, quoique plus dur que Tautre., 
est en outre susceptible d^ètre coupé ou traversé , îl éprouvera 
l'un ou l'autre effet , sans recevoir de vitesse sensible ; toum 
l'action imprimée étant employée à percer ou pénétrer le 
corps choque. 

Nous pouvons citer , à Tapput de ce principe , plusieurs 
exemples qui achèveront d'en éclaircir la théorie. Une ex- 
périence de physique amusante , bien connue de tout le 
inonde, consiste à tirer dans une porte de sapiii ouverte, 
avec un fusil 011 Ton a introduit une chandelle de suif or- 
dinaire , ç; par dessous, une petite charge de poudre. ÂQ 
moment du tir, la chandelle pénètre la porte, qu'elle tra* 
verse même quelquefois , et pourtant , cette porte qui étoil 
d'abord ouverte , ne se ferme pas. A quoi peut tenir cet 
effet, qui semble d'abnrd si extraordinaire ? C'est que la 
chandelle, brusquement chassée par la vitesse presqu'înEnic 
de la poudre , frappe à son tour si vivement les fibres da 
lois , malgré son peu de dureté , que celles-ci n'ont pas te 
lemps de réagir avec leur élasticité ordinaire , et se brisent 
aussitôt sous le choc. Mais J'effort nécessaire pour les bri- 
ser, a épuisé la quantité de mouvement imprimée au pro- 
jectile par l'action de la poudre , il n'en reste plus assez 
pour mouvoir en même temps ces fibres après leur rupture, 
et Ta porte doit par conséquent rester immobile. 

CVst encore paria même cause, que Ton voit assez sou- 
vent ces faiseurs de tours , qui usurpent sans façon le titre 
de physiciens, briser, au moyen d'un bâton un peu Xort» 
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uife bâgucitte posée sur deux verres rempU» d'^eau ^ -Moi 
casser ceux-ci , et sans répandre roéme l'eau qu'ils C0Alieii« 
lient* Dans cette expérience , le bâton que tient l'opérateur^ 
frappe avec une telle vitesse sur celui que supportent lea 
deux verres , que les fibres de. celui-ci sont instantanémem 
ronppues, comme Tétoient , dans l'autre circonstance, celtei 
âeJa porte de sapin. Il est évident, qu'en donnant à la 
chandelle et au bâton une vitesse beaucoup moins grande ^ 
Ja porte ae fermeroit brusquement , sans éprouver d'autre 
•ffet , et le bâton posé sur les verres , se déplaceroit en ren« 
versant ces derniers* Tout corps résiste au mouvement, dit 
Mr. Francœur dans son Traité de mécanique, et c*est en.ré^ 
aistant qu'il en reçoit. Celui qui se trouve instantanément 
percé ou déehiré , n'ayant pas offert de résistance appré-* 
ciable , ne doit donc pas recevoir de mouvement ,. et c'esf 
ce que l'expérience confirme, comme on vient de le voir^ 
Il n'est sans doute personne , qui ^ ee promenant à Ii| 
campagne ou dans un jardii^ ,. ne se soit amusé , comme le 
second Tarqutn, à couper avec une baguette, les tiges élevées 
de certaines fleurs, ou les jeunes branche» des arbustes qui 
forment les haies. Qn voit aussitôt alors , avec une rapi« 
dite étonnante , les fleurs et les branches se briser , ans^i 
nettement que si elles cedoient au choc d'un insti^vment tran*» 
ch^nt et bien affilé. C'est encore ainsi , qu*un serpent , sorti 
de quelque buisson ou des trous d*un vieux mur, est par- 
tagé sur-le-champ en plusieurs tronçons, par le simple choc 
d'une baguette de coudrier. Cependant , ' la baguette n'a 
qu'une dureté médiocre , très-peu différente de celle du 
corps qu'elle divise , et sa forme , à peu près cylindrique , 
est bien loin d'être favorable à une action incisive ; mais 
il arrive ici ce que nous avons vu plus haut ; le choc est 
tellement rapide et inattenrlu , que les fibres musculaires du 
reptile , de même qi^e celles qui forment le tissu des jeunes 
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fcrafcchéfê et itê fleurs, ii*ont pas le temps ie réagir. Ôr^ 
c'est ce défaut de réaction qui constif ue tout ie phénomène^ 
li faut même remarquer , que les branches et les fleuri 
•iûsi tranchées ^ n*éprouvent point de secousses ni de dépla<« 
tement sensible , et qii*au contraire , plus elles restent im^ 
Mobiles au moment du choc ^ plus elles se trouvent nette* 
fdettt.: coupées* Cest donc , exactement , le cas de la ports 
âe sapin que nous avons citée plus haut* 
' 'Nous rapporterons encore un autre exempte^ beaucoupv 
plus >âi|;ne d*ii|térèt , puisqu'il a introduit « dam Vart des 
ttavâux publics , un perfectionnement auquel on doit peur^ 
^ire la vie d'un grand nombre d'ouvriers : c*est le proc^édé 
du tn^age des mines qu*a fait connoitre Jessop , ingénieur 
américain I et qui est au|ourd*hui généralement répandu en 
Europe* On sait que , pour cha^er un coup de mine , ée$* 
tiné à Gsii^e éclater des rochers qtii s'opposent i la cens-» 
truction d'un édifice , au percement d'une route ou d'un 
canal , etc. , on commence par creuser , dans la masse , un 
trôi^ de e,«*3o k o,"* 60 de longueur^ sur o,*o3 è o,» o4 de 
diamètre; on le remplit d^une cartouche contenant dé 6-è la 
décagrammes de poudre à canon , k laquelle 09 met le feu, 
i l'aide d'une paille remplie de poudre fine qu'on intro^ 
duit dane le trou , ou de toute autre manière. Mais pour 
que la charge produise plus d'effet , il est nécessaire quVlle 
soit fortement comprimée , et pour cela \ il est dNis^ge de 
recouvrir la cartouche de quelques morceaux de pierre dure, 
qiie l'on enfonce à grands coups de masse. Pendant cette 
opération , le choc de l'instrument â*acier contre des pierres 
dures peut oeeasiotmer de terribles accidens , et cette chance 
est encore augmentée, par la présence d'une épinglette en 
fer dont on se sert pour ménager la place de la paille. 

G^étoit donc rendre un grand service aux ouvriers qui > 
^ar éi^ 9 (but tuagie du tirage des mines » que. de leur m-^ 
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âîquer une Hkvéihode exempte de lo^$ li^ clan^^rl du boib> 
rage» Cest ce qii*a &tt Mr. Jessop , m publiant ^oo prOi, 
cédé, que nous avoni vo praiiquer à Périgueux , en iSia^ 
sur des travaux qui avpîent pour objet roiiverture d'uo^ 
nouvelle route de Ljon à Bordeaux. D'après cçtte méiliode» 
rouvrier se contente de verser^ au fond du trou île minet 
la dose de poudre déterminée ; il la recouvre d'une petite 
quantité de sable fin et très-rsect qu'il ne prend pas mèmt 
la peine de tasser. Après qvoii il amorce i et met le feu à 
rprdinaire. Ce procédé si simple et d un nstge si commode^ 
n été également employé , avfc le plus grand succès f et 
avec une économie notable de poudre | aux mines de fer 
de nie d*Elbe , aux travaux de la route du Simplon^ et 
dans d*dgtres ateliers considérables ; nous l'avons nous*fnèmef 
répété plusieurs fois ^ sur des blocs de rochers isolés : mal** 
heureusement , il ne réussit pa« toujours dans les exploi-* 
fations souterraines « où il seroit d*un usage $i précieux et 
si continuel » nais cela tient i^. des circonstances qut ont 
été expliquées , et dont nous ne pouvons nous occuper icn 
Nous nous contenterons d'ajouter qye Jçç^même. effet a Heu 
avec toute autre substance très-^divisée , telle qu^ la cendre, . 
le son, la sciure de bois, les grenailles de plomb., etc. 

Voilà sans doute une expérience bien extraordinaire , et 
Ton est tenté de voir quelque chose de merveilleux dans 
Vefiet de cette charge de poudre , qui soulève et brise la* 
téralement les roches les plus dures , tandis qu'elle n'est 
maintenue , dans le sens vertical , que par ufie masse de 
sable peu pesante, entièrement désagrégée et qui n'a vf^ème 
éprouvé aucune' compression. Ce fait si singulier s'explique , 
à ce qu'il nous semble , de la manière la plus satisfaisante , 
en observant que ja masse de sable qui recouvre la poudre^ 
forme un corps cylindrique , une sorte de ^bouchon , qui , en 
raison de l'extrême ténuité du sable, (oint beaucoup plus exacr 
tçment qu's^ucun autre) et d^it être chassé, «ur-^Ie-^champ 
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-et en totalité , par la force expansive de la poudre. Oiacan 
dfes grains qui composent cette masse , pris isolément , seroit 
sans doute très»facile à déplacer , mais il faudroit un temps 
assez long pour que cette force agit ainsi sur la totalité 
àe& grains , dont le nombre est nécessairement très-considé« 
rable ; or , tout au contraire , comme on sait » Taction de 
la poudre est presqu'instantanée. Elle repousse donc, en 
masse j Tensemble de' ces grains de sable , qui forme alors 
comme un torps tfès«^nr, intimement appliqué contre les 
iparois du trou ^ èt~ qu'il faut chasser d'un seul coup; et 
i\ en résulte une résiMance très-considérablé 9 verticalement, 
fi ainsi , un^ grand effet latéral. Il y a donc encore ici » 
comme dans les cas précédéns , un corps choqué â réial de 
trpos ^ qui est la masse de sable 9 et un corps choquant y 
animé d'une vîîe^e preàqu' infinie ^ qui est T^nsemble des gaz 
formés par la combustion de la poudre. 

Ces considérations y dont l'intérêt excusera peut - être la 
longueur , nous ramènent naturellement à l'objet dont noui 
nous étions d'abord occupés. Dans Texpérience de Mr. Barnes» 
où le morceau d'acier est coupé par un disque de Ter doux) 
4;e disque mû arec une très-grande vitesse et choquant uq 
corps en repos, ïi*exerce-t-il pas, sur ce dernier une ac4 
tton toute semblable à celle de la baguette sur les tiges do 
fleurs , de la chandelle sur la {Manche de sapin , de la poudre 
sur la masse de sable , et n'est-il pas naturel de penser , 
que le choc de l'acier, par le bord tranchant du disque, 
est tellement brusque , tellement inattendu, que les molé^ 
cules du premier n'ont pas le temps de réagir sur celles 
du second , et se trouvent ainsi rapidement enlevées à chaque 
contact ? Il faut bien remarquer que cet effet n'a lieu que 
quand la vitesse du disque est très-grande , qu'il y a un 
instant où le fer et l'acier sont sans action l'un sur l'autre, 
tl qu'enfin , avec une vitesse foible , c'est au contraire, 
Vômme dans Ntat de repos , t'acier qui agit sur le disque , 
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parce qu'en effet , dans 4X5 deux derniers cas', les moléculeè 
aciéreuses ont le temps de résister au choc « et d'exercat 
leur action corrosive «ur te fer. 

Il y a beaucoup d'analogie entre l'expérience que nous 
Tenons d'expliquer « et ce qui arrive, quand! on passe ua 
instrument d'acier sur la meule du remouleur. Outre la res* 
aeroblance des deux appareils , il est très «• probable que 
l'efFet produit dans ce dernier cas, ne tient pas seulemeBl 
à ce que la matière de la meule est plus dure que l'acier)! 
mais qu'il résulte , surtout , de la rapidité du mouvemem 
iinprimé. Citons un dernier exemple , d'autant plus curieux ^ 
qu'il rappelle encore » d'jutne manière plus frappante, le phé« 
pomèue qui fait le principal objet de cette noie. On a ima* 
giné depuis peu , un petit appareil dont s'amusent les en« 
fans, et qui consiste en un disque de carton mince , dé-^ 
coupé en forme d'étoile , et percé à son centre de deux 
trous, où Ton fait passer deux cordons noués parleura 
bouts. En faisant tourner rapidement ce système , les cor- 
dons éprouvent une très - forte torsion, et si on les tire 
tout*à-coup eif sens opposé, l'étoile se meut avec une vi- 
tesse extraordinaire , et en produisant un bruit très-sensi- 
ble. Dans ce même instai\t , les pointes du carton., portées 
-«ur un corps assez dur , y laissent une trace sensible; nous 
^vons, attaqué , ainsi , les arêtes d'une tablette de marbre. 
Cette expérience, dont l'analogie avec celle de Mr. Bar- 
nés est si singulièrement remarquable, semble ne pouvoir 
a'expliquer , de même , qu'à Taide du principe déjà énoncé. 
Nous ne pouvons nous empêcher de citer encore, à l'ap- 
,(>ui de ce même principe , ce qu'on observe journellement 
en faisant usage d'une scie droite ordinaire, assurément, si . 
chacune des dents de la scie agissoit lentement et isolé- 
ment sur le corps à diviser, elle plieroit aussitôt, et ne 
pourroit l'entamer, et c'est même ce qui arrive, lorsque 
£uelques-unes des dents viennent à manquer et à laisser 
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^e$^ intèrtaillei le long du tranchant ; mais qtie Eath-on dati» 
ce dernier oa» $ de métiié que dans celui où les dents mat 
aiî;ttWe$ f présentent au lieu de pointes^ une sui-face plus 
ou moint itrégûlîère t Tout le monde sait qui! n'y a d'au-" 
Ire moyen de se senrir d^une telle scie > que de la mouvoit 
avec une grande rapidité^ parce qu'en eBTet alors ^ le chocî 
des dents sUr la pierre ou té bois est si prompt ^ que Ui 
molécules attaquées n*ont pas le tems de téagir contré la 
acie. La même chose a encore Heu dans Tusage du rasoir , 
qui ne parvient I produire tout son effet qu'en raison de la 
vitesse avec laquelle il est mû^ dans le iratail du faucheur | 
coupant avec ^ne extrême facilité des brins d'herbe qitf 
plieroient sous la faulx^ s'il n'imprimoit à cet instrument 
qu^une vitesse médiocre ^ etc. C'est encore par suite du même 
principe , que Ton parvient à tirer parti d'une pompe mâj ca<^ 
librée ^ on^ doitt le piston ne touche pas exactement par^ 
tout lea p^oi^ du cylindre; la rapidité du mouteiieh< im^» 
primé au balancier ^^ empêche alors Teau de fedescéndreé 
Enfin, pour dernier exemple , nous citerons ce qui arriiFe^ 
quand on veut tourner , pour l'usage de certaines manufac- 
tures^ des cylindres de papier^ composés uniquement de 
feuilles très^roinces , découpées à reihporte-pièCe , et forte- 
ment serrées à Taide d'un écrou. On sait que ces cylin- 
dres sont uès-'employés aujourd'hui pour lustrer et calan-» 
drer^les 4iraps ^ les éloites de soie ^ les rubans | etc. Pour 
tes rei^die propres à eet usage $ on fut obligé 4e les tour^ 
ner avec la plus grande exactitude ^ et Voa observe que^ 
pendam cette opérahon , les ôtiitils i^s plus durs, se trott« 
YenI en peu d'rnstans hors de -^erviçe^ Comment concevoir 
cette actitin desirucfive , exercée par de simples feuilles de 
papier sur un instrument d'acier ? Bien que la compression 
de lavis qui les resserre puisse y èire pour quelque chose , 
il est éîiHirni ^ùc U rapidité du mouve^nt imprimé par le 
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toor est la cause prindpale de ce phéaamèpe i il miifogiie)^ 
d'!aiUeuri) à toaf ce que nous avons défà rappOrié» 

Nous pourrions citer encore beaucoup d^aufres exemples ^ 
inais ceux qui précèdent sent plus que suffisans , pour si«> 
gnaler les effets d'un principe de mécanique ^ aiiquel oa 
Mmble avoir attaché peu d'importance , et qui s^ampliqut 
i^ouftant à un ordre de phénomènes aussi curieux que x»s 
vies. 



GÉOGRAPHIE-PHYSIQUE. 

Scrn ik coirsTANCB du mvMAV dks msb5 m ciRtkàié^u 
DK hk KBa Baltique bm yaiizicvlijuu 



Vbhs le milieu du siècle dernier, il s*éleva entre les phj* 
aiciens du nord de TEurope, une controverse animée » suc 
la réalité à*un abaissement graduel du niveau des mers en 
général, et de la Mer Baltique en particulier. Le sayani 
Suédois Celsius en eut la première idée ; il la généralisa 
en rappliquant à toutes les planètes , et fui appuyé. 
de Tautorité du célèbre Linné. Cependant on s^aper**. 
çut bientôt qu'on discutoit en vain la valeur de cette, 
hjpothèse, et que des faits seuls pouvoient conduire à un. 
résultat. On commença donc è observer: ainsi cette grande 
querelle eut au moins cet effet heureux de diriger sur ce 
sujet l'attention des hommes que leurs lumières et leur po-?. 
sition metîoient à même de suivre de près les oscillations 
des eaux sur les c6tes des mers du nord^ Qo commence 
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•ciuellement h recueillir les fruits des travaux entrepris à cette 
occasion.-Dans le cours des années iS^o et i8ii, Mr. Brun* 
crona assisté des officiers de l'établissement du pilotage et 
jl*autres personnes capables, entreprit Texamen de toute»^les 
mesures authentiques qui avoient été établies sur la côte 
ouest de la Mer Baltique pendant le dernier demi-siètle. 
lies résultats de cet examen sont consignés dans un court 
Mémoire inséré dans les Transactions suédoises pouriSaS, 
et nous en trouvons Textrait dans les Annats of philosopbj 
àt janvier i8a5. 

Le tableau suivant indique la quantité dont le niveau de 
l'eau s*est abaissé pendant les quarante dernières années, sur la 
cite de Suède, à différentes latitudes* Il est bon de remarquer que^ 
dans quelqiJes-uns des lieux observés , les mesurés étoient 
beaucoup plus anciennes , et dans quelques antres , beaucoup 
plus récentes , que l'époque indiquée de quarante ans ; dans 
ces deux cas on a estimé le changement de niveau qui a 
dû s*opérer pendant cette dernière période de temps en cal- 
culant la dépression moyenne annuelle fournie par les^ob* 
•èrvations. 

JjMÛtaàt Abais. de la surface 

C6te EsU dur. 4o ans^ en pieds*^ 

63059' ' i,5o 

— — a,5a 

■ " o,5o 



61,43 -* a,5o 

61,37 M3 

6 1,3a — — ■ a,5o 

61,45 — a,5o 

60,11 " ■ a,33 

59,46 i 0,17 

59,46 ■ î^jOO 

59,17 -—--^ ;-^ ^ 2,17 



58,44 
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, latitude , , Abats, de la torface 

Côte Est. dur. 4o ans^ en jj^iedl^ 

58*44' ■ '■' ' ' ■— > i,eo 

«8,4a • "■ ■ >' * — -~- i,oÔ 

S8,45 ■ ', , ■ ■ , , > • ^ .. n . ., , ,1 t^itj 

58,35 '■ ■ n , , ■ ^ — >■ ■ ' '■ " ■■ a,oo 
68,a8 ■ ' ^ ■ ■.. » ■ . ■■■■■ » ■ « ^ . M o^y 

48, 8 ■ ' ■ ■ ■ - " ■ " ' ■ i,oo 

$7,50 " i" ■ ' . ■■ ■ ■■ II. ■ . m ■ ■■ I,OQ 

' 66j4t ■ « ■' ■ ■■■■■ ■ ■ I !■ # ■■■■■ ^u m o^4s 
B6,ia 
56,11 

C6t^ Sud et Ouest )***.é. *••••. .ù^ùù 
55,23 
55,aa 
57,at 

^armi leA faita tecueBIia dans U «ours âé ttiU îdYe^ti^ 
gatron, dn peut citer tes suivans comme venant à V^pfut 
d*un abaissement de nitedu* 

r.^ II est généralement re ça parmi les pilotés de la Bai<* 
tique que le fond de cette mer esl devenu plus bas hp.f 
h route qtie tiennent ofdinairemetff . les. naittres } itiab oii 
ajoute que cette alfétdtion est plus sensible dans les lieùK 
où ta marée amiène du sable ^ dés cfaîllonx détâcliés et des 
Jierbes marines ^ on dans ceux où (e fond est formé par 
^es roc^# On a fah fa même ab^ervaffioA dans le voisSnagsr 
âe quelques grandes viîles et de quelques pfêcheries i par 
exemple , une carte Hydrographique^ levée en 1771^ donnfef 
«îx brasses pour profondeur moye ntfe de la mer vis-'à-vis do 
navre de S^andsl^rona , en 18 1^ la sonde donnoît è peine 
cinq branses au même point. 
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a.^ Au rapport des pilotes ies plus Agés et les ^cÊs tf 
périmentést les canaux qo! séparent les nombreux ilois ré« 
pandus le long de la ^ôte de Suède, depuis Haarparandt 
jusqu'aux frontières de la Norvège , recevoient des navires 
qui tiroîeat jusqu'à dix pieds d'eau: maintenant ris soa| 
impraticables juxbâtimens qui tirent plus de deux ou trois piedsè 

3.^ Les pilotes affirment encore que , tout le long de la 
c6te de Bahusia ^ Je. fond subit une diminution , qui de^ 
vient sensible tous Jes dix ans sur certaines places où il 
se compose de roqs. On peut citer plusieurs. autres parties 
de la Baltique dans lesquelles^ un semblaUe changement a 
été remarqué* > . 

Mn C. P. Hallstrom donne, dans un Appendiee au Mér 
moire de Mr. BruocrOba , ie tableau suivant des dimiauticm 
observées dans- la profondeur des eaux du golfe de Bothnie. 
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Raholmen, paroisse du 

)as Kalix 

. Sfor Aebben ,' paroisse 
le Pitea •••*•: 

Ratan , paroisse de Byg- 
dea..... t. ........... 



Ronnskat , sur la c6te 
de Wasa 

Wargon , sur la côte de 
[Wasa..... 



Moyenne 
masquée 



Haotenr 

de l'eau 

t6-1»b$er. 

vée en 



Lorgrundet, près de Gefle. 
Ulfcm^d.* TAngermanland. 



1700 
1751 

1749 
1774 

1795 
1755 

1755 

1731 

1795 



AMÎtMmt 
lu.dtuom 
de la mw% 

priniiti*e 



1785 
1796 
1785 
1795 
1819 
1785 

1795 
1819 
I8I9 

1797 

i8ài 
1785 

»797 
1831 

1785 

1796 



a,o5 

».49 
1,70 

»,9o 
3,70 

spo 

a,6o 

0,55 

1,16 

1,60 

c,$5 

1,70 

a,8 

1.4 

i^ 

2,87 

2,90 

a,i7 
1,58 



Nom- 
bre 
d'ann. 



5o 
75 
34 

^i 

36 

46 
70 
II 
ai 

24 
42 
65 
3o 
4a 
65 

54 
65 
27 



CMtt4t 
l'Maea 
100 «H 

3,3a 
5,00 

4-.aî» 
4,7* 

3,4? 

5,QO 

5.5a 
3,57 

a,7i 
4,o5 
4,35 
4.83 

4'«2 

4.35 

5,37 

3.34 
5,85 
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^ It^^nrttt paadéknôAtré <fué te9 nomhtei é& la' âeràièrë 
«olonne fepréaéntent exâdemem ra^aiMment séctilake ieè 
èaùxV p^roç qti*oii n'a pa encore reconnoltre soffiisâmnent^ 
à! cet abais^idienr eit odiforme on ëll varie à âiffèreiiteé 
féribées/et 8*U dépend Ûe quelque cireoiMrance locale, dtt 
élimât^i'ou et l'état de ratni08(dière« Il n'est pas noil pliii 
Kleit constaié que cet abaiftsemetit qui s'aflbiUi) à partir du 
âùrd de la Bèltiqué » Jusqu'à devenir insensible à l'extrémité 
niéridionate , suite précisément la -même k>i de cfiminuticm 
^ue la tftîlitudé i il pAroit être traifenne dafts tome l'étendu* 
iii| golfe de Boilinie , et il s'élève à environ quatre fi^ië 
et un quart dans cette région; à Calmar (lât.ST^So'), ïl 
êH setrieoielit de detrx pieds i mais on ne sait encore s'il 
Ûetott d'une nïanière régulière entre ce» deux stations/ 

'Le Rédadeâr ieé JnMls rfphttûsophy considère les £iftfl 
rapporté» [iiïii« lif M. Bruncrona et Hallstrom, comtne décidant 
ta question en faveur de ceux qui croient à un abaissement 
iu niveau ^e la Baltique. Celui des Annatm ierPhysik^i) 
4)m conriénneiit u» extrait un peu plus étendu du même 
Méavûire , va plue lom- et semble jr voir la confirmation 
d'un abaissïfééOI général du nivean des merr: il cite à 
jTappùi de ^la même idée les traditions et les i>bservationa 
des natiiàrels d'Otaheiû tx de ceux des Moluquês et des liée 
âè là Sonde, sur la retraite des eaux en plusieurs points de 
leurs c6les« Nous ne saurtons nous ranger ni à l'un ni à l'autre 
et ces avis. Les géographe C^)t qui ont rassemblé le plua 
|;rand luimbre de bits relati& au oivean des mera iniéH> 



(i) i8îï4 , St. lar / p. 443* 

{%) Précis de la Géegraiâiie «Diverse, par Make^Bmn T. Ily 
f. 459. -^ Tabfean de la M« Bsdttiqae , par €attecii CaUevîUe. 
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rieureA jet de Voaém dans $es diver$es régions , en tffl^Qr 
yeat pcesqu'autant .eo laviBur d'un exfaa!iM/»ement , qu'en ff; 
^eur d'ufi abaissement d^s eaux. lia distrjbdtiçn même des 
indiceft, contraires.) le$ forte k croii^ à un déplacemenl^ 
l^rtîçt dp la masse liquide d'une région, vers une autre ^ 
du bord même. d'une mer médi^ranée vers le bord opposé: 
déplacement qui seroit dû à des causes passagères ou pluf 
ou moins durables , telles qu'une variation de températiM, 
dans les régions .polaires ^ A*eç.tiop dei^ yents , cejle^des çotH 
rans , modifiés par la plus ou moins grande abondance dèr 
fleuves qui alimentent les divers bassins | sur les bords qui' 
s'opposent à leur direction , etc. 

, Les fiaits . contenus dans le Hémoire en question sont*ik 
de nature à renverser cette opinion ? Il ne nous le pareil 
pas. Les deux séries d'observations qui y sont rapportées 
démontrent un abaissement seulement sur les cAtes de In 
Suède proprement dite , c'est-à-dire, sur la cAte ouesl^de 
la Baltique et sur la côte est de Çattegat: deux seules. ob« 
servations ont été faites sur la côte de Finlande, vers Tex-î 
trémité du golfe de Bothnie. Ces faits s'accorderoient toujh' 
à-fait avec l'opinion de ceux qui pensent que lés courani 
déterminés du nord au sud de la Baltique par les nom^^ 
breux affluens qui s'y précipitent avec violence, poussent 
les eaux vers la côie ^léridionale , celle de la Pômérânie^ 
du Mecklenbourg , et du Holstein , et que les eaux en consé* 
quence gagnent du terrain sur cette côte , comme des faits 
historiques nombreux l'attestent , tandis qu'elles se retirent sur 
les côtes septentrionales , celles du golphe de Bothnie (i). Quoi- 
qu'il en soit , on ne peut considérer la question de In 
constance du niveau des mers , comme décidée , jusqu'à 



(i) Tableau ds la M. Balt. T. I. ^ p* laS^ 1^9, 174* 
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Abàissbmbkt d0 nitiAv 0b la Baltiqui* àôj 
ce que ie longues séries éPobservationis aient été faites suV 
ies mesures autlientiques «t parfaitement fixes étabtits sut 
toutes les cAtes des différentes mers et des diverses régions 
de l'océan : celles qui viennent d*être publiées dains les Trafic 
paetùms de Suède fournissent déjà de prédeux documens , 
et on doit souhaiter d*en recueilKr de semblables en d'autres 
«outrées. 



MÉCANIQUE. 

^likTSi DB sdCAHl^VK VXDVSTBMMttM , OU ExVOSi DB LA 
SCIENCE DB LA HUÉCANIQUB , DioUlTB DB L'BX^iRIENCB ET 

. DE l'observation , principalement à l'usage des manufae- 
turiers et des artistes ; par Mr. Chbistian , Directeur du 
Conservatoire Rojal des Arts et Métiers , k Parts. T. IH^ 
in-4-^ àt 48o pages , avec un atlas. PariS| chez Bachelier^ 
i8a5(i). 

{Second et dernier extrait). 



iy I une marche méthodique est requise en mécanique ^ c'est 
surtout dans cette partie de la science qui s'occupe de re* 
cherches dans le but de pertectionner ou d'innover; c'est 
là cependant que l'absence de méthode s'est fait le plus 

(f) Prix' des 3 T<diimes et de Fatlas* de 60 planche&y qui 
ecmipôsmt rouvragty 7& Ir. #t #& pour ki sçMiSKH^pteorai. 
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ipuveot et le plut fcirtéme^ u^tk. Pla<Di k h tète fvk 
itahMwmtnt où vont »é déposer tous kt pn)âiûts clusid* 
génie d'invendu d'un pciupie qutj lait chaque année dei 
piogrès' rapides dans la caiiirière de rindustriet et appelé 
par sa position même à passer en revue ce qui est défiro^ 
tueux comme ce qui est bon! « Mr» Christian a ëlé frappé de 
tout ce qu'on pou voit gagner, en dirigeant les efforts des 
esprits inventifs, en réglant leur marche , en leur montrant, 
clairement le but auquel il iaut viser, pour M pas épuiser 
eo vain Tactivité précieuse et féconde dont ils sont doués.^ 

<c La mécanique;, 9 nous dtt*il au. Hhvâ de son quatrième 
Livre «a ceci de particulier, qu'une loule d*hommes , tout 
étrangers qu'ils sont aux principes de ceue^ience^ se. ha*- 
sardent , sans crainte , à la recherche des machines, guidés ^ 
simplement par cet instinct de mécanique, si on j;ieiit le 
dire , qui semble ou appartenir k l'orgàmsation de l'homme, 
ou naître des nombreuses circonslaoces dans lesquelles il 
est témoin des différens* emplois de la force et du mouvè* 
inent* Aussi en yoî^on beaucoup se consumer en . effoils 
souvent ruineux , ou pour résoudre des questions insolubles, 
ou pour chercher à mettre en valeur des solutions moins 
complètes, ou plus compliquées que celles qu'on a trouvées 
avant eux ; ou enfin pour arriver à une perfection idéale 
de combinaisons mécaniques , qui peut se présenter à l'es* 
prit comme une réalité , mais qu'il est impossible d'atteindre 
dans l'exécution, a 

» La recherche du mouvement perpétuel , ou *de quelque 
machine propre è servir de moteur , ce qui suppose une 
perpétuité de mouvement ; de busses applications des lois 
de la nature; des projets qui ont ces lois en opposition ; 
dé vaines combitîaisons des leviers po^r produtre ^ed elfeta 
très-simples, ou pour produire beaucc^p avec peu de force; 
des améliorations prétendue! 4 des procédéi mécani^ea^ 
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iipri ne loiit que de pura cbangeoieiis dé canstroc^ÎM ., ssBa 

milité pour les résultats de ropératSeo ; des rteherches n 

r^iùri siir .des. questions dont oo . ne possède pas toutes les^ 

.conditions , ou dont les conditions ne peuvent pas être toutes 

embrassées , ou rigoureusement déterminées ; toutes cet 

-choses occupent bien des esprits , et il y a lieu de s*étonner 

, combien il en est qui s'égarent journeliement dans ces faiissea^ 

toutes « y perdent leur temps ^ et quelquefois leur fortune.^ 

i^», • ••• ••» « • ••• ,••• tf ••«•••• ^* • ••••^••^ 

» Une mauvaise méthode de recherches en mécanique^ 
ou plutAt l'absence de méthode dans ce genre de recherches » 
.occasionne, en général , beaucoup de dépensea^^ei à tel 
point que lea hommes les plus sages jredoutent de s*y en- 
gager « et que d'atv^s plus hardis. s!j roioeiit quelquefois» 

» L'homme le plus ingénieux et le plus fertile en com* 
binaisons est plus exposé qu'un autre à s'^rer. On en voit 
^i t ee laissant entraîner par une idée qu'ils trouvent heu- 
reuse f et devant laquelle Us sont en admiration , impro- 
Tisent, si on peut le dire « une combinaison mécanique , 
qui , en gros , leur paroit propre à mettre cette idée en va-^ 
leur; ils se réservent de recourir à une foule dVxpédiens 
plus ou mmns subtiles pour lever divers obstacles » pour 
corriger des déEaiuts imprévus* » 

n Si le principe de cette combinaison est le meilleur pos* 
•ibte , ilest rare que la machine ne soit pas comme un 
otiTrage de marqueterie y fornié de pièces rapportées ; on 
s^Aperçoit, à la première vue, qu'on l'a faite k plusieurs 
fois et i force d*expédtons ; ce. sont , en général » des ma*- 
chiMS à recomposer* » 

» Que si le principe n'est pas des meilleurs ; quo sédoit 

i son apparition , on Tait mal apprécié 9 la machine a élè 

vfMite pour ce principe , %\ si 00 en trouve an meitleiit^ 
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c'est une machiné à rejeter, et une nouvelFe machine à re^ 
bire, D 

« I) en e6t d'autres qui se frappent l'esprit d'un pt:océdé 
mécanique qu'ils regardent , ou Comme nouveau , ou commet 
utile ; ils le composent tout entier dans leur fête , et Texé* 
cutent pour le juger; cVst.i à leurs yeux, Minerve toute 
armée I sortie du cerveau de Jupiter* On s*aperçoit , au pre* 
mier mot, ou que le principe est vicieux, ou que la com- 
position de la machine , soit dans son ensemble , soit dans 
aes détails , est dérectueuse ; on manquoit de données ; des 
conditions avoient été négligées ou inaperçues ; plusieui^ 
obstacles , auxquels on n'avoit pas pensé) se sont présentés^ 
et ils sont insurmontables avec ce genre de compp»tion âe 
machine ; il faut le changer de point en point. La même 
chose arrive à ceux qui composent des machines avecdei. 
donnéei spéculatives et des lignes sur le papier, d 

Ayant ainsi exposé les besoins de la science dans un 
premier chapitre, Tauteur répartit dans deux autres tia ma-' 
f ière qu'il s*est proposé de traiter dans oe Livre. -^ Dans le^ 
second chapitre, Il montre d'une manière générale et - ra^ 
pide ou en est la science , et signale les points qui lai 
p2(r<)issenf appeler les recherches, comme ceux vers lesquels 
on ne p^ut diriger que d'inutiles efforts ou des recherches 
cispusest '^ Oana le troisième il indique les modes d'inves- 
ligafion les plus conformes à la raison et à la nature des 
choies, et les plus propres par cela «aème à conduire au. 
huf avec le plus de certitude et le moins de dépenses pos^ 
•ihlet 

Le Livre ÏV contient ainsi un résumé précieux de toutes 
les tn^itations de l'auteur sur le sujet important qu-il a 
pris h fâche d^approfondir ; il est le (mit d'une loiigae 
m\9 d'ob«erva(iona , l'heureux résultat d'une combinaisons 
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trop rare, des efforts d*un esprit spéculatif avec Texpérlenc^ 
la plus développée : il mérite donc plus que tout autre 
l'attention des lecteurs qui désirent sinstruire. 

Conformément au3( grandes divisions qu'il a adoptées dana 
le pian ^ général de Touvrage pour développer ses idées sujr 
la mécanique industrielle, Tauteur expose l'état sommaire- 
de la science relativement ; i.^ aux moteurs et a leurs 
modes d'application ; a*^ aux transmissions et variations 
de mouvemens; 3.° aux ippdes immédiats d'exécuter left 
travaux mécaniques. 

C'est principalement 9ur le preniier de ces points, que le 
besoin de notions justes se fait habituellement sentir: le 
^rand nombre des mécaniciens inventeurs, travaillent sans 
^inquiéter asse^ de remonter aux véritables causes des phé- 
nomènes , qu'ils veulent faire servir à leur art ; il importoit 
de remédier à ce mal , d*énumérer exactement les principe^ 
de forces que le Créateur a mis à la disposition de rhomme*, 
de- lui faire voir ceux dont déjà il s'est acquis l'usage, et 
ceux dont il peut encore raisonnablement espérer de fair,e 
la conquête» Aussi l'auteur insiste*t-*il sur ce sujet: l|i clarté 
et la grande utilité de ses judicieuses réflexions. noMS en* 
lidgent à les transcrire ici sans y rien changer* 

ttËn général, » dit-il, (des modes d'action des moteurs, 
ainsi que ies meilleures manières de les faire agir , sont 
bien connus : on sait que, par pression , ils développetit 
Jeurs forces avec le plus d'avantages ^ et qu'on gagne ,taQt 
en économie de force , qu'en simplicité de combinaison , è 
•leur faire produire directement , quand on le peut, le genre 
de mouvement qu'exige le travail auquel ils sont soumis ; 
et quiconque n*est point entièrement étranger aux premières 
notions de la mécanique, disons même , aux règles les 
«plus communes du raisonnement ^ sait aussi qu'on ne trouve 



Digitized by 



Google 



(a fiMte ^*câ to mouYemeiit se montre et sVatrétWnl par 
|e Ubre «xerctce des lois de la oalure » ou par i^acfioi 
apontanéa dea êtres animes , c'est^-è-dire » que peur alvoii 
«ne forée motrice, quelque foible qu'eue soit, il &ut avoiir 
absolument et jadi^pe^ableaient recours ou aux êtres ani^ 
mis , ou i un cours d^eau , où au vent 9 on à- h tensioii 
de la vapeor , ou i une dilatation ou expansion quelconque 
des corps qui en sont susceptibles, en' diverses circonr 
aUnces, par la chaleur ; qu'on ne peut pas, en conséquence,' 
produire le moindre nK>uvemeni sans Témploi d'une forçb 
préexistante f et qu'il faut la prendre dans le service de 
Tua ^lelconqne àt$ agens moteurs dont nous venons de 
fépétw te 4ésombtement« » 

9 Si Vcn considère les moteurs^ sous eea deux points de 
vue généraux , la scienee , k cet égard, semble aussi avancée 
qu'elle, peut l'être , et n'offre réellement aucun sujet de re«^^ 
eberches , que puisse conseBler la raison : xar on ne pour- 
voit qu'y mettre en lutte Ûes erreurs^ palpables , contre des 
vérités démontrées, ou cherdier le mouvement perpétuel, 
chercher à produire du mouvement sans force préexistante , 
ce qui revient à dire , .créer quelque chose avec rien, a 

3» Ainsi donc , quelque soit l'effet mécanique qu'on veuille 
obtenir, et de quelque manière qu'on s'y prenne, il but, 
â moins de vouloir donner complètement dans l'absurde, 
regarder comme d*une nécessité absolue remploi' d'un dés 
'moteurs dont nous venons de parler. Que si, cependant, 
l'on se représente l'état de nos connoissanees sur chaque 
moteur en particulier, on remarquera : a 

n i.^ Pour thamnu , que toutes les conditions sons" leiK 

quelles il peut exercer sa force avec le plus d*âvantages 

sont bien connues et appréciées ; que les modes d'applkiuer' 

cette force, npiis en usage dans les dtfférèns travaux îndué« 

^trids , sont aussi Variés que lea arconstanties l^xigènt ^ et' 
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H^adent , 4*oQe tifMière taïUfaiiante ^ k to«t loi besoms;; 
fl y « Heu de 4outer qtApn puisie chercher « avec succès « 
â ionoi^r sur ce sujet , et à enrichir la science de quelqua 
combinaison utile dans plusieurs cas* Peuf^-étre trouvcroit-on 
convenable , en une circonstance toute particulière , de s^é^ 
carter des modes ordinaires d'appliquer la force de ce nu>- 
leur 9 mais lé moyen employé « qui naitroit de cette cir* 
constance , ne s*étendroit très-probablement pas au - deU/, 
tent cette matière a été rebattue et retournée dans tous les 
aens. » 

' ^1» L'on peut dire que, si, dans quelques cas spéciaux» 
'icllç présente des questions qu*il seroit utile de résoudre , il,. 
fiiudroit , pour les rencontrer , tourner ses vues sur des 
'Sioyëns simplet de ménager à Thomme de fréquens momena 
"de repos , en se servant de poids ou de ressorts, sur les- 
quels H exerceroit , pendant quelques minutes , toute sa 
force , afin d*en accumuler une certaine somme , qui se dé«. 
I^enfceroit iitors petit à petit , dans le temps de repos qu'il 
t^réndroit. Encore faudroit - il que le genre de travail se 
pîrétât à cette combinaison , et que l'homme y tronvAt moins 
àe fatigue : ce ne pourroit être , au surplus , que dans 
^quelques cas où la force ne devroit se dépenser qu'en vt- 
leiMe , si Ton peut parler ainsi , et où il s'agiroit d'opérer 
avec une grande régularité de mouvement, a 
' ' » Hors de là en ne voit rien qui appelle l'attention ; 
aussi les personnes qui veulent encore innover sur cette ma- 
tière^ montrent«elles , par les résultats de leurs recherches , 
^'elleè n*ont pas une idée nette de ce qui constitue essen*. 
tieliement une bonno application dHin moteur , et , qui plus 
*est I des lois fondamentales de la mécanique. » 

» On peut ajouter qu'une combinaison mécanique dont 
4out le mérite consisteibit à présenter une nouvelle manière 
ide Aure agir riMmiaie » «omme foi^ motrice g n'auroit qu'on 
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înérite très-médîocre , tant parce que les applications en se- 
Toîeot très- restreintes , que par ia nature même des èhoses, 
qui hé permet point d*obtenir des avantages marquans sû'i 
les moyens connus et usités. » 

» Nous avons insisté quelques momens sur ce sujet , parce 
l|ue nous avons souvent l'occasion de voir qu'on s'égai^ 
dans ce genre de recherches, i» 

» a.® Pour les animau:t : U n'y a qu'une seule mani^rp 
avantageuse de les £aire agir , à raison de leur organisation 
physique : c'est de les faire tirer borizpntaltment , à l'ex^ 
Irémité d'un levier de cinq à six mètres; tout autrt modp 
d application, quelqu'ingéoieux qu'il puisse être, lui est ii^ 
iérieur , eu égard au rapport obtenu entre la force dépensé^ 
par les animaux., et l'effet qui en résulte. Il paroit donp 
qu*il ne reste sur C|^ sujet que quelques questions de eonf» 
Iruction à se proposer sur les manèges , soit pour les rendre 
liussi simples qu'il est possible , soit pour donner à chacun 
4es élémens qni e.ntreni dans la composition de ces ma«* 
chines ,, autant de légèreté qu'on le petit, sans faire toute- 
lois aucun Qaprifice du côté de la solidité et de la fixité 
des enm^nfhemens qui lient les diverses pièces entr'elles.^ 

•> » Si cépend^t J'on considère ce moteur en lui-même, 

indépendamment de tout mode d'application , on pourrait 

désirer connoitre, avec plus d'exactitude qu'on. ne le sait*, 

.quelle est la force moyenne de diverses espèces de bèïès de 

, trait, appliquées à un manège , ou à quelq^u'autre machiné ; 

loroe qu'on évalueroit d'après un travail de plusieurs jours, 

<et qu'oa comparerost ensuite à c^lle des hommes^ en pre^ 

nant pour mestnre im rproduk quelconque de travail méca* 

nique. ». 

» 3.® Pour Fem i cette force , prtse dans un sens ab- 
solu , est bien oohhuè , qukiit à sa valeur et à U njeiUcttiê 
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Manière êten développer raction; mais il res^] beaocçop. 4 
apprendre sur retendue de décroisBenem de valeur de cette 
•clioa , soit daus le flottement que Teau éprouve , suivani 
ks diverses formes de passage qu'on lui èuvre pour, agir^ 
soit par les formes et les positions relatives de» surface» 
auxquelles elle transmet immédiatement son numTement. «. 
. » Des reehercherces bien faites sur ce sujet , et non*^ 
seulement sur une échelle d'une grandeur convenable , maié 
encore en ajant égard aux circonsltances ïts plus ovdinairea 
dans lesquelles on se trouve ^ loréquit s*agit de mettre ce 
moteur en action, seroient précieuses pour la scieno», él 
détourneraient très-probablement de «es prétendues anélio-* 
lotions qu'on fonde sur des rai&onnemeos à priori et sut 
4e vaines hypothèses. » 

« Malgré ces lacunes, la science est pourtant assez avance 
tour permettre de dire qu'en général il seroit ^ difficile , el 
peut-être impossible , de trouver un mode d'application dé 
ce moteur , plus simple , plus convenable dans le pbs grand 
aombre de circonstances, plus solide, et moins sujet par 
conséquent à de. fréquentes réparations ^ qu'une roue à au-^ 
gets, ou dans quelques ca^ , une roue à aubes et i pres^ 
ii(m,, construites avec soin et comme la ecience l'indique, i^ 

» Il semble tout-à-fait faisonnable de penser qu'il n'jr «r 
|ag matière à chercher mieux, si ce n'est peut-étr#^ danst 
quelques cas partictUiers , où un jsiouvement alternatif serai| 
ioimédiatemei^t nécessaire à l'exécution du travail ; el danr 
ce cfis , pn connoit des procédés qui ne laissent probali^emenl 
rien à d^irer , pour ce qui concerne du moins l'économe 
4ç la.jTorce. » 

» Les esprits éclairés sur cette matière, et qui savent 
bien , et par expériehce , dans quelles limites on doit. ren« 
fc^m>r ses prétentions, ne voient pas.de sujets de recherches 
ytiUs dans les modes d'application du moteur qui ,nous oc^ 
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éupc; viâit Os ne peuvent trop appréder les effiiMrti^iê 
fon fait ponr améliorer la constmction de ceux qui sont 
tonnu»^ et peur la confiMmef de touft points aux règtêi 
4éduitef des qualités mécaniques de Teau et de la cônn<^ 
èance que l'on a de son action niotrice. Us reçoivent dôM^. 
tfvec défiance $ quand ce n'est point avec défaveur , ces cosh 
fcjnaisûnSy- qui montrent bi^n ce quVrn peut fEibedlngé^ 
iiieux avée des formules et des hypothéttek, mais qui au«^ 
^Dtent peu on n^roient point de valenr dënis Inapplication j 
ê^i parce qu^ les faits matériels s^y ttiemverotent opposés» 
^ittparce que les moyens d'exécution ne se prètéroienf 
point i la précisiez i qu'il est facile d'obtenir sur le papier. # 

a 4«^ Pour le cent : nous nous }>omons à fènvojrér à 
c^ que nous en avons dit, â son ardde, dans le premier 
livre (i). » • 

' w 5.^ Pour la vapmr : les -questions qu'on peut ^evef 
sur ce moteur 9 se présentent sous quatre pdnto de vue dis* 
tincts : premiéremettt , pour savoir si la vapeur , soit en 
elle-même 9 soit dans le phénomène de sa formation , na^ 
possède pas qu^ue qualité mécanique inconnue , d'une 
utile application , ou quelque qmiltté connue dont on tltàt 
^nt encore dit usage 9 et qui seroit susceptible de se#v«^ 
avantageusement à la production de la force; secoiadciMaf^' 
pour changer la manière de recevoir tmméd^rten^»^ Mi 
action motrice ; troisièmement 9 pour siniplifer otrâ mélto t er 
les mécanismes nécessaires au développemil^cFe cette feréétt 
quatrièmement enfin , fonr^ paniaiiNir des quantités dolinéea 
de vapeur avec plus d'économie de combustible; 31 

w Sur le premier point , nous ignorons si le temps et 



(i) Yey. le premier exttaii dm T^ H deTouvragef JBft; Vnm 
T. XXV, p. 5& 
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ie novrelte^ recherches scienUfiqiies ieren) cohnoitre qwl« 
que qualité inéçanique inaperçue fusqu^i précent dans la 
cbaitStunoD de la vapeur ; maïs quant .aux qtoiKliagsonnues , 
u in'eB est qu'une dont rapplicattoa ik*M\, fat rtamt éfà 
faite aux travaux de Tindustrie ; c'est oella qui téstttte de 
Pétàt de la vapeur à un haut degré de leiision <m ^e âeii« 
aiié relative 9 comme , par exemple , à cinquante «cent oa 
a un plus grand nombre d'atmosphères de; ptession. Dana 
cet état , quelques degrés de température es ^ua ou ^a 
inoins suffisent pour faire varier cônsidéraUetneat t^itensité 
de cette force, ou bien encore, dans cet état de grande 
réduction de volume, on. possède, dans, un petit espace ^ 
une accumulation , un magasin de force prodigieuse; force 
^u'on pourroit , suivant les besoins , dépenser i toutes sortea 
de degrés d'intensité. » 

«Malgré les inconvéniens graves et de tous genres atta« 
chés à la production de la vapeur, dans un. tel état, mai- 
gri les difficultés matérielles , que nous ne craignons pat 
d'appeler insurmontables 9 au point où en sont aujourd'hui 
les moyens de construc^tion y. it seroit déraisonnable de dire 
qu'il n'y a pas lieu à tirer parti de cette, sorte dé vapeur^ 
et à diriger des recherches de ce côté ; içais elles seroieni 
incoittestablement fort difficiles ^ très-étendues , très*compli«* 
^ées ; il y auroit bien des découvertes à faire dans, l'arl 
de construire, pour, trou ver quelque solation utilement appli'» 
cable. » 

i>La manière de produire une vapeur^'à un degré de pres-^ 
aîon prodigieux, ainsi que les qualités qu'elle possède alors^ 
sont bien connues et depuis long*temps ; or, pour innover 
heureusement, il &udroit la. faire entrer dans une combi- 
naison mécanique qui , pour la iacillté et la sécurité du 
aervtce , ainsi que pour la durée , sans dérangemens fré- 
quens , ne le cédât en rien aux metUeucea machines è 
vapeur en usage, a 
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. «Enfin. ^ dans ce paint de vue, on n'auroit pas âegrandsâ 
recherches à faire , pour produire une très -petite machine 
^ont la force serôit dix fois^ cent fois supérieure aux mth 
êhines des plus grandes dimensions ; mais il faudroit dW 
ineuse$ recherches 9 des données toutes nouvelles, on poor- 
foit dire inême , des matériaux d*un usage inconnu JQ8« 
^u*à ^présent , pour faire marcher couramment et sans in* 
terruptioii cette petite machine » et surtout pour la rendit 
â'une durée raisonnable. » 

j>Sur je second point, il semble permis de croire que^. 
|DUt au moins dans le cas où le travail à faire exige Vio» 
tion immédiate d*ùn mouvement de va-et-vient , le dode 
^néralement employé , c'eât-*à-dire , Temploi d'un piston 
dans un cylindre bien alaisé, ne laisse rien à déstreri 
quant au principe , et que très-probablement tm ne trou* 
vercit rien de mieux. Dans d'autres cas , dans celui, pac 
exemple, où l'on a besoin , pour le travail , d'un mouve- 
ment de rotation continu , si l'on fugeoit de ce qu^on peoC 
£aire par ce qui a été fait jusqu'à présent, on croirott aisément 
que le .mode ci^dessns est encore le meilleur; la question ce* 
pendant 4'Un mouvement de rotation continu , obtenu directe* 
ment de l'action de la vapeur, paroit fort susceptible d'unç 
•olqtion raisonnable ,^ mais elle est assurément trés-diffirile i 
résoudre , si l'on veut surpasser , d'une manière frappante, 
les bons effets da mode ei-^dessus , et trouver une combf" 
naisbn tout à la fois plus simple et plus économique que 
celle en usage, avec le va-et-vient rectHigne« 

Quoiqu'il en soif-, il nous semble, qu'à moins d^obfenir ces 
derniera avantages avec autant de facilité de service et de sécurité 
de résultats , qu'avec les machines ordinaires , la solution 
de ce problème peut n'être d'aucun intérêt réel On ne doit 
pas perdre de vue que c'est on inconvénient très-peu îi%- 
portant d'être obligé de convertir 9 comme* on Ta fait , le 

va->et- vient 



Digitized by 



Google 



Traitj; 0B nic4MQuiB "iKDYTSTiusLLk. 'srji 

lfÉ^«nent en circtïlaire cominu , et que diercher unique^ 
ment à se débarrisser de cet inconvénient , ce n*e9t pas sa 
mettre sur la vole d'une améliofation mite, dans le sjs*-^ 
tème dei machines à vapeur.)» ' 

»Il est aussi fort à recommander d'avoir peu dé confiartcè 
dans les combinaisons , où l'on se proposerait dé faire agir 
celte force par Tintermédiaire d*une masse liquide quetcoii- 
^ae, d'interposer, par exemple, des colonnes, ou deinec''* 
cure , d'huile , de liquides denses ou visqueux , ou d'eauV 
à oioins dan& ce dernier cas, qu'il ne soit question d'éle* 
ver ée liquide par la vapeur : ces substances s'altèrent , sto 
modifient , ou peuvent se décomposer à la longue; et de» 
4iffets compliqués , imprévus , viennent jeter le trouble daafs 
les niouvemens combinés qu'on auroit eu pour but de pro« 
duire. Lors donc qu'une combinaison se présente à l'esprit, 
4ous la condition de l'emploi d'une de ces substances, c'est 
ilvec beaucoup de défiTance qu'il faut l'examiner, avai^t do 
la poursuivre, à moins qu'on n'ait de très-fortes raisons dé- 
terminantes : encore faudroit-il faire fonctionner long-temps 
fa machiné , avant de pouvoir coQipter avec certitude sitr 
la permanence des effets qu'elle auroit , par hypothèse, 
offerts dans les premiers essais. 

sSur le troisième point, on sait, qu'abstraction faite de 
la chaudière et du fourneau , lès pièces principales d'unie 
machine à vapeur sont le cylindre et le piston , les robi- 
nets, soupapes, ou tiroirs d'admission : si l'on n'envisage 
que les constructions les plus perfectionnées et les plus soi-- 
gnées dans tous leurs détails , on .sera porté à croire que 
ces pièces sont les seules qui appellent des recherches utiles, 
dans la vue de leur faire tenir la vapeur, comme on peut 
le désirer^ sans augmenter excessivement les frottemens, et 
les causes ou tes chauces d'usure auxquelles elles sont ex* 
posées. » , 

Se. et Arts, Nqup. série. Vol. 29. K.^ 3. Juillet i8a5. Q 
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iSat le quatrième point enfin , tons ceux qui connoîsient 
.là matière que nous examinons, conviennent que les mar 
.ehines i vapeur aetuelles , telles qu'elles sortent des ixms ateliers 
de construction 9 ne laissent rien pu peu i désirer , sous I9 
.f apport de Texactitùde et de la durée de leur service, ainsi 
que sous celui de la régularité vraiment merveilleuse de leur 
.inah:he ; on poùrroit, ce semble , regarder comme certain 
que, si rétablissement de ce moteur ne renfermoit que ces 
conditions p6ur être parfait^ il n*j auroit plus matière à re- 
cherches ; il ne a'agiroit plus que d'imiter fidèlement les 
meilleures machines connues , c'est-i-dire , celles qui voiit 
le mieux et le plus leng^temps sans le moindre dérange^ 
mait ; mais on leur reproche avec raison , i.^ d'exiger beau* 
coup d'emplacement ; 2.^ d'être fort chères i construire et 
k placer; 3.^ de ne pas employer à Teffet utile toute la v»- 
(>eur qu'on y introduit , ou encore de ne pas tirer tout lé 
parti possible de la force de cette «apeur introduite; 4*^ en- 
fi|i, en les considérant liées à leurs chaudières et à leurs 
lourneaux , de dépenser plus de combustible qu'il n'en faut 
tellement pour produire la quantité de vapeur qu'elles coà< 
somment , dans un temps donné , et d'être ainsi d'un ser« 
vice très^dispendieux. » 

3QiOn essayeroit de remédier aux trois premiers défauts «a 
se mettant dans les points de vue dont il vient d'être quét*» 
lion , et à celui dont il s'agit maintenant en dirigeant ses 
recherches sur la manière de produire de la vapeur, avec 
le plus d'économie possible , et cela indépendamment des 
systèmes de machines auxquels on voudroit l'appliquer. » 

»Cest là <peut*ètre le sujet de recherches le plus impor- 
tant et qui promet les résultats l^s plus utiles, dans l'état 
actuel des choses. Personne ne peut révoquer en doute que, 
dans le meilleur appareil à produire la vapeur, qui soit connu, 
la chaleur ne soit gaspillée , si Tçn peut se servir de cette 
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éKpresston , d'une manière siirprenanie , e) U est à présa^ 
toer que. eeliri <juî aurait troiné le moyen, de produire uite 
quantiré donnée de vapeur, dans le même temps que par 
ks moyens ordinaires , avec la moitié de combustible , pac 
éxtmpky rendroit plus de service que, par, la mise au jotit 
de quelquie machine ,' dite rotative , oii( de quelques tutref 
ihangemens dans les sptémes en usa^e. » 

»6.® Ënfiin pour des forces motrices qu'on n'emploie pdinî | 
ou qvtcn ne conaoti pas encore : la force qo*on prend au-* 
jourdlrui dans la nature, est due à l'action de deux caUset 
distinctes 9 du moins en apparence: la gravité y et ce €^ 
Àaus< nommons ta chaleur, m 

Dpour ce qui concerne la gravité, elle ne se montre | 
êo égard au sujet qui nous occupe, que dans le mouvet 
ment natt^rel de Feau et de Tair; c*est là qu'il faut prendre 
cette force , et nulle pa«t ailleurs. Ailleurs , à la surface de 
h terre ,. elle est en équilibre; et, ponr rompre cet équi^ 
i^té, et pour mettre cette force en exercice ^ il faudroil 
im 4fen|pidyer une autre tout-à-fait indépendante, qu'il seroit 
tBteux et plus direct de faire servir, sans l'intervention de 
)âi gravit^* Les sources de cette force sont doiiç renfermées 
^dans œs deux phénomènes de mouvement , et il n'y a plus 
Vien & rechercher au-delà, a 

>}Quant^ l'action de la chaleur, 60m me .puissance motrice, 
on ne l'a encore en générai appliquée qu*.k la réduction de 
Téau à t'état de vapeur. On sait ^cependant qu'elle dilate 
Kès solides ^ \ts liiquides et les ga7. , et que toute dilatation 
peut produire une force motrice considérable ; quelle peut 
réduire en gasB des corps solides , qui prennent alors on 
haut degré d*expansfon ; que des gai comprimés à une 
très-basse température , développent une tension énorme'^ 
iorà^^u'on les tfflecte de quelques degrés de chaleur; on sait 
enfin qu'au moment de la c^rmbinabon , ou de U déeonipo- 
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sition de certains corps , il y a expansion vive, ou forte 
contraction qui produit du vide et peut développer aind 
l'aotion atmosphérique.» 

j»Il j a là ^certainement une foule de phénomènes où il 
est possible de prendre de la puissance motrice , et c'est là 
désormais qu'on pourra se permettre d'aller chercher des 
moteurs nouveaux. Mais on ne doit pas oublier qu'au point 
oà en sont nos connoissances et les faits sur cette inatiéfe, 
nous sommes encore fort loin de trouver dansr ces phéno- 
mènes une force industrielle d'une marche régulière^ et d*iui 
service économique, n 

i)Dans l'application de la chaleur à l'eau, un des élémens 
de la force ne coûte riea , et si les élémens d'un moteuc 
nouveau avoient tous les deux une valeur vénale , il fàu- 
droit tout au moins que cette valeur ne dépassât point 
celle du combustible employé dans les machines à vapeur. 
C'est une condition fondamentale qu'il faut remplir , sans 
quoi l'on pourroit bien produire un objet curieux , mail 
non un moteur utile el applicable. » 

Le- chapitre troisième , dernier du Livre et de l'ouvrage, 
contient les sages conseils de l'auteur sur la manière de 
faire des recherches en mécanique. Ces recherches peuvent 
avoir pour but : j.^ la connoissance exacte des qualités inhé- 
rentes aux agens qu'on emploie et aux matières sur lesquelles 
l'action mécaniqjLie doit s'exercer; 2.^ des combinaisons de 
mécanismes propres à produire un certain concert , une cer- 
taine succession de mouvemens déterminés , pour une fin 
qu'on se propose dans une partie de procédé mécanique ; 
3.^ la découverte d'un procédé pour exécuter immédiatement 
un travail industriel de ce genre , ou pour substituer une 
machine au travail manuel. 

Les recherches du premier genre rentrent , ou dans celles 
qui sont du domaine des sciences physiques, ou dans celles 
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âa troisième genre. L'auteur insiste peu sur celles du se- 
cond, qui n'admettent que peu de préceptes généraux : 
mais il s'étend davantage sur la recherche des procédés 
mécaniques proprement dits. 

« Nous entendons , » dit-îl , « par procédé mécanique , 
la manière d'exécuter un travail industriel par une ma- 
chine ou par un système de machines ; ainsi le système 
dest machines diverses employées à filer le coton , est un 
procédé mécanique. » 

» Dans les recherches de ce genre , ou l'on a pour ob- 
jet , en général , de . changer le principe et l<a . mode d'un 
procédé déjà existant ; ou l'on veut essayer d'exécuter, par 
machines , une opération , ou une suite d'opérations ma- 
nuelles I destinées à la formation d'un certain produit. » 

» Dans ces deux cas , il faut , avant tout , déterminer d*une 
manière claire , positive , la nature du but que l'on veut 
atteindre ; marquer avec soin toutes les conditions à rem- 
plir , celles qui jusqu'alors ont été mal remplies , ou celles 
qu'inaperçues on ne remplit point; enfin essayer de se rendre 
un compte exact des diverses espèces d'avantages qui pour- 
roient résulter de l'innovation. » 

» Ainsi , pour le premier cas , c'est une grande simpli* 
fiçation qu*on veut apporter dans le système mécanique en 
usage ; ou l'on veut assujettir plusieurs systèmes à l'action 
d'un seul moteur; ou l'on a pour but d'obtenir plus d'é- 
conomie de force, ou plus de produits dans un temps donné, 
ou des produits plus parfaits. C'est une condition négligée 
dans la combinaison mécanique usitée qu'on veut introduire 
et dont il s'agit de tenir compte dans le système nouveau, 
qu'on se propose de chercher. » , 

• » Pour le second cas , on projette , ou d'obtenir des pro- 
duits plus réguliers qu'à la main ;.ou de remplacer par un 
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moteur . i^ai^imé , une. main . d œuvre chère pour travailief 
avec plus. d*e€ODOinie ; on projette enJin d'acquérir la faculté 
'd'augmenter, a volonté, l'étendue de 1^ production. » . 
» Or, avant tomes choses, il importe grandement dt bieç 
déterminer auquel des points que nous venons de signaler^ 
dai|s J'un et dan»- l'autre <ias , on a le dessein d'atteuidre^ 
et de poser Clairement la question d*aprés cette détermina- 
tion. Les recherches sont p jus directes; on procède d'uo 
pas plus assuré, et Ton s'épargne une foule de déviationi 
qui font quelquefois perdre entièremeiit de vue l'objet qu'oa 
ae proposoit. » 

x>. Apres cela, il faut décomposer te travail mécanique, 
à exé<5uter par le nouveau système que l'on va chercher i 
en autant de parties qu'il y a d'effets partiels , que nous 
appelons faits mécaniques ; ces faits appartiennent , ou tout 
simplement aux mouvemens des pièces de la machine i 
composer ; ou â quelques qualités spéciales de la matière*, 
'ou du produit à former ; ou à ces qualités en rapport avec 
l'action de la toxcjt. » 

» Dans toute question nouvelle , presque toujours suscep- 

' tible d'être ainsi décomposée en faits mécaniques diveis , 
il est de ces faits qui sont connus et d'autres qui ne le 
sont point , ou qui ne le sont qu*i|nparfaitement ; il but 
rn faire le triage , et , pour exprimer en quelques mots en 

*quoi consiste une bonne méthode de recherches, il nous 
soiEra de dire qu'après avoir établi la distinction qu'il y 
a entre les faits dont le système projeté se compose , il 
faut éttidier à part chaque fait , ou inconnu ou mal cons^ 
taté , et le soumettre à une suite de- recherches particulières, 
comme s*îl n'étoit question que d*un seul fait, comme si 

^ l'on n'avoit aucune machine à composer* n 

» Lorsque tous les faits , sujets k quelques recherches, 

* ont été ainsi explores, ou, «n d'autres termes , loffaqnt 
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ibtts les tffets particuliers , que le système doit'j^féstmeri' 
Ont été étudiés et produits à part d'une manière coATe* 
a^ble , 00 peut avec sécurité composer la machine, en- ras- 
semblant toutes les données qu'on a recueillies , et «eu les 
mettant en rapport, par les moyens que la science indique ; 
il est rare qu'une machine composée de cette manière ^ 
n'dffre pas , du premier coup , les résultats qu'on en at- 
tend ; que si elle laissoit quelque chose à désirer , ce ne 
serort jamais que dans quelques détails et non dans 9t$ 
élémens principaux* » 

» Cette méthode s'applique à toutes espèces de recher- 
ches relatives è des procédés mécaniques , et rend les es- 
sais de ce genre fort peu coûteux; l'on peut dire même 
qu'ils deviennent très-Esciles* » 

Pour éclaircir ces idées générales, l'auteur choisit deux 
questions qu'il considère comme n'étant point encore réso- 
lues , et dont il cherche la solution pdr la méthode qu'il 
vient de proposer. La première est celle d'une machine à 
£iire le papier , la seconde celle de la fabrication des cardes , 
également par le moyen d'une machine. Ces questions sont 
résolues et portent sur des objets connus : nous citerons 
ici la première , comme un exemple d'application très-heu- 
reux et très*complet. 

(c Supposons , » dit-il , « qu'on ne connoisse aucun sjs- 
' tème de machines pour faire le papier , et qu'on veuiHe 
chercher à substituer |in travail mécanique , au travail ma- 
nuel du formeur. » 

» Où sait que celui-ci plonge, dans une cuve pleine 
d'eau, tenant en suspension les particules de chiffons broyés, 
un châssis recouvert d^un tissu métaHique approprié à cette 
opération ; qu*il élève ce châssis , en le maintenant d'abord 
dans une situation horizontale , et ensuite en le manceuvrant 
de manière qu'une couche d'eau chargée de pâtç s'y iHrrétt 
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tn mommt , pour h déposer , par filtration , et unifermé- 
tatut sur le tissu , et produire ainsi upe feuille de papier 
â*une -épaisseur déterminée* Après cela , Tapplication d'une 
étoffe de laine sur la feuille humide , avec une légère près* 
^ion , la détache toute entière du tissu métallique y et Toti- 
vrier peut eu reformer inconlinent une nouvelle. Cette ma- 
nœuvre fort rîmple en apparence à exécuter, exige cepen- 
dant un long apprentissage , pour Têtre convenablement, 
c'est-à-dire pour que toutes les feuilles d'une espèce de 
papier aient une épaisseur égale » et sur tous les points de 
leurs surfaces et eiitr'elles. » 

n La première chose qu'il s'agit de déterminer , c'est, 
comme nous l'avons dit plus haut , la nature du but 
qu'on se propose. Veut- on simplement substituer au mode 
usité, un mouvement aveugle, ou une main quelconque 
inexercée , en se servant , pour exécuter cette opération,, 
du même geure de cuve et de la même forme de châssis; 
en un mot veut-on imiter le travail manuel , et dans la ma<^ 
oière de procéder et dans les quantités de produits qu'il 
fournit dans un temps donné ? ou bien^ veut^on , par d'au- 
tres manœuvres équivalentes, par d'autres dispositions 5 faire 
du papier avec plus de promptitude , en développant une 
puissance de production plus étendue ? Ce sera d'après cette 
détermination positive qu'on pourra tracer clairement le cours 
des recherches auxquelles il sera question de se livrer, d 

y> Supposons-nous , d'abord , dans te premier cas : il faudra 
se rendre un compté exact de l'objet fondamental de Topé- 
rafion, des conditions de son exécution et des circ<>n- 
stances inévitables qui l'accompagnent. Ainsi on se deman- 
^ra en quoi consiste la formation et la bonne confection 
d'une feuille de papier, à la n^anière ordinaire; on trou** 
irera qu'elle consiste ; i.^ k maintenir , en suspension dans 
l'eau 9 la pâte bien divisée, et si bien repartie dans le % 
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^ide 9 que dans tous le.s pointa il j en, ait Ja ménie <^ifanr 
tiie; 3.® à prendre sur le châssis, afin. d,'avoir la mèiM 
'épaisseur de feuille à chaque fols, une couche d'eau df 
la: même hauteur, et de- faire ensprte qu*à chaque point df 
la surface du tissu , répondent les mêmes quantités de ipor 
lécuks de pâte ; 3^^ à se débarrasser de Teau aussitôt qu'elle 
a- fait son dépât , et çek sans étabtijr des petits courans qui 
sillonneroient la feuille à demi-formée , en entraii^int les 
aolécules qu'ils rencontreroient sur leur passage* » , 

j> L'on ne tarde pas à s'apercevoir que l'eau, en dépo;- 
sant sur un point , s'y obstrue le passage par lequel ello 
pourroit couler à travers le, tisu métallique, et que cette 
troisième . cqndiiion doit . être la plus difficile k accomplir 
•convenablement. ». .. - 

s> Pour la première, on conçoit qu'en tenant la cuv^ 
garnie de matières bien divisées , dans une continuelle agi* 
tation, on a toute raison de croire qu'on la refnpliroit com- 
plètement. Au surplus , si l'on vouloit s'en assurer et se 
tendre compte de l'effet d*un agitateur qu'on imagineroit^ 
en feroit des essais préparatoires ; à des intervalles de temps 
déterminés , on puiseroitdes quantités égales d'e^u , en di^* 
£èrens endroits de la ci|ve , $t pn vériBeroit , c^ti laissant dé- 
poser , si à chaque fois on a obtenu des poids égaux de 
pâte; dans cette hypothèse, on seroit sûr de raccoinplissç7 
ment de la première condition, » 

» Pour la seconde , on ne voit nulle difficulté ^à faire pé« 
nétrer le châssis dans la cuve , à une profondeur toujours 
égale , mais on voit aussi , et au besoin Ton s'assureroit par 
des essais particuliers, que l'on ne doit point faire des- 
cendre verticalement et à plat le châssis dans les cuvesj 
car l'eau , en passant de bas en haut , à travers le tis^su^ 
se dépouilleroit de toutes les molécules qu'elle tient, en sus- 
jpension , et | si Ton vouloit recharger de nouveau la CQuçhe 
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liquide qui 4e frouveroit superposée «u chAssir, 3 fiuérod 
attendre que , par * raghatioo ^ les molécules de diiffoos 
lussent venues s*j Ireplacer. Mais outre qu'il y atiroît du 
temps perdu , ce qu'il faut en gétiéral éviter , autant qii*o» 
te peut y dans la composition d'un ^stème mjècanique ^ on 
pourrolc craindre eifcore que la couche fût mal ou in^Ie* 
ment garnie , et que la présence du châssis dans le liquide 
ne fur une obstacle i une répartition exacte de la pâte. Des 
essais sur ce sujet Tindiqueroielit y comme aussi la manière 
la plus convenable d'introduire le châssis dans la cuve, d 

» Quant à la troisième condition , comme elle paroit « 
ainsi que nous l'avons £t plue haut , la phis difficile: à 
remplir complètement , il importe d'y donner toute son at" 
lention; le succès du procédé futur semble en dépendre 
principalement, a 

» On peut reconnoltre, par des essais directs, qu'il ne 
suffiroit point de soulevet , suivant la verticale « le châssis 
tenu horizontalement; mais qu'arrivé à la sur£sice du liquide 
de la cuve, il faut, pour se débarrasser de l'ean et lui faire 
effectuer un dépôt régulier, imprimer au châssis certains 
mouvemens propres k produire cet effet ; sans porter le 
trouble dans l'arrangement des molécules dont la feuille 
doit se composer ; et , comme c'est le travail mianuel qu'oA 
veut imiter, il est grandement utile d'observer avec atten- 
tion le mouvement que fait Voum^r formeur dans ce tra- 
vail ; on a pu s'assurer d'avance , par le seul secours du 
laisonnemént, que tous les mouvemens à donner au châssis 
xoctangulàire , doivent consister dans une suite d'oscillations 
cju'on lui fait subir en différentes directions ; mais quelle 
est l'amplitude de ces oscillations ? dans quel sens se font- 
( !les ? ont-elles toujours lieu de la même, façon f ou bien 
rouvrier les approprie-t-il â l'état actuel de la couche It-^ 
qi/ide sur le châssis ? quelques secousses légè)res M sont* 
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tiles pas* à ajouter aux mouveraens divers ? C>st apris «voir 
iHen posé tomes ces question* de détails, et toutes Gcllcf 
^uî peuvent naître du sujet , qu'on peut observer avec fraî^ 
4a maftîèi^ de Wre de l'ouvrier- ^r^qu'on s>n est rendu 
acompte, et ^on «st à peu prés conwncu que tous ce^ 
«ouvemens sont produits d'après une loi régulière , en se 
livrant à des essai* directs , et en faisant manceovjrer mo 
châssis dans une cuve , conformément aux différijps mc>ur 
"vemens ^'on a reconnus nécessatres » il est question alor» 
^e chercher un mécanisme propre à ks exécuter par une 
force aveugle , ou par une main inexercé^. Ce mécanisme,, 
toutefois, doit être long-temps médité; les idées. qui.surr 
tiennent à son sujet doivent être scrupuleusement examinée* 
et à différentes reprises , en y revenant à des intervalle s,.dp 
temps plus ou moms éloignés; car on trouve quelquefois 
^rès-médiocre ce qu'on trouvoît excellent» quelques jours 
^ auparavant. » 

» Enfin , lorsqu'on CTOÎt avoir un projet de comWoaUo^i 
convenable pour opérer ces mouvemens , 6n la construit iso- 
lément comme s'il ne s'agissoit que de ce seul point , et 
comme un mécanisme d'essai ^c'est-à-dire avec le moins de 
frais possible. ». 

» Si l'on réussit , st l'effet est produit convenablement , sans 
hésitation , il est temps alors de rassembler toutes les don- 
nées, tous les faits qu'on a recueillis dans les différentes 
recherches partielles dont nous avons parlé ^ et de composer 
la machine suivant les règles de la science. Il est certain 
qu'on ne rencontrera plus d'obstacles insurmontables à un 
succès complet , si l'on a fait , dans cette composition , 
un usage judicieux des résultats de ses essais. » 

<c On voit clairement , d'après ce qui précède , qu'avant 
4t hasarder une construction plu* ou moins dispendieuse , 
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on â p)ii,9 i peu de frais , acconiiplir ane i une toutes 1^ 
conditions do problème et en éliminer , si on peut le dire^ 
toutes les inconnues* j» 

31 Supposons maintenant que » dans la manœuvre de l'ov^ 
Trier formeuri on ait remarqué, ou qu*il faudroit un mé«- 
canisme très-compliqué pour l'exécuter y ou qu'il seroit de 
nature k se déranger souvent , et à mal faire dans le .cas 
du plus léger dérangement ; ou bien que dans cette mar 
nœuvre , il y a des mouvemens que l'ouvrier donne d'après 
ce qui èe passe sur son .châssis , et qu'on ne peut pas les 
déterminer i l'avance , ni dans leur durée , ni dans leurs 
directions, ni peut -être même, dans leur nature; il faut 
Ttnoncer i imiter seryilement le travail manuel^ et chercher 
d'autres procédés d'exécution. » 

» En réfléchissant sûr le but de cette opération , on s*apei^ 
çoit clairement qu'il ne doit pas être indispensable de plonge¥ 
dans une cuve un châssis , garni d*un tissu métallique ; éi 
qu'il y auroit lieu d'atteindre le but de l'opération, ^ fai- 
sant tomber la pâte liquide sur une toile, métallique qui se 
présenteroit convenablement pour la recevoir. » 

» Supposons tout de suite, pour abréger, que l'on con- 
çoive une C4imbinaîson mécanique dans laquelle une toite 
métallique sans fin se mouvroît horizontalement sous un 
petit courant continu de paie liquide ; que cette toile se 
chargeroit ainsi d'une longue feuille qui viendroit sans fih 
se détacher par l'action d'un rouleau garni d'une étofie 
convenable* » 

» Pour faire des recherches , d'après ce profet y on dé- 
mêlera les faits mécaniques sur lesquels il repose , et, comme 
précédemment, on les soumettra un è un à des recherches 
distinctes. Ainsi , pour ne parler que des principaux , on 
étudiera, en premier lieu , la manière de foire 9oritr,d\Mi 
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réservoir, des quantités toujours égales et rigoureasement 
dé^rminées d*one pâte hien homogène , en un temps donn^; 
en second lieu , la manière de faire arriver la pâte sur la toile^ 
et de présenter cette toile afin que le dépét ait Heu régulière- 
ment, sans solution de coniin.uit^, que la feuille soit d'une épais- 
seur égaie partout , et que Teàu surabondante s'échappe sans 
jittirer le dépôt ; en troisième lieu , on cherchera le procédé 1% 
plus sûr de détacher la feuille au point requis, par le rou- 
leau en question, etc., etCé ; on traitera ainsi séparément 
tbâque chose , comme présentant une question isolée. Les 
solutions partielles réunies donneront , par cette marche ré« 
gulîère et méthodique, une solution du problème susceptible 
«d'une application plus ou moins avantageuse. » 
'* Ici se termine le compte que nous avions à rendre de 
l'ouvrage de Mr. Christian ; la publication de ce Traité est 
k nos yeux , un service signalé rendu par l'auteur à l'in- 
dustrie en général, et un monument honorable élevé par 
lui à celle du pays dont les nombrfux produits ont formé 
«a : i!;aste;i expéfienoé. V ■,.• ^ 
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MEBE CINE- 

Aknonto DBL Prof. Rossi, etc. etc. Rapport fait pat le 
Ph)f. Rossi à la Clause des Sciences physiques et ma-. 

> ibématiquet 4e i*Âcadéniie loyale à^ Sciences de Tari% 
sur la luérison d*uii indhrida, ches lequel les «ymplÔBi^ 
de rage livoiènt cottiniencé à ^e maDilester. 

Observaiion Je t^ésicules souslb^aUs , suite de morsure im 
embka^ enr&gé : VLémam conauiiiiqlié pte Blc« le ihw 
Baup de TîjOD. 

M .a eo»! . 

jUb tous les maux auxquels est sujette la pauvre iMianitéy 
le plus horrible peut-être est la rage. L'obscurité pro^ 
fonde qui cache à nos jeux la nature de celte affec^ 
tlon, rincertitude dé son traitement préservatif, les an- 
goisses , les convulsions qui la caractérisent et la fatâlirà 
presqu'inévitabte de sa terminaison lorsqu'elle envahît M 
généralité du système , sont autant de circonstances qui 
rendent Tin Fortuné qu'elle atteint, un objet d'effroi pour le 
vulgaire > et de commisération la plus .tendre pour les gens 
éelaiifs. 

Il n'est peut-être aucun remède, «ueune méthode de 
traitement , que guidés par l'analogie la .plus savamment 
établie , ou l'empirisme le phis absolu , les hommes de 
Vart n'aient successivement tenté contre cette terrible ma- 
ladie; mais nous devons à la vérité d'avouer que jusqu'ici, 
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lODs kmi effons onl été uirructoeu^u Une (bis que la jasa* 
Uàk >esi décbirée , il n*est aucun jrem^ aiuquel 09 puissç 
necourk avec espoir fondé d^ suceès. 

^ rage n'est pas également fréquente en tous pajs; U^ 
te^estmème où elte n'a jamais été été obsèr^,^ ar exem* 
t^e, en Egypte ^ elle est très-rare dans plusieurs coniréeà 
habitées par les Musulmans , bien que les chiens y soient fort 
liombreux et y souffrent 9 comme ailleurs , de la chaleur, de 
4i soïf et de la Geiim. Il est impossible de se rendra compte 
4^ine circonstance aussi bigarre. L'excellente police établie 
ditts notre Canton et ta connoissance si généralement répandue 
4es aiwntages d'une prompte cautérisation pour prévenir lef 
«uities funestes des morsures, éous ont jusqu'ici garantis de ce 
^u plus qu'aucun des pays avoismans; depuis 1782 qu'ua 
homme mourut de la rage k non« hôpital central ^ nous 
lie pouvons recoeillir )usqu'à ce jour, dans la ville et ses 
"environs, qu'un seul exemple de ta mééie maladie ; ce fut 
en i8ia qu'il eut lieu. Mais il est de vastes régions « 
telles que la Russie , la Tartane ,. où la rage est extrê- 
mement fréquente et où Timpossibilité de détruire les ani- 
maux qui en sont atteints à cause de leur nombre et 
de l'étendue des steppes qu'ils parcourent 9 ajoute que noi|- 
velle importance au traitement préservatif^ ou curaiif , de cette 
affection. On sent avec quelle reconnoissance les amis de l'hu- 
manité iccueilieroient la découverte d'une médication qui assu- 
reroit l'efficacité du cautère employé comme moyen préser* 
^atif, et qui arrëteroit même le développement ultérieur de la 
rage dans certains cas où les symptômes de cette horrible 
maladie se seroient déjà manifestés. , 

Mr. Marochetti , médecm fixé en Russie , a fait iaimoîM 
dernièrement un nouveau tcaîienient préservatif de la rage , 
dont voici les traits letfrfus^ sa^lans. Il affirme qu'une personne 
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ttordoe par un âfmnftl enragé, eat affectée, étÊ troisième au 
neuvième jour de la morsure, de petites vésicules qui se 
montrent à la face iiiférteure de la langue sur les côtés du 
firein de cet organe, près des orifices des conduits salivaires; 
^e ces vésicules contiennent lé virus rabieux qui en doit 
rétre expulsé en les ouvrant et les brûlant dans les vin|^ 
quatre heures qui suivent leur formation. 

Si les vésicules ne se monti'ent pas dans le temps prér 
«ité , il convient , pour plus dé sûreté , d'examiner, la laogiM^ 
de la personne mordue i toua les jours deux fois , pendant 
six semaines ; si au bout' de ce temps, il ne par<(^ 
aucune tumeur ou vésicule, Ton peut croire à llnnocuitédes 
^essures, et admettre que ranimai n'a voit pas eu la rage^ 
en bien que Tajant eue, il n^étoit pas dans des conditipup 
propres à la communiquer» 

Les vésicules ouvertes, il faut les cautériser avec yne grosse 
aiguille de bas chauffée à blanc , puis faire gargariser le 
malade avec une forte décoction de genêt à fleurs jaunea^ 
cette décoction sert de .tisanne , et tient lieu de tout remède 
pendant la surveillance de six semaines que Ton étabUc 
sur le blessé; cette plante se donne à la dose de quatre 
gros dont on fait une livre et demie de tisanne , à boire 
dans les vingt-quatre heures. 

Mr. M. tient cette méthode d'un paysan de l'Ukraine, 
qui, en la. suivant , a guéri sous ses yeux, en i8i3 , douTut 
personnes mordues par un chien enragé* Devers ce temps, 
Mr.' M. fit prendre à une jeune fille , également mordue, 
'les remèdes usités chez nous; le huitième jour elle fut atteinte 
d*hydrophohîe et mourut quelques heures après. 

Depuis lors, ce même médecin ayant adopté le procédé 
eu paysan russe , a traité et sauvé un grand nombre de per» 
sonnes mordues par des animaux enragés. 

La découverte publiée par Mr. Marochelti a fait une 

grande 
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fnùàe sèn^atîoa* en Europe , et /airtsi qi-il arrive >n pareil 
cas, des médecins ont dit Tavoir confirmée.^ d'antres me^e«i» 
cins^ ont dit directement le contraire» Tant qu'existera ie 
conflit des opinions , il sera utile de Faire coiinaitre les 
exemples de morsures contre lesquelles on aura emplojé 
ce nouveau moyen, et quelle en fiura été Tissue bonnd 
on mauvaise , sans sç laisser influencer par le désir, daU«i 
leurs si louable , de confirmer une découverte eminem« 
inei^t utile. C'est dans ce but que nous donnona place 
aux deux observations suivantes , très-diS'erentes par leuç 
liature , et sur lesquelles nous laisserons notre lecteur for* 
mer. son opinion. L'une est publiée par lun des hommes 
lés plus distingués de Tltalie , le Prof. Rossi de Turin , et 
l'autre nous est communiquée, par un excellerit médecin 
du Canton de Vaud , par Mr. le Dr. Baup de Nyon. 



Obsermiion de Mr. le Prof. MossL ' * 

« - * ■' 

• Franceaco Ferroglio de Lanzo, pharmacien, demenrant au' 
Four de Bivara , 4gé de trente-deux ans , de fempérament 
sanguin , d'une excellente constittition et d'un naturel «en-^ 
joué, fut mordu le aa octobre iSa4 9 por un chat ^tte t'oè 
crojroit atteint de la rage. L'animal s'Aioit élancé sur Mr«! * 
{"eniogUo sans en avoir reçu la plus légère provocation ; 
il avoit, implanté ses dents à la main gauche, et y étoil* 
resté fixé avec tant d'opiniâtreté, qu'il n*avoit enfin lâché; 
prise qu'après avoir été violemment frappé Cette main, prén 
sentoît. trois blessures; deux d'entr'elles correspondoîent aux 
denjis .canines d'un même côté, elles intéressoient toute Té- 
paissear de la peau y et le sang eo ruisseloit ; les mêmes 
dents de la parne opposée s'étant réunies, elles n'avpient 

Sg. et ArU. Ifm\ série. Vol. 29. N.^ 3. Juillet i8a5. R 
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Jbrmé qt^'une tcmle plaie » longue de dei» tctyers dé éei]^» 
fui saigooit peu. 

' Le malade sVmpressa de bien laver les blessures avec 
de Teau froide; vingt-quatre heures après l'accident il s!a- 
dressa à un chirurgien qui cautérisa superficiellement deux 
d'entr'elles avec le nitrate d'argent ^ mais omit, nous ne 
ràvoàs pour quelle raison, d'en faire autant à la trôbièméi 
qui cependant étoit la plus étendue. 

Quelques jours plus tard Mr« F. consulta k Laazo Mr. 
le Dr. Castàgno qui l'adressa au célèbre Prof. Roosi de Turiui 
lequel peu auparavant àvoit annoncé un travail sur Iliy*^ 
drophobie dont on anticipoit l'importance ; Mr. Rossjr désii 
rapt que ia méthode de traitement qu'il avoit recommandée 
(celle de Mr* Marochetti) dans un Mémoire lu ie i4 mars 
1824 à l'Académie Royale des sciences de Turin fut mise 
à l'épreuve par ses collègues, renvoya Mr. F. au médecia 
Castagno avec les directions nécessaires. 

MM. Castagno et Brund cautérisèrent à Lanzo lea cica* 
trkes des morsures , vingt -sept jours après l'accident ,^ puis 
ils examinèrent les glandes souslmguales afin de cons- 
tater les altérations qu'elles pourraient éprouver par la suite. 
Ils recommandèrent au malade de boire du vinaigre , et 
^chaque matin à jeun un verre de décoction de genêt à fleura 
^nes. 

Mr. FerrogKô n'éprouva aucun changement dans ses dis* 
positions habituelles , il conserva son appétit , son enjoue- 
ment, et un sommeil tranquille jusques vers la seconde ae« 
nfiaine de décembre ; alors il devint triste , mélancolique ; 
il cherçhôit les lieux les plus solitaires , il s'abandon« 
noit aux pleurs ; la nuit , il étoit souvent ^troublé par 
des rêves affreux ; l'appétit diminuoit , il av^oit de la ré-> 
pugnance pour les boissons , même pour le vin , que dèm 
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•è pmilièm lewiésse ii a voit toujours' baatec filatlii^ Sdii 
visage se colora â*un rouge presque livide, 1^9 yeux prireifet 
un reflet qui leur étoit étranger, et bien que depuis quel« 
ques jours il eût suspendu fusage du vinaigre et de la 
décoction detjgenét, il avoit cependant la bouche toufèufs 
pleine de salive. La glande souslinguale du côte gaudie 
étoit plus enflée que celle du côté, droif qui a voit çpnservé 
pon état naturel ; enfin. , il éprouvoit dai^s les parties mor- 
dues un prurit douloureux» 

,Les symptômes que nous venons d'indiquer ^ont les 
avant -coureurs de Thydrophobie ; iU déterminèrent Mii. 
Castagnô et Bruno à cautériser sans perdre de temps les 
glandes sousiinguales ; ils éteignirent trois fois successive- 
insnt sur Tune et l'autre un petit bouton de fer ^chauffé 
\ blanc. . 

L'opération , soutenue avec le plus çrand courage 9 fut » 
d'après te rapport du malade, excessivement douloureuse; 
k déméufa quelques instans sans pouvoir distinguer les ob- 
jets qui l'envirof^noient , et bientôt après il fut saisi d*un 
uémblemént univei^sel qui heureusement dura^ peu. Trois 
heures plus tard il se développa uii mouvement fébrile^ très* 
Vif. Les doutei|rs de la langue étoîent violentes; on Ten- 
Veleppa dans un linge fin, que l'on eut soin d'induire fré* 
quemment de . quelqu'ongnept réfrigérant ; on . recommapda 
' le repos , une diète sévère , et l^vsque la nuit fut avancée, 
on administra un grain d'opium gommeûx fui procura trois 
ou quatre heures de sommeil. 

Le jour suivant les doutesr» étoient moins fortes, )a sali- 
vation et la fièvre l'étoient aussi , Mr».F» w mangea point; 
la nuit , il reposa bien , n'eut plus de songes effrajfMu; 
le surlendemain il étoit absolument sans fièvre et la sali- 
vatioif avoit disparu-; trois ou quatre jçurf plus tard, il corn- 

R 2 
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lÉieDÇii à feprenârt ses habitudes 9 et dès^lorf H ^foni ft 

la meilleure santé. 



Seconde obserçûfion communiquée par Mr. le Dr* Bamp 
de Nyon. 

Un homme âgé de soixante ans , d^une fort bonne cens* 
titution , fut mordu à la main droite le 7 septembre i8a4 
à sept heures du soir par un chien présumé enragé. 

Immédiatement après aroir été mordu , le blessé urîna 
sur ses plaies et s'achemina vers lé plus prochain village^ 
peu éloigné du lieu où le chien Tavoit atteint. Un homm« 
lava les morsures avec du vinaigre dans lequel il avoit Ui% 
dissoudre du sel marin ; puis les cautérisa avec une aiguille 
de bas chauffée à la flamme d'une chandelle. 

Le même soir à onze heures en rentrant chez moi 9 fé 
trouvai ce blessé qui venoit réclamer mes soins : sa main 
présentoit cinq morsures; l'une d'elles peu étendue et pe« 
profonde » occupoit la face palmaire ; les autres étoient si- 
tuées sur sa face dorsale , la plus étendue avoit quatre lignes 
de longueur sur deux de largeur, elle étoit transversale ^ 
profonde , et pénétrott le tissu cellulaire et le tendon exten- 
seur du doigt du milieu. 

La cautérisation faite dans le village avoit été si légère 
que je n'en reconnus aucune trace, et incertain sur la santé 
du chien je n'hésitai pas à administrer au malade les se- 
cours usités dans le cas de morsure par animaux enragés. 

Je' commençai par bien laver les parties atteintes, puis 
je les cautérisai avec le chlorure d'antimoine liquide : en-» 
suite je recommandai de faire des frictions sur toute la 
main avec un Uniment composé d'huile et d'ammoniaque 
caustique 9 dans le but d'emporter la bave qui peut -être 
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êifùU ^hap{^ aux lotions «impies. Tout cela étant fait, je 
m'empressai de rassurer le malade, je lui prescrivis un ré- 
gime doux et de s'abstenir du vin ; il dormit fort bien , et 
ne fut nullement incommodé de la cautérisation. 

Les escarres produites par la caustique devinrent très<* 
larges et la main se tuméfia beaucoup ; ^cependant elles 
causèrent peu de douleur , et le malade n'eut presque 
point de fièvre» Les escarres furent traitées par les applica-* 
tions émoilientes : le i/' octobre elles se détachèrent et iais«* 
èèrent des plaies dont on entretint la suppuration pendant 
quarante jours, conformément au principe établi par les 
auteurs les plus respectables. Pendant tout ce temps cet 
homme a joui d*une santé parfaite, a vaqué à ses occupa- 
patiôns d'amodieur des montagnes et n'a pas eu la plus lé- 
gère inquiétude sur son sort futur. 

J'avois acquis la preuve irrécusable que te chien .étoit 
enragé ; ayant lu le Mémoire de Mr. Marochetti , j'exa- 
minai aiatin et soir la face inférieure de la langue ; le 
16 septembre à dix heures du matin il n*y avoit aucune 
vésicule et le malade se portoit fort bien : le même soir^ 
j'j observai , de chaque côté du frein , une vésicule mo- 
bile , demi-transparente , de la grosseur d'une fort petite 
lentille , d^une couleur rougeâtre , et avec fluctuation ma- 
nifeste , ce que je distinguai fort bien en les trancJiant 
avec un stilet; je les cautérisai à l'instant avec une grosse 
aiguille de bas chauffée à blanc. Je fis gargariser le malade 
avec la décoction de genêt à fleur jaune dont il continua 
Tusage presqu*un mois après la cicatrisation complète des 
petits ulcères qui résultèrent de la chute des escarres. 

Le malade n'a présenté aucun symptôme qui ait annoncé 
la sortie des vésicules, sonslinguales ; vers le 10 octobre, les 
ulcères résultant de la cautérisation de ces vésicules étoient 
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cômplèttfinefit guéris ; dès-lbrs aucun signe d^hjdibpboEbw 
ne s'est manifesté Aet cet homme* f 

Nous terminerons cet article en donnant <)ue)ques détails 
sur l'exemple malheureux de rage quièb 1812 fut obserVé 
chez nous : il n'est , nous le savons , qu'indirectement lié 
aux obs*^rvat|ons précédentes ^ mais il fut caractérisé pair 
plusieurs circonstances très -remarquables et mérite bien f 
puisque l'occasion se présente, que nous en disions qùèl^ 
que chose. 



Observation de rage^ 



Durussel , valet-de-ville , âgé de quarante-sept ans y fjAt 
mordu le 8 février 181 a par un chien atteint de la rage: ses 
blessures etoient situées sur l'avant-bras gauche , le menton, 
et le bord de la lèvre inférieure; un chirurgien les cauté- 
risa environ vingt-quatre heures après qu'elles eurent été 
reçues. Dépuis ce moment , jusqu'au 8 juin de la même 
année, c'est-à-dire, pendant un espace de cent vingt jours, 
bh ne revit point cet ho'nme;mais à cette dernière époque, 
inquiet et souffrant, il vint réclamer les soins de Mr.Coindet, 
médecin eh chef des hospices civils et militaires de l'ancien 
dépa tement du Léman. On s'aperçut alors que la cicatrice voi- 
sine de là lèvre s'étoit couverte de barbe, ce qui fit penser que 
la brûlure faite en ce lieu avoit été peu profonde. 

IVepuis quelques jours Dufussel se plaignoit sans cause con-^ 
nué , d'accablement ,de tristesse , il atoit éprouvé , il est vrai , 
quelques chagrins domestiques , mais il sentoit que son 
malaise n'eii ' dépendoit point ; dans la nuit -du 7 an 8, ré* 
veillé par nrr rêvé angoissant , il ne peut ?îe rendormir; 
vers l'àube , it se fève pour boire un ver^e dVan et à Tins- 
iant même il ressent de l'horreur pour le liquide , et un 
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Spasme atroce au creux de restomac ; cet état fixe son 
attentioo , il se rappelle les morsures qu'il a reçues et se 
persuade qu'il est enragé. Tout le matin cette idée Ic^ 
poursuit ; il sort ; à une heure il se fait dire un jeu 4e 
cartes , et croit voir dans son arrangement sa mort claire^» 
ment indiquée ; poussé par une inquiétude vague , quoique 
five^ il se promène toiit le jour; vers le soir^ traversant une 
place publique il veut boire un verre de tisane qui lui oc» 
casionne un spasme pareil à celui du matin ; plein d'effroi 
à ridée qu'il est atteint .de la rage il renire chez lui ei 
a'atite. Peu après, lorsque Mr. Coindet vint le voir, il étoit 
jbrt agité, cependant le pouls et les diverses fonctions pa- 
loissoiènt naturelles et il n*éprouvoit de douleur nulle part; 
quelqu'un bui un verre d'eau devant ce malade qui i 
l^nstant même éprouva un spasme très^violent ; d^abord ses 
yeux se fixèrent avec effroi , puis entrant dans une roideur 
convulsive de tout le corpi , il se jeta de l'autre côté du lit 
pour ne pas voir les personnes qui étoient près de lui ; sa res* 
piration difficile et convulsive étoit entrecoupée de cris , de 
mots inarticulés; il ressembloit à un homme qui entrant len« 
tement dans un hain froid est tran«i et saisi d'une crampe 
universelle; ce spasme dura quelques minutes , Durussel 
parut faire un effort pour en sortir et y mettre fin. Alors 
itoqs l'engageâmes à se laisser transporter à l'hôpital ; cette 
pr^osîtion l'effraja beaucoup ; il y accéda cependant , se 
leva, s'habilla et partit en faisant a toutes ses voisines les 
plus lamentables adieux; il croyoit, comité il nom l'apprit 
plus tard , que' nous l'entraînions hors de son domicile pont 
le faire étouffer. Afrivé près de l'hôpital il s'arrêta quel» 
ques instans pour, uriner, et nous temarquames avec sur- 
prise que la vue de l'urine ne lui eausoit pas d'agitatioff* 
Il est iqutiJe de dire, que l'on n'omit. rien pour dissiper sea 
craintes et qu'il devint Tobjiel des soins les plus muitiplîéa 
et les plus^ affectueux. 
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, Nous rappellerons qu*à cette époque les médecins anglais 
avoieiit recommandé l'emploi du mercure jusqu'à salivatiott 
contre mi grand nombre d'affections fébriles ou convutsives; 
%^ traitement etoît fondé sur Thypothese ^e J. Hunter que, 
deux actions embrassant Pune et l'autre la généralité dtf 
système ne sauroieni y coexister ; en conséquence , si pendant 
une des maladies précitées on parvient à exciter la fièvre 
mercurielle, l'action spasmodiqtie ou fébrile précédemment 
établie dans le système doit cesser, et le malade se guérir^ 
Celle hypothèse si rationnelle, mais que Texpérienre n'a point 
confirmée, fut adoptée avec empressement par Mr. C. et donna 
quelqu'espoir de succès. 

: A huit heures Durussel prit deux graine d'opium; à dix 
heures même dose ; en même temps , frictions le long de 
l'épine du dos avec une once d'onguent mercuriel ; repos 
absolu. Néanmoins les angoisses , les convulsions allèrent 
en augmentant; le froid de l'onguent mercuriel avoit «causé 
«u commencement de la friction un spasme violent de a 
poitrine; à onze heures Mr. C. appela en consultation ses 
collègues , MMi les Drs. Odier, Fine, Maunoir aîné et Mâu- 
noir cadet. A cette époque de la maladie, non-seulement la 
vue du liquide , mais encore le reflet de qùelqu'objet lui- 
sant comme d'un gobelet de fer-blanc, d*un miroir, rartie« 
noient de ferles convulsions ; on avoit pris toutes les pré» 
cautions imaginables pour intercepter le bruit d'une fontaine 
voisine, qui sans interruption determinoit les mêmes acci* 
denSé Le pouls ni dur ni plein, ni serre, mais plutôt foible 
et moti^l>ailoit quatre-vingts fois par minute; les pupilles sem- 
Uoient plutôt lentes à se contracter ; les cicatrices de la lèvre 
et du menton s'etoient un peu animées. Le résultat de la 
conamltalion fut de continuer les frictions avec PonguenI 
«lereuriel doux et de donner l'opium unt au calomel en 
4ose3 graduellement augmentées* 
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Pendant la nuit insomnie complète , tous les symptômes 
s'aggravent. A^7 heures du matin pouls i^o cédant facilement 
60US le doigt; langue blanclie ; constipation ; a urine une 
fois assez abondamment; la lumière l'incommode ; il désire 
être laissé seul ; il éprouve une angoisse extrême , des con-^ 
pulsions tétaniques , à la vue de Peau ou d'Un corps lui* 
sant. Lorsqu'il prend les pilules d'opium et de caldmel il- lés 
pousse avec le doigt fort avant dans la gorge et fait alors 
un effort convuisif pour les avaler; il a pris deux scru«^ 
pules de càlomeket vingt-neuf grains d'opium ; six* onces^ 
d'onguent mercuriel ont été employées en frictions ;- aucun 
signe de salivation ou de narcotisme. On propose ^ns la 
■consultation de donner huit grains d'opium pour la' pro- 
chaine dose et d'augmenter cette dose de deux grains* toutes 
les deux heures ; on donnera aussi de deux heures en deuit 
heures douze grains de calomel ec un lavement d'assa-fetida , 
on continuera les frictions. A midi , l'état du malade devient 
de plus en plus fâcheux ; insomnie ; pouls i3o , (bible ; 
point de selles. Ce malheureux a désiré de la glace , il Ta 
mangée avec voracité', elle n'a point causé dé convulsions ^ 
mais au moment où il l'avaloit il étoit en proie à l'idée la 
pltis lugubre et s'imaginoit qu'il alloit mourir; il a demandé 
im miroir , son air égaré l'a beaucoup frappe. 

A deux heures les angoisses redoublant , le pouls devient 
plus fofbte et plus fréquent 9 une écume blanche semblable 
i du savon sort abondamment de la bouche ; la gorge paroit 
serrée , mais les mâchoires sont libres ; tout le corps est iani 
un état continuel de demi-convulsion; bientôt Durussel perdit 
connoi^sance , son pouls devint de plus en plus foible et fré-*» 
quent , et il mourut vers les sept h. de l'après-midi. Sept onces 
d'onguent mercuriel doux et un gros de calomel n'avoient 
pas excité de salivation, cinquante -deux grains d'opium, 
dont les trob dernières doses étoieut de huit ^ puis de dix, 
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puis ije dou^e grains ^ n'avoient prodaît aucun effet narco- 
tique sensible. 

L'ouverture du corps f^t faîte avec beaucoup de soin par 
Mr. le Dr. Major en présence des médecins qui avoieni 
auivi la maladie* Le cerveau et la moëile de Tépine exan 
aainés dans toutes leurs parties n*offroient aucune altéra--, 
lion sensible ; la bouche ^ l'estomac et les intestins étoieni 
également sains ; le poumon , ainsi qu'on le fencontre (ré^ 
quemmeot , gorgé dans ses parties les plus déclives de sang 
«t â*un liquide écuipetf x , ne présentoit aucune apparence à 
laquelle on pût attribuer l'ensemble effrajant.de sympti6mes 
que nous avons décrit ; le cosur étoit le siège d'une altérât 
tion plus grave, son ventricule aortique^ de. couleur noire ^ 
«t se décbirant par la plus foible traction , étoit ^M^^isr^» 
Éoivant l'opinion des médecins présens ; la membrane qui ^ 
pisse 1 intérieur de Tûorre ^os vaisseau qui sort du cœur) i 
é^oit di^un rouge vermillon très-vif qui s'étendoit jusqu*à U 
naissance des artères iliaques. « 

Rien de plus étrange que Tabsence de tout symptôme qui 
pendant la vie du malade eût pu conduire à découvre 
l'existence d'une telle altération , du çœur{ nous ne cher-i 
cberons point à tracer les rapports qu'elle pourroit avoir 
avec la rage, aucun exemple d'une complication aaalogM^ 
n'étant parvenu- à notre connoissance. 

CL C. ai D. et Cb. 
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ARTS ECONOMIQUES. 

FABaicATioif DU Gaz fortatif.. 



Xi'jDvxiiTioiv du Gazpottotify paroit devoir ^tendre Tusagf 
4tt DOttvmu mode d'éclairage , elle promet des essais qui 
ae pôurroient être que très - difficiles dans le système de$ 
gazomètres ^centraux ^ et elle épargne une foule d*embarras 
provenant , soit de la nécessité de dépaver et de miner les 
i^es des villes , pour y loger les conduits du gaz, soit dd' 
Vétabtissemenl de ces mêmes conduits dans Tintérieur des 
viaisoas. Des compagnies viennent de se former en France 
pour fournir ce gaz ; leur succès sera peut-être plus facile 
que cehii des entrepreneurs de l'éclairage par le système 
des conduits. 

■ Nous devons à l'obligeance d'un de nos correspondans de 
Londres les détails suivans sur l'un des établissemens prin^ 
cipauX) où le gaz portatif se fabrique dans cette capitale; 
nous pensons que la communication en sera agiéable à nos 
lecteurs. 

Le gaz s'obtient de b distillation d'une hiule de baleine 
fret- commune et non épurée; cette distillation s'opère dans 
6 grandes cornues , ou cylindres en fer de 8 ou i« pieds 
de long ^ sur un de diamètre , couchés horizontalement au- 
dessus du foyer , et contenant du coak à Tétat d'incakides^ 
cence. L*huile tombe goutte à goutte , d'un réservoir supé^ 
rieur ^ par un tuyau de fer^ sur le coak des cornues^ elle 
y est décomposée , et le gaz ressort par un autre tuyau aussi 
de fer 9 d'environ 4 pouces de diamètre. Ce gaz e^t conduit 
immédiatement dans la partie supérieure du réservoir de l'huile 
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sur laquelle il se purifie déjà en partie dans son, passage: 
de plus , par celte disposition , une égale pression es! exer* 
cée sur la surface de l'huile et aux orifices de communi- 
cation du réservoir avec les cornues; condition sans laquelle 
récoulement de Thuile pourroit s'arrêter lorsqu'il n'auroit en 
sa .faveur que la pression atmosphérique, tandis qui! seroit 
combattu par celle du gaz des cornues qui a le poids du ga« 
zoraètre à soulever, outre celui de l'atmosphère. Du'ré$er« 
voir le gaz passe dans un vase plein d'huile , où traversant 
une couche de 8 pouces de ce liquide , il s'épure et aban- 
donne les parties d'huile vaporisées qu'il pouvoit avoir en-^ 
traînées avec lui. U arrive enfin au gazomètre à l'état d'hy- 
drogène carburé assez pur. Le gazomètre ne peut conj^nir 
qu6( aooo pieds cubes de gaz , ce qui n^est pas suffisant , 
dans ua établissement où il s'en fabrique 6000 pieds par 
jour. 

Une machine à vapeur de la force de 10 chevaux fait 
jouer six pompes aspirantes et refoulantes , qui tirent le 
gaz du gazomètre et l'envoyent dans les vases mobiles où il 
doit être comprimé* La construction de ces pompes mérite 
d'être décrite: le piston n'y agit que par l'intermédiaire 
d'une colonne de miercure. Le corps de pompe CGC, de 
fer coulé , est recourbe vers le bas comme le montre la fi^ 
gure , en façon de syphon renversé : le piston P entre 
dans la plus longue branche ; les tuyaux et les soupapes 
coniques A,R d'aspiration et de refoulement sont à l'extré- 
mité de l'autre : le coude du syphon MMM est plein de 
mercure : ce mercure est séparé du piston P par une cou- 
che d'huile H. Le mercure a l'avantage , dans l'acte du 
refoulement , de se mettre , avec l'extrémité du corps de 
pompe où se trouvent les soupapes , dans un contact beau* 
coup plus parfait que ne pourroit le faire un piston solide , 
e\ par conséquent de chasser par le tuyau d'éduction la to- 
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talité -du g«2 aspiré: pi>ur peu qu'il en reste; ce gaz dans 
Tétat de compression où il se trouve alors , se dilateroit à 
la retraite du piston et diminueroit considérablement l'aspi- 
talion de celui du gazomètre. Le mercure n'agit pas sur 
I0 métal des soupapes , parce qu*il est bientôt recouvert 
d'^ncy couche inince buileuée. Toutes les pompes sont plon- 
ge dans l'eau , ensorte que, s'il y a la moindre perte d# 
gi£, otn s'en aperçoit aux bulles qui s'élèvent k la surface 
de cette eau. 

Le gaz comprimé dans le tuyau S est reçu d'abord dan^ 
un premier réservoir R, qui est un vase de fer, en fonho 
^e lîylindre vertical de deux pieds de hau^ et d'un pied dé 
fliamèlre , terminé par deux hémisphères. Ce réservoir com^ 
mumque par le robinet r avec ta branche TT , et par le 
mhiîiet r* avec la branche TT' d un conduit bifurqué qui 
repose sur un plan horizontal : ces deux branches se réu- 
nissent en D en un seul tuyau. Aui. difierens points TT^TT't 
dà conduit, sont des orifices auxquels se vissent autant de 
vises portatiCi à remplir : ces vases peuvent être de diver-^ 
ses formes et grandeurs : ce sont en général de» cylindres 
terminés par deux hémbphères portant deux orifices k vis; 
l'un muni d'une soupape qui laisse entrer le gaz et ne lé 
laisse pas ressortir , , s'adapte au conduit bifurqué ; l'autre 
s'ajuste à un système de becs d'éclairage , et porte un robi- 
net que Ton tourne lorsqu'on veut introduire le gaz dans 
ces becs.' 

Le réservoir R est muni d'une éprouvette ; on ouvre l'un 
dés robinets, r par exemple, lorsque cette éprouvette indi- 
que une pression de 3o atmosphères ; le gaz se précipite 
alors dans le conduit TT et dans les vases qui y sont adap-^ 
tés ; Téprouvette baisse , et on ne cesse de faire agir les pom- 
pes que lorsque l'éprouvette indiquant de nouveau une pres- 
sion de 36 atmosphères , montre que, tel est le degré de 



Digitized by 



Google 



a4S Ams iconoKiQUBS* 

eomprassîon in gaz contenu dans les vases et le ccmiiiir. 
On ferme alors le robinet r , on ouvre celui qui est éb i^ , et 
h gaz du conduit T,T , retourne au gazomètre par le tujau 
de décharge DD , tandis que les soupapes des différend va- 
èes j ont retenu celui qui est condensé. Pendant que Ton 
dévisse les vases adajptés en TT , on remplit de la même 
manière ceux de la brandie T'T*. On plonge tous ces va« 
ses dans IVau pour voir s'ils ne p«rd#ftt point de gaz : aprèa 
cette vérification , ils sont placés sur des dtars et traûsplortéa 
dans les maisons oà Ton doit consommer lé f^. 
C Tous les robinets qui ont k supporter une pression de 
'3ô atn^osphère» sont des vis terminées p^r un cône dâM 
t'axe est perpendiculaire i celui du conduit k interceptée; 
ce c6ne entre exactemeM dans un creux conique qui intêt^ 
ibmpt le conduit. C'est um invention patentée de Mr. Gof^ 
don, 

; La première fois que l'on remplit les vises , on''ne'8*l»H 
barrasse pas de Tair qui s'y trouve, ensorte qu'après Topé* 
fation ils contiennent une partie "^'air correspondant à ta 
pression d^une' atmospkère. Ce mélange ne nuit pas sènà» 
blément à la combustion. Ensuite commè^ dans la combus* 
lion, le gaz cesse de sortir du vase lorst^u^il est en équi-* 
libre avec la pression atmosphérique , la pfoportioti d'àk 
que c<mtient le. vase au moment où on va le remplit pour 
la seconde fois n'est plus que celle qui correspoiid à 77 
de cette pression, et cette proportion décroit àiiJsi rapi- 
dement à chaque opération. 

Oti sait qu*on a » imaginé des régulaleurà , au moyen 
desquels le gaz pssse du vase dans les becs d'éclairage , en 
quantité toujours égale , quoique le degré de condensation 
dans le vase dimtmie progressivement (i)'. 

(1) Annales de l^I^4ustn'e, ctc, T. XV, p. %•% 
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Etat des machos a tapbua ^cTtrBusiiiisvv . iiiiFioxéftt 
iA GiaASGOw et dans le Toîsinagcl .imniédiat de'cettd 

^ brille*; tké d*oii £55111 historique ^ur Its machines à pû^ 
peiir ei sur leur application â lériaçigàtiàn^^ par Mr« 

. J. Cleland, surintenâani des travaux publics de Glas^ 
■goTf» p. 68. Glasgo0r i8i5. 



Cbtti «Ole -que «ous trouvont dans uii jomnal anglais es*- 
tfoié nom parott prôpve & donntr une tA^ dti'<développe« 
iient venarquaUe que l'eniptoi des macliines à Tapeur a pria 
pendant les trente dernières années dans les villes manufac« 
tnrières de la Grande * Bretagne « ainsi que de la gr^de 
variété des Gibricalions auxquelles elles sont aaîiitefiaiit ap- 
fJiquà^s. Birmingham 9 Manchester » Lecds 9 eto. àffi-iroîent 
les mêmes résultats que Glasgow : l'exemple de ceM der- 
nière viUe fera juger des autres. 

La première machine à vapeur , destinée à filer le cofon, 

ht établie èGlasgovr en 179^9 chex MM. William Scott 

et C«, sept ans après que MM. Boulton et Watt en eu- 

. tent établi une pareille chez MM. Robinson à Papplevrick. 

Il y a actuellement dans Glasgovir même 176 machines k 
sapeur, reparties dans 149 manufactures différentes, et for- 
mant l'équivalent du travail de 9970 chevaux. La force des 
machines varie de trois à soixante-dix chevaux : la moyenne 
est de 16 87S chevaux. 
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La force est repartie de la manière suivante entre les 
divers genres de travaux et de fabrication. 

Chevaux. Chevanx. 
Filage du coton. • 893 Filag;e de la laine 18 

Tissage 665 Forges 18 

Elévation de l'eau 26a Drogueries i4 

Blanchis.^ , teinture , im- Fabrication des' voitures. la 

pression , etc. -206 - Polissage du verre. • ••..«., .is 

Calandres i54 Mouture de la dréche et 

Mouture des grains i53 et fab. du moût ao 

Fonte des métaux. • • . • • 124 Broyement des couleurs*. i4 

Distillation. . • 119 Fabrication du placage;^^ ifà 

Fabrication des pompes. • 6a Sciage du bois 

Idem de prod.* chim. 89 Cardage de la laine.. • • . 6 

Fabrication de machines . 37 Poterie 7 

Idem dé chandelles, aa Flamber les mousselines. tf 

- Idem At briqués ... 19 Fabrication du.gaz . . .^ * » 4 

Raffinage du sucre; J . • . 18 Idem d'objets en cuivre. 4 

Fabric.>> du noir de fumée. 1 8 Tannerie. .»•........•« 4 

Si Ton y joint les machines employées immédiatement, 
•utoùr delà ville,* aux houillères , aux carrières , aux ba- 
teaux à vapeur , et à' une mine de fer sur la Clyde, on 
aura le rtsumé suivant : 

Mai^tnes. Chevauzi 

Dans les manufactures. .••••• 176. •....••.,... .^ • . • a970 

> houillères... 58 <......... li^it 

carrières. ••• 7 .••••...••• .89 

' bateaux à vapeur.. • . 68. 1936 

Dans la mine de la Clyde i . ; • 60 

Total 3io. 6406 

Force moyenne des machines ao664 chevaux. 
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Faites an ^y toises) au-dessac dn niveao d« la Mer; 
l'Observatoire de Paris. 



JUILLET 1825. 



'^r DU Ciel. 



S. I A 1 h. 



»<v. 



la. 



C I 



«3 



OBSERVATIOÏI9 DIVERSES. 



Qaelqaes jours de pluie to commen- 
cement dn môiSf avoient donné pour lea 
trèfles <et les regi^ins , un espoir qui ne 
s'est pas réaHsé , parce que le irent du 
nord et la sécheresse ont repris lé dessus. 

Lès blés ont été plus clairs , et plus 
courts en paille , qu'on ne Tavoit espéré 
le mois dernier. Les bléé d'automne sur- 
tout , parobsent avoir trompé en mal. 

I^ charrue ne peut pas entrer dans 
les terres un peu fortes ; beaucoup de 
cultivateurs ne peuvent pas labourer. 
Les jeunes trèfles ont manqué presque 
partout. 



Dédinaison de Taigùille aimantée ii 
rObservatoirc de Genève J le 3o juin 

Le il juillet 190 i5'. 

Température d'un Puits de 5/| pieds, 
le 3 1 juillet + 10, 7. 
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RiTOUB PRisiiMi bfi 14 C^MÈTS 0*ËNck£ A COURTS 

li^ODs; {Corresp. Aslron. T;XIII. p,88); 

Adt;^ tes àstronomeà sâvoifent que la comète d'Eoci:è, 
t\\x^Oik avôit revue cinq foi$ en 6aze retours ^ devoit >épa-^ 
Jpoîtré en tSiîS. Pour en facîlîier la recherche, Mr. Enckè 
^àvoti calculé tine éphéméridé de son . irioùveiiiviii apparent, 
pubNéé^ dalls là Corre^pùûdânce A^rQnàniiqàe de Mrfle Baron 
'âe 2àcli (i). Mr. PdnS vîebt de si^aler lé retdur de cétt6 
comète dans deux letttes adressées à ce dernier astrpnbnie 
et datées de l'ObiefVatdirë de Mariia. La préiâièrè est du 
lôjuillei 

<bIiÉ coniei^ à éoiirîe période,» dit Mr. I^oné ; a vient 
4e té moûtrei' le i5 du cdufant ^ à deux heures du ma^^ 
itfi. Elle est très-près du lieu que lui âssighe Mr.Encke 
iâans( ses éphédiérides. Elle est trèà-^fôihlé , et sa nébu-« 
losité est. peu ëtenfdue: elle n'est point ^onde; on y ^tiiip^ 
^onne un p^u â'alldi^inebt. Sa nébiildsité e^{ uii pé^ ^lus 
tesserréfe àini son èèiitre i oh fi'àpèrçoit point de noyau. 
Quoique si foiblé ^ ori aurcSt pii l'àpercèidir; â èë qu'il pa^ 
h^it, plusieurs fodré pliis tât,_5anj{ le tédps couvert, et sur^ 
tout S9I1S le ctait dé lane. Mardi le li au tnatin le tetnps 
étôh ttès-béi/u. • « • '*ài c^erehé lài comète avec la plus grande 
< ntT • x' ;- ^ ) r-rr , ''irn,; , .. ■ r , r ' ■ „ ■, ' , '_ '?;'""r-^ i , - ,■ - 

(î) Cbrtéip. AstfoH. T; XII ,' p. 56^. 

Se. et ArU^ tiouv. sérié. Vol, af). N> l Août iQaS. S 
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attention, mais sans fruit. L*aurore commençoit à poindre; 
itjrâvott alors une petite clarté admirable ponr^dh^^rdieri 
car ce n'est pas toujours dans ta grande obscurité que Ton 
est le plus à son aise. » 

))Le mercredi et le jeudi le- temps fut couvert. Ayant 
découvert cette nébulosité dans un endroit du ciel| où je 
ne me irappelle pas en avoir jamais vu , cela m'a fait soup* 
çonner que c'étoit là la comète en question. Je suis monté 
sur une haute tour à LucqUes et j'y ai passé la nuit i et 
le samedi i6 juillet , à minuit et demi, j'ai revu la nébu* 
Jeiise. Je n*aperçus aucun changemeni sensible à la confi- 
guration que j'en avois faite le jour auparavant ; de manière 
tque les choses en sont là, et que je ne pourrai en^ être 
bien assQré que demain dimanche vers les deux hetires àx 
matin. Je crois cependant que cette nébuleuse est une ce* 
mètè t j'aurai Thonneur de vous en donner des nouvelles 
plus positives le courrier prochain. ». 

Dans une seconde lettre du 19 juillet , Mr. /'Pons éorit à 
Mr. de Zach.: « J'ai eu l'honneur de vous promettre^dans ma 
dernière lettre qu'au tourner prochain je lèverob le doute 
sur notre nébuleuse; je tiens pàrole^ aujourd^bni avec la 
plus grande satisfaction , la victoire est complète.' Si ce n'est 
pas la comète à courte période , c'en est- une autre, car )'ai 
finalement reconnu un petit mouvement à cet astre. Cela 
m*a donné assez de crainte pendant plusieurs fours , n*/ 
reconnoissatit aucun mouvement à caiise de la configuratton 
trop grande que j'en avois faite , et qui occupoil tout le 
champ de mon chercheur. Le 17 je réduisis^ la configura- 
tion, et je comparai la comète avec une étoile télescopique, 
laquelle touchoit presque la comète et étoit i7a-i/^55ir5 d^elle^ 
Le 18, toujours vers les ^eux heures du matin , la petite 
étoile étoit au'dess»us de la xomète , à-peu-fprès de la.mèiM 
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4|tian6lé quelle s'etoit trouvée au-'drssus le jour d'aùpacavamt. 
Ce Q*e«t qu*^ ce signe que j*ai recohnu que cëtbit une 
totnete. Elle ne pâroit pas avoir change de foime depub 
te premier jouir de son apparition : elle est toujours la ménoei 
'cdririmë je voué l'ai décrite daris ma dernièi"^ lettre..;'. i> 
■ MTi'PcjiiS, étant à la veille de soti départ pour P!brf»nce(i)i 
.B*à pu» faire d*auttis8 observations^ que de tracer; a tavué^ 
âe sttnple$ p^r^^tirations , parce que., toùè les ih^lrumëns dé 
Marlia étciient démotités; Quoiqu'il il'ait pu dodnet ainsi 
le^ positions àsironotliiques dé \û cbmëte qu^il a aperçue , 
Oïï lie peut douter que ce né soit celle que Mr; Encké 
a aiinoncé^ i qpe tous lès àsjtrondihes aitrildoient , et qi^^ 
Mr^ Pons a teconniie au moment fixé. Ôh n'aura donc qu'4 
Ve servir dé réphéméride dé Mr. Ëncke pour la retrdiitèr 
aisément; 



.owu 



(t) .M lÀort de la Ihiéhe^e de LobqueS en: 1 8a 4 «yatit en-> 
tirainé Iii: smpprèsaâoh dé là pla^ et du traitement de Mr. Pons 
jàxkm ri^fc^vatoire de HdarHay.il vient; d'être Appelé & Florence 
rf âr le i^raiid-DiU^ dé T<lsétfnè, ^m tei ^odditidli^ les plus lio- 
jDdraÛef^, . ' , 



r^ '•■' -^'^ 
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B0OSi M$ JUKlHKlchBS BB MM. BaBBACX , HsESCttSLt | 

CsaisTis, Bahlowet MaasH) sur le magnétisme déve» 
loppé par la rotation dans le fer et d'autres nétrax. 
tBxtrait du Joërn. ofSt. and Arts. Nà'^aS et de VEifàit. 
PiUos^ Jmttn. N.^aS.) 



ij^sXÈiiUBHcit remarquable faite par Mr. Ârago en mM 
de cette année, devant TÀcadémie des Sciences de Parisi 
il fixé les regards de tous les physiciens stir les phéno- 
mènes nouveaux et curieux qu'elle révéloii i on Ta répé^^ 
on Ta variée de cent manières ,. et on a mis ad jottr, i cette 
occarion, des observations &ites antérieurement et qui se 
trouvent en rapport intime avec cette intéressante décou^ 
Terte. Le développement de Tinfluence - magnétique par le 
mouvement 9 qui n'avoit été signalé que dans les corps fer^ 
nigineux, pour certaines positions particulières de ces corps i 
et dans, le cas seulement d'^un choc vif, parott ainsi se 
généwliser et ouvrir une nouvelle carrière de recherches 
dans une branche qui, depuis quelques années i offre un 
vaste champ aux esprits investigateurs* 

Les physiciens anglais ont déjà beaucoup travaillé stir 
ce sujet, et les séances de la Société Royale de Londres 
ont été remplies par le récit des faits que les plus respec-* 
lables de ses membres avoient recueillis sur le développe^ 
ment de l'influence magnétique par la rotation dans des 
corps de diverse nature. Nous allons rapporter ce que nous 
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tfoEYons dé plus iotéreasant à cet égard daos les derniera 
journaux qui nous sont parvenus^ 

I. 

MM* Babbage et Qerscfaçll (i) ont répété avec succès lesi 
ej:périences de Mr. Àrago, en se servant de disques dt- 
cuivre 9 de 7.inc , de plomb, etc. Ils ont renversé Texpé^ . 
rienoe en donnant le mouvement de rotation à un aimant 
tigeureux en fera cheval, et en suspendant au-dessus , des. 
pièces de divers métaux et d'autres substances, qui ont suivi |^ 
avec différens degrés de promptitude, le mouvement dé l'ai*» 
niant. Les substances dans lesquelles ils ont réussi à déve-^ 
lopper des signes de magnétisme , sont le cuivre , le zinc» 
l'argent , Tétain, le plomb, raniimoine^ le mercure, l'or, V 
bismuth, et le carbone dans l'état particulier et métalloïdal où 
on l'obtient de la précipitation de Thydrogèoe carboné dans 
les manu&ctures de gaz. Lorsqu'ils ont employé le mercure,^ 
ils se sont assurés de Tabsence complète du fer. Dans d'au- 
tres substances , comme ràcidé sûlAirique, la résine, le verre, 
•t d'autres corps non-conducteurs, ou conducteurs impar-* 
faits de l'électricité, ils n^ooi obtenu aucun indice eertain^^ 
de magnétisme. 

L'action comparative de ces substances a éié pumérique-> 
nient déterminée par deux méthodes dîfféiieates, savoir, par 
}a déviation d'une aiguille aimantée , placée au-dessus dea 
disques tournans (tous fondus dans te même moule), et par 
la durée de révolutions d^un système neutre d'aiguillea 
suspendu au-dessus de ces mêmes disques. H est remarquable^ 
que les deux méthodes , qui s'accordoient à assigner le même- 
ordre d^action aux substances mises en ex[^ri%nce , ont cons-^ 
tan^ment donné des résultats opposés lojrsqu'on a assemblé^ 

(i) J,oum* of Sa^ and-. Art Nv*^ 3âs^, p. 27^ 
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le zinc et le »çqlvre , ep plaçant toujours l'^n au^#le$sus p\i 
ati-çles$ou$ de l'autre selon le mode dV^^périence employé, 
MM. Cf. et H* oqt ensuite recherché quelle était J'influence 
4'une 5oIutio^ de continuité (0 ^^^^ '^^ divers métaux em* 
plojres. |U ont vérifie le decroissement d^af'lion signalé dàn^ 
ce cas par Mr. Ârago. l\$ ont reconnu de inéme ce fait 
Ifingulier, qu'en reunissant de nouveau l^s pièces détachées,* 
an mèyei^ d'un a^ure Qi^étal , on ^endoit à rappareil sa force 
ou en totalité ou en très-grande partie, et cela dans le cas 
même o^ le métal employé comme soudure n*avoit qu'uq 
pouvoir magnétique tres*t'oible. Quant à la loi selpn laquelle 
la force dir^inne quand la distance augmente /elle ne paroit 
pas être constante , mais elle varie entre la raisofi 4u carré 
çt çellç du cube de la distance. 

II. 

Mr. Ghristrç (^) a obtenu les roènies résjults^ts que Mr. 
Bersçhell , relativement au développement du inagnêtisme dansi 
le cuivre. Ui^ disque 'de ce métal a été mis ei^ mouvement, 
par la rotation d*un ou plusieurs aimans placés au-dessous) 
qu'on présentât ^u disque les pôies semblaWes ou dîssem-» 
Mables de ces divers aimans , laction a été de même jnr 
tensité dans les deux cas. Mr. C. a yarié ! -çxpérience et;i 
combinant les aimans de plusieurs manières. Il a cherché 
à déterminer la loi selon laquelle la force dinriinue lorsque 
^a distance du disquç à Taimant s'accroît. §es expérience^ 
çnt paru lui montrer que , lorsqu'on fait to.urner un disque 
de çuîyrç ép^îs s^u -dessous d'une aiguille très-déliee , 1^. 
force qui lend à dévier raiguille croit directement como^e 
\9^ vitesse de la rotation du disque , et invers^men^t con^m^ 

(^) Splulioi;! de conlinulié qu'on obtfent en diécoupi^nt le 4^r 
CMie ei^ fonn? d'cu»iie;' comme Ta fait Mr. Arago. (R]^ 
(i) /o^K/TV. 9f ^* ^I^^ ■^'l* ^•*^> ^^ > ^\ %7>* 
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la quatrième puissance de la distance ; tandis que , si ce soni 
des aimans de grandes dimensions que l'on met en mou-^ 
jrement au*^des$ous d'un disque de cuivre , le decroissepaenl 
de la force est à*peu-prè^ en raison inverse du carré de 
la distance, ou d'une puissance qui- ne seroit pas constante 
et qui varierolt entre le carré et le cube. 

Enfin le même auteur a cherché selon quelle loi la Force 
serait modifiée, lorsqu'on feroit varier le poids des disques 
de cuivre mis en mouvement. Il croit que, pour les distah* 
ces médiocres, cette force seroit proportionnelle au poids des^ 
disques, mais que, pour des dislances très-rapprocfaées, elle 
varieront dans un rapport plus élevé. 

m. 

Le Prof« Bâflow avoit déjà fait , quelques mois avani 
ces dernières expériences ^ des observations curieuses sur 
le mode de TaUraction , qulih globe de fer tournant sur 
un axe exerce sur une aiguille aimantée , et il tes a pu-« 
bliées & cette occasion : en voici l^exposé , tel qu'il a ét^ 
rédigé pour le Journal philosophique d'Edimbourg par Mr. 
Marsh , qui avoit coopéré aux travaux de Mr. Barlovr , ei: 
qui y a joint quelques faits nouveaux recueillis ete répétanit 
les expériences de Mr. Arago. 

«Mr. Barlovr, )) dit Mr. Marsh (i),cr m^yant demandé d*es-^ 
sayer , au moyen â^ln des tpurs de l*^rsenat royal ^ si urt, 
laouvement rapide de retatien imprimé à une masse de fer„ 
produiroil un changement dans son état magnétique-, soit 
pendant l^opératk)B , soit après , |e. m'empressai de satisfaire 
à son désir. Pour cela , au cooMnencemenl de décembre (i 8a4) 
ye fixai «n petit obus à ua> tour auquel oe peuvoît donner, 
ua mouvemeni rapide ; je plaçai très-près de l^ppareil une 
l^tite aigiûHe aimantée; «etie aiguilte lut fortement déviée 

l y iUi ' . H t ^— — I, I, I , I II ■ III» i l III ■■ ■■ » M I i» w ii^i. laitli. 

{il Edinh^ Ç^îIq^' /ù^àrn*^ H*' 51,5 ^ p^ 119* 
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f>ar la rotation ; mais elle repfit sa direction aussitôt que le 
mouvement cessa. Je communiquai ce résultat à Mr. Barloif 
qui se joigiiit à moi pour continuer ces recherches. Une 
Jbombe de douze pouceç fut fixée au maqdrin d'un touif 
mû par une machine a vapeur. LVfiet Itit , OQipm^ on de- 
Toît s*jr attendre, beaucoup plus coi^sidérable. Nou$ Tf^cpn- 
niim^s qu*il ^toit certaines po$ition^ de ^aiguille ou rin« 
fluence étqit rniHe: qu*il y en âyoit pour lesquelles la dé- 
viation avoit lieu dans un ^ens « et d'autres où elle avôit 
Ijeu en sens contraire ; la quantité de cette déviation va- 
rjoit ainsi, ànna les limites de o^ ^ i8o^, suivant la situation 
de Taiguille , sa distance à l'appareil et la vitesse de ce 
dernier restant d'ailleurs les mêmes. Daqs tous les cas , 
ui) changement dan$ le sens de la rotation de la bombe 
en entrâinpit uii dans le semi de la déviation de ^aiguille. 
Pendant cette rotation , l'aiguille conservoit sa direction dé* 
viée d*une nianiere' remarquablemeivt fixe, sans oscillatioiis, 
111 tremblement; mais « l'instant où le mouvement cessoit, elle 
vevenoit à sa place primitive. L'effet produit étoit donc tcmt« 
à- fait temporaire et dépetidoit entièrement de la vitesse de 
la rotation. Tels furent les césultats obtenus dans la pie- 
mière série d'expériences; et comme les machines a vapeur 
cessèrent de travailler jusqu'à la fin de janvier, ce ne fat 
que vers le commencement du mois suivant que les travaux 
fnrent repris. A cette époque Mr. Barl(i|w ayant rrcomiii 
que la niasse du fer qui faisoît partie 'Aes tours , troubloit 
ces expérienctes , - fit construire un autre appareil , et Irguva 
les lois qui dëteraoi^eiit la directioiii de l'aiguille pour tous 
^ cas et toutes If $ situiations. » 

nOs réisultai^ ont été communiqués à la Soc^té RojaJe^ 
ç.t fioivent pâroiire dans un prochain voluiKie de5 Tmniac^ 
ihns de cette Société* Voici ^ en attendant ^ un résumé àik 
ces travauiç. )f. 
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^ «L'appareil dont nous vmons de parler, pooMstoit en un 
'châssis , ou cadre , tel que celui qui supporte le cylindre 
d'une machine électrique : une bombe étoit à |a place de 
^cylindre; son diamètre étoît de huit pouces, et son poids 
de trente liyrfs ^nyirpp. Lies pieds de la table massive qui 
portoit l'appareil, tr^versoient le plancher et reposoie^^t stir 
le soK Celte disposition avoit pour but d'éviter tout ^otiV. 
vement possible du plancher ou des murailles. Le systénie 
l|ioteur se composoit de deux roues , l'une de dix-huit pouces 
de diamètre , Tautre de trois. On pouvoit faire aisément 
deux tours de rnaniyelJe par seconde^ et imprimer ainsi ^ 
la hoinh^e iiii mouvement de sept cent vingt tours par mi^ 
«ute, », 

» XJn gûéndon affermi par un test de ^able , étoit an- 
fA$' de' l'appareil. Ce guéridon ayoit une échancrure demi^^ 
cifcdair? , au moyen de laquelle on pouvoit le placer 
aussi près de la bombe qu*on le vouloit. Une aiguille pou* 
voit afadsi en être approchée dans toutes les directions. Des 
tMitts prmiqués dans la table, permettoient de fixer le cadre 
ou châssis dans tous \es azimuts. La bombe pouvoit tour- 
Her dans les deux sens antour d'un axe horizontal. Le' 
^éridon pouvoit s'élever à toutes les hauteurs , et l'aiguille 
être ainsi placée en dessus ou en dessous de la bombe. » 
' » L'appareil ainsi disposé , on éleva le guéridon à la hau«> 
leur de Taxe de la liombc et Taiguille fur placée suocessî* 
yement ^n tliSerentes positions autour d*elle. On vît alors 
que, quel que fût l'azimut df l'aiguille (pourvu qu'un ai- 
mant l'e^t mise à l'abri de TinHuence terrestre), son pâle 
nord approchoit de la bombe , quand la partie supérieure 
de celle-ci desçendoît vers l'aiguille , et que dans le inou- 
Tement en sens contraire , c'étoit le pôle sud. p 

» En prpmenant l'aiguille autour de la bombe dans un 
ççrçlçi yertical , en mputaint ^e dix degrés à chaque e;^pé- 
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rîenoe , raîguîUc itant parallèle h Taxe de rôlatîon , et I*fa- 

jlùence terrestre étant comme ci • dessus neutralisée , otf 

obtînt les résultats suivans, A une haufeur de 54*^ en**^ 

Tiron au-f'dessus de Thorizon de la bombe , raiguillé se di-** 

rîgea perpendiculairement à l'axe ; son pôle nord prenant* 

l|ne direction contraire à celle de la rotation de la bombe (i)v 

Pfe 54*^ à 90^ ou au zénith , Taiguille ^e plaça encore per* 

pendiculaîrement à Paxe , mais dans une direction opposée^ 

i la première ; car le pôle nord , prit la direction de la 

rotation de la bombe. Cette direction se conserva de l'autre' 

côté de la verticale , jusqu'au 54.* degré où l'aiguille re-^* 

prit la position qu'elle avoit auparavant. Au-dessous de l'ho^' 

rizon, l'aiguille conserva la même direction 9 fusqu'à ce^ 

qu'elle eût atteint 54^; arrivée ij^ , tUe Rit modifiée commt 

elle Tavoit été au-dessus. » 

• - . .■ • > 

h n y eut donc quatre points où ('aiguil(e diai^gea de di-« 

iiection ^ le mouvement de la bombe restant le même ; sa^*, 

vjoit les 54*^' degrés , au-dessus et au-dessous de l'borizoa, 

des deux côtés de la verticale. Quand . la bon>be Kmrnoil, 

dans le sens contraire l'aiguille changeoit aussi de direction,. 

mais, lea points où ce changement s'opéroit resioi'ent les 

némes ; Tinfluence étoit encore indépendante de la direc-^ 

tion de l'axe de rotation , soit qu!elle fût de W$t à Touest 9. 

du nord au sud , ^tc Pour que l'effet fût complet, il faK 

donner à Tappareil une vitesse d'^au moins 606 tours pat 



(s) Nous traduisons exactement les expsessioas peu , claires de> 
Fauteor anglais. Eu comparant ce paragraphe avec le précédent ,, 
il noiis.parolt s^expHqner ^ssez facilement , si Ton entend paç la di'^^ 
rection de la rotation de la bon^be » celle des. points de c^ corps tfax, 
passent au zénith, et si Ton prend la première position à 54^ f. 
^ côté vers lequel ces poinjts. descendent dans, hi rotation.^ (B)^ 
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minute* On peut âonp conclure de tous ces faus ,* que 1^ 
feule rotation donne à une bombe une dction magn^llque yr 
ipats que cet effet disparoit è Tinstant où cetie bombes ces6e> 
de tourner* » , 

/j> iie^ travaux dont VKions*' de faire meritiôA fuirent cctm-t* 
inencés ep déceinbre 18^4 1 ^^ ^ fut seuleifient en Avril iS^S ,' 
que iir. Bartow appHt que M^ Aragd avoit fait en France des 
e)Cpériencçs semblables ^ur le cuivre et sur dVutres Biétauiti 
)e ne sais pas quelle en est la daie précise , mail elles de-^ 
meurèrent ignorées en Angleterre, jusqu'à Tarrivée de ^Mr^ 
6ay-Luss$c k Londres, à Tépôque dont i*ai parlé. Je ne 
connois pas exactement le détail de ces expériences ; je me 
bornerai à décrire celles pour lesquelles j'ai prêté nw^n 
nide à Mr. Barlow, et .^ui ont été basées sur cellf s dont 1% 
description lui fut commu|iiquée. On peut donc le$ considérer 
comme la répétition de celles de Mr, Arajgo; .mais elles ont été 
iraf iées , à mesure que les çircopstsinces ont suggétré de noii^ 
Telles idées, d / 

» Ce que Mr. B. savoit des expériences dé Mr. Arago ^ 
étoit « que , si Ton fixe une plaque de cuivre horizonta<*i 
lement sur un support vertical , qu'on place au^dessuà une 
aiguille aimaiiiée légère , entièrement indépendante de - le 
plaque de cuivre, et quVnsuite on imprime à la plaque; un 
ipouvement de rotation, Tàiguille est déviée , d*autant. plua 
que le n^ouvement est plus rapide ; tellement que si sa vj^ 
tesse est très^grande , TaigMille , après quelques oscillations , 
acquiert un mouvement rotataire 9 dont la rapidité peut de^ 
tenir considérable. » 

» I. Dans le but de répéter ces expériences, je communiquai 
le mouvement de la roue de mon tour, à un support ver* 
tical , auquel je pus aipsi imprimer une vitesse de quar^nte^ 
cinq to^rs par seconde; |e fixai à ce support un discjue. 
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mince de cuivre d'environ six pouces de diamèfre ; à uer 
pouce au-dessus de ce disque , je plaçai une aiguille de 
dnq pouces de long , enfermée dans une boite ; mettant 
ensuite le tour en mouvement , je vis Taiguilie dévier de 
^inq points. Cette déviation eut lieu dans le sens de .Ja 
rotation du disque, mais nous ne pûmes parvenir à li|L 
faire &ire un toqr entier. Alors nous neutralisâmes raîguille 
#u moyen d*un barreau aimanté et nous reconunençames 
Inexpérience; l'aiguille acquit aussitôt un mouvement de pt^ 
lation rapide. Employant ensuite, un plateau de cuivra 
plus grand et plus pesant, nous obtipmes le même césultafi 
«ans avoir besoin de neutraliser l'aiguille. » 

» 2. Une autre des expériences qu'on doit à Mr. Arago, 
consiste à placer une plaque de fer entre celle de enivre 
et l'aiguille. Je la répétai. La rotation du cuivre n^eul aidrs 
aucune action sur l'aiguille, le fer interceptoit évidemmeni 
toute son influence. » 

D 3. Je fis ensuite une expérience , imaginée par Mr. 
Auipère, consistant à faire tourner une plaque de cnlvtéf 
découpée en forme d 'étoile ; on m*avoit annoncé qu'une plaque 
ainsi découpée ne prqduisoit aucun effet. Tel , cependant, n'a 
pas été mon résultat ; Feffet étoit moindre sans doute que 
dans les expériences précédentes , mais , comme on pouvmt 
le prévoir , il avoit diminué seulement dans la proportion 
du cuivre enlevé, n 

» 4* J'employai une plaque tournante de zinc; l'e^et fut 
ira peu moindre qu'avec le cuivre. » 

» 5. J'essayai l'expérience , en me servant d'une plaque de 
ter; VeSei fut beaucoup ph)s frappant qu'il ne Favoit été 



avec le cuivre. » 



» 6^ Je remis la plaaue de cuivre,^ et [e plaçai dans U 
boite une aiguille du mêçie métah J'observai alors quel^ue% 
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légers mouvemens) mais trop équivoqoes pour que j*a$e affir^ 
.mer que la rotation en fût bien la cause. » 

» j% Un aimant en fer à cheval , assez pesant ^ fiit sus* 
pendu par un cordon au plafond , et la rotation de la 
plaque dé cuivre le fit tourner sur lui-même. Un écran 
de papier avoit été préalablement placé ^ entre Taimanl et 
}z plaque* » 

» 8. Une plaque de cuivre ayant été suspendue uyie^ 
dessus d'une autre plaque du même métal en mouveinen^i 
elle est restée immobile : il en a été de même io^squ*oti Ta 
«suspendue au^-dessus dune plaque de fer. i 

» 9» tJn barreau . aimanté $ un peu plus court que le 

^diamètre de la plaque d$ cuivre ^ fut Axé borizontalemeiit 

au support tournant; aussitôt qui! fol en mouvement la 

plaque suspendue au-dessus commença à tourner. L'écran 

de papier séparoiti comme ci-dessus^ la plaque du barreau.» 

» 10». Nous fixâmes la plaque immédiatement à l'axe da 

|our, de manière qu'elle tournoit dans un plan vertical; 

raiguille fut placée (auprès i nous n'obtinmes aucun mouvez 

Jment. Ensuite nous neutralisâmes presqu'éntièrement l'aiguille ^ 

.et nobs dirigeâmes Un de ses pôles vers la plaque; alota 

elle dévia clans le seps ^e là rotation de celle-ci^ quel que 

lut celui des pôles qu^on présentât; mais elle n'eut aucun 

. mouvement jant qu'elle se trouva çUr le prolongement de 

J'axe de rotation. » 

» II. Telies furent, les principales expériences de rota- 
tion auxquelles j'assistai ; elles suggérèrent à Mr. Barlovr ^ 
Vidée que tdus ces résultais pouvoient s'expliquer, en attri- 
buant un léger pouvoir magnétique^ au cuivre et auit autres 
ibétau^ chez tesqûels on remarque une teiidance à ttï^ 
traîner l'aiment suspeiidu , où à être entraîné par lui. Il 
cbercba ator) à démontrer sa (héoHe par une eipérienc>e 
4À la rotation ne joueroit aucim rôle. Dans ae but i) ncu- 
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ttàtkû uM si%oilté avec le plus grand &oïn ^ et pdrtà très- 
près de &es pôles le bour d'un barreau cjlindrique de cuivre; 
son idfluehcé attractive fut évidente 4 i*d]guillemarcha Jequel- 
^l}ues' degrés ; retirant ' ensuite le barreàtl ^ et le présentant 
'de nouveau a Vàiguille ,' quand son oscillation la ra^menoit, 
Il rèiîiraîna encore quelques degrés plus loin | en peu de 
temps cette déviation ^ se changea en une rotation qui ^. par 
"cj^^ jeu alternatif répété /devint trés*rapide. n 
* if ïi. Deux 'ou trois autres pièces de cuivre dôntièrent ïè 
Irfême résultat : niais il j en. eut i3*autfes ^ qui , bien > que 
de même formé et gfandeùr que les premières ^ n'eurent 
|îoint ou presque point d'effet*» 

" tf lii Nous devons iVxpérlé'nce suivante à Mr. "Stufgeoil 
'de Wodwich. tJn disque liiince de cuivre , de cin^ à sit 
^pôuceé dé diàtnètre ^ fut suspeddti delicatethetit sUr un axé; 
on ajouta en un point de sa circonférence Un petit poids 
'pour lui 'donner une tendafice à oscilléh On éleva la partie 
"pesante^ [usqu'aU niveaU de l'ajLé , puis la laissaifit retomber^ 
dô cdtiipta le nombre des oscillatiolis du disque , Jusqu^à 
'ce qu'il testât en repos; On répéta l'expérience eti plaçant 
le côté pesant entfe les deux pâles d^iin aimant en fer i 
cheval. Lès oscillations furent cette fois, au moins de moitié 
plus 'nombreuses que dans le caS précédent a 
^li Cette cxpétience est Tiàverse de celles de iMr.AragO^ qui 
ont montré Une diittinuticrh dans le nombre des oscillations 
de raiguillé aimantée , opérée paf des atoeàùx de cuivre àii 
'd'autres métaUi. » 

• » t4* Si au lieu d'un aiihant ert fer à cheval , on présenté 
les pôles opposés de deux Ifarredùx aiïhafïtés , rèffet est ab^ 
eoluftient le riiè^e. Tandis que » si l'on se sert des pôles 
de même hoih ,- comhie déux liqrû ùu deux sud , l'effet est 
presqu'insensible^ Ce résultat nùp$ paroit important^ puis- 
qu'il pfauve qpe rinfluence D*ést poitit due à une espèce 
de miiieii résisiânf , coâime pùus I^ationj j^i'iibord présume.» 
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. IV. 
Mr. Ç^ristie , fondé sur àt$^ espérieiices analogues à 
xe)Ies qpe nous venons de rapporter , a hasardé^ dans ua 
JMémoire Sur riniensiti des forces magniliques et sur la ¥a^ 
fiation diurne de taçiion magnétique du globe ^ quelques con« 
.jectuijes ingénieuses sur Tapplication de Tinâuence développée 
ip^ir; la rotation , à cette variation diurne : nous les trouvona 
xonsignces dans le journal même qui contient les expériences 
;de ]^r. Éarlow. (0 

^ ç Xes variations ) » dit Mr« Christie, ci que présente l'ai^ 
^guiîle aimantée t tant dans sa direction que dans Tintensité 
^de son actiqn magnétique , paroissent être liées assez. intH 
jtnétQtieiIftt , avec la situation du soleil relativement au mérl^ 
dlei^ mi^nétique f pour faire présumer que Cet astre est la 
^c^u^ principale de ces phénomènes. La circonstance | 
<^ te pôle magnétique paroit être la portion la plus 
froide du globe^ abstractioil faite de l'élévation ^ jointe à 
J*çb|erva|ion, .qu'on a. .faite qu'un abaissement de la tem-^ 
pérature accroît l'intensité magnétique , pourroit nous con-^ 
duire à inférer que l'effet produit par la présence du so- 
leil est dû, à la chaleur qu'il développe. Mais si quelques 
^phénomènes périodiques correspondant aux époques du mou- 
;Vement de rotation de cet astre autour de son axe , pou*» 
voient «^observer daps la variation diurne de l'aiguille , nous 
Jlevrions conclure, que le soleil, comme la terre, est doué 
de magnétisme , et chercher dans là • rotation même , là cause 
,âe cette influence , qui est peut-être commune à toutes les 
, planètesé j» 

9 M'étant occupé, H y a plus de ^ux ans, ^.Vxpériences 
sur l'effei que produit sur Taigùille , le fer non polarisé, 
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}e décoOTt!$ qdé le fer acquéroit une polarité , par îa setiilo 
coùtioû $ur 80ii àxe • Cela me suggéra auBsitôt cette qiies-» 
tion : le niagnétisine dé là terre ^ et par adâld^iè celui dai 
autres planètes, ne |)Ourroièhi-ils point être une siiifè dé lëifc 
rotation f Les effets que ta rotàtldn produisit sur le ftr^ dana 
irnes expériences 9 Àiè conduisirent à présumer que , si le ina* 
gnétistfie de ces grande cdrps n'étoif pas entièrement dû 
à leur mouvement ^ il eii reèevoit au moins quelque modi^ 
fication et en dépendoit jusqu'à un certain pètÀt. Ap^éSs 
èvoîr d'abord observé le Ilit, que !a rotation donne au fée 
iine polarité particulière , si fe puis lÀ'exprime^ ainsi ^ j'ai 
(ait isur ce sujet plusieurs expériences 4 qui m'Ont pemdt 
âe tracer les règles suivant lesquelles cehe polarité dada 
le fer affecte l'aiguille aimantée, indépendamment de l'effet 
produit pair la masse. ïl seroit trop long de rapporter eu 
Aérait , ici ^ les résultats auxquels je suis parvenu : je vaîà 
citer brièvement un seul td\u » 

li Imaginons un plan , passant pa^ (e eehtrè dl'uiie ai^ 
guille horizontale , perpendiculairement au méridien ^ et 
taisant avec l'horizon un angle égal à it'ëlui dé l'rncliiraison 
magnétique. Plaçons dans ce plan un disque dé fer porté 
sur uii axe passatit par son céhtre perpendiculairement à soii 
piah ^ de manière qii'il puisse se mo'uvoir seulement duCoUr 
de cet axe ; la direction de raiguille variera ^ selon ta piaf-» 
sition que prendront les différèné points du d^ue , loi*S^ 
qu'on lés fera tourhet' d'un côté ou dé Tarutrê; et il èû sêhi 
ainsi pour tôùteâ fe^ situations du centré du disque aùtotrr 
cTu centre dé l^aiguiile , à l'exception de quatre : èavolr' i 
iVst et à l'Ouest dé ce dernier Centré ,* éôf la même ligne 
Korizôntaie ; éi ati-déssù^ et au-dessoûsv dans lé plan de 
^on ïbiûAxtn : en Ces quatre points, lé disque tournant tou- 
jours dans le même sens y la déviation de l'aiguille aura 
!!eu dans déu^ secTs différence Cet effet et d'aiitres séinblablet 

de 
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fmyenf^ieûi nmquofiejfii è^ la rotatiao du.&r, et ô^éioient 
poim dus. au ,fr<utem^t ^^uir Tâj^e» PouJr qo^ jes phéuo-- 
jnèai» .Âoieiit bîeil marqués î il^/aut.einpltijrer une pJaqué 
çle seize poucçs ^e ^iahiè^cn <^t. placer $o^ tenue à moini^ 
&s seize pouces de celui dç ('aiguilie. Si cette aiguilW e&i 
iieutralisée par de^ aîmans ^les effets seront beaMcou{i plus 
jcoDsidéraUes; i^ 



îiiii 



Ifoiricfi sua un i^HlboiniKÈ èBSEAvi dans l*ile db 

' • f. '^ ■ ■ . i 

MijÀDk f rAOYiNCft D£ Ragusb; 



jLiE ÏJtr. àtuili iious aarèsse oe tîagusè, soùs là aate du ^ JH^i^ 
rôaS » Jeâ détails suivané» sur un phénomène 43bsecvé non. 
loin de cette ville ^ dans rilè de Méléda ^ et qiii nous pa- 
rolt difficile à ekpliiiuer d'une manière sâtiâfaisànie. 

L*ile de Mélédé est située dans là lier Adriatique vis-a- 
Vis àû territoire de Ragîiàe dont elle fait partie j soiis le 
4^%io' Àe hu N. Elle est ibrfguè de sept iièiié^ ; sa plus* 
grande lài'gèiir est d'ehvîroh une lièuè. Vers lé niilifcu de 
l'ilé est le valloii de Bâbinô-pogJie , large d'une dèmi-lieue 
et èritoiirê de tnbiltâgtifs aisé:^ Élevées i iih tillàgè dft inème 
hotri' en occupé le Centré. . ,. 

Le 2îb înars ifîii ^ àti point du jour, oh èntëhcfif pour 
ià ptèioïiètt lois à Bàbind^-po^tiè bn briiit qiii réssèmbloit à 
telùi du canon : qùoiqu*ii parât être le résultat d'explosions 
élbignées, èépéhdàhi il cccàsiohnpit une espèce de (iéhils« 
sèiherit cians les portes ei les fenêtres des maisons du vil- 
lage, de Sruil se fit èhferidré Jès-lçîrs chaque )6uK Petitiant 

' Se. et Arts. tioUv. série, toi. 29 N>' 4. jîoût i SaS.- t 
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les trtt^ (tiimiert itaoit » les halnhané Aêputcli^ «tifr^^ 
%ût le Ueo ^*o^ pirtt>iem c^ee décharges {ournaRères; les 
Ima croyoietit que quelque taîsséatt faisoit Texercice à feu 
m pleine mer ^ oo défis fou des ports de la Dalmatié $ léS 
•titres^ que de Tinillerie turque étoil à Kastroictibii dans rohe 
des villesr de la frdfttière ottomane. Ces conjectores servent 
è montrer que les détonations n^étoieni acccMpsgiiéès d%o^ 
coû sjmptéme local de tremblement de terre ^ ni d'aocvîi 
mouvement dans ratmosphère% Le Préteur de llle apposta 
quelques personnes sur les hauteurs qui environnent Babino» 
boglie 9 pour découvrir | s*il étoit possible , la directiofi dans 
kqùelle lé son arrboit : mais ils ne purent* observer au^ 
iKUne direction constante ; les coups se faisotent entend 
tanlAt d'un côté» tantôt de l'autre « taïuôt au^essus de leurs 
tètes. Le Préteur descendit lui-même dans quelques grottes 
profondes et tpaeteuses qui existent dans HIe ; il y régndii 
on silence complet. L^effet étoit le plus sensible à BaUno^ 
poglie et diminuoit à mesure qu'on s'éloignoit de ce poiiit ) 
il étoit presque imperceptible aux extraites de TUé* 

Il y avoit quatre , dix et jusqu'à .cent détma&ms pÉt 
jour; leur force s'accrut à tel point, qu'on pouvott les af^ 
similer au bruit d'une pièce d'artillerie de gros calibre. Ellea 
avoient lieu dans toutes les saisons 9 à toutes tes heures de 
îa journée » que le temps fût beau ou orageux , qu'il y eàt 
flux ou reflux» que la mer fût Calme ou agitée. Ce fut 
au mois â*aoûi iSf^S que se firent entendre les plus vio« 
lentes; il y avoit alors quatre mois qu'il n'étoit tombé de 
pluie ni dans la province de Raguse , t\ dans la Turquie 
limitrophe; Us ruisseaux étoient à sec 9 et les eaux des ri'* 
vières du continent voisin fort basses. 

Les choses allèrent ainsi , à quelques variations près» jus^ 
qu'au mois de février i824' A cette époque ^ il y ont un 
eilence qui dura sept mois» Les détonations recommencimnt 
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tu' ^t«A^ de i^^èttt même aniHèe, kt oût icémâÉiè f^ 
qo*ia Milieu àt mattt iSiè , oââis tllér étoiefat bedàtoii^ 
^Itts foiUes iet plus rares. Hlles uni alors 4Jtùé de se fsÀi 
«iUMUdre, ^ais ùà Ile rjpeut ^îrétbTr tiiùé êilin<ùê fera sëtt« 
fement temporaire; Il y a ee, pendant la èxAée dti j^liénd^ 
lâène , ,des inie^miltentes de plusieurs mbis; niais a)ob lé 
Bhih M ^essbit jamais qu'ap'riès àt très-fortes déioSiations.^ 
t\ il reprenoit â*ulle manière brusque et avec ihtensilé ; tai&«- 
Sis que I^ silence actuel a été précédé de détonltions dé 
phjs eii prùé foibre> : lés dernîéiés n*étoieht qu'un àoi 
sourd kï {^rofbhd qui iréssembioh au bruit que fait uii ècbà 
.in tëpé'taût des céups dé éêààà éloignés » (à èttes dothioîe^t 
J*îdéb d*uti Mdibliéâement graduel de là ciMîse de ce Hilt 
èxlrabrdiiiaire. . ^ • 

Les éétonâttbns n*ont jnihals été âccoiià|)agnéeà d^ùciâi 
]^}iénoniçne lùmineUi dû geîiré dél météores ; bii n*a éb^ 
ièrvé» peni^ànt leuir duirée^ àucuiië inbdificaubâ locale Ék ï*iV 
mosplièiire % ni. ac<;ii)nulatibn de ntiàgês , ni. vehts impéb^efaXi 
ni grands cbu($à de tonnéi'rè; ni .heiges abôHdai^tes^ m plùlëè 
ayërses; le baromètie et Télecirbibètré ti*ont offert auciiii îÉOiî- 
vèihent èktrabtdinaire. Enfin il h'j a piéà eu de ttcitibiëîiient de 
tet^e propfenîèht dit r setileiièà^ les pdriès et lès fenêtres 
dés maisbiiis obt été secouées^ il y à .çii ijiielqiiea légertf 
éboulemetis dé terraid meublé , cômiiie il arrive lorsque l'aû* 
est ébranlé pàè une détonalioh qiielcotiijue. La nature du 
ion n'indtquoît point un htuii souterrain.^ mais plutfif une 
èjtpldsioil qui aUrdii èù litii daiis Tatmosphère aâiibraiite. 

Lé Dr* Stulli , auquel nous devons les détails p^écédensi 
tmagihe pour expliquèf te singulier pliéitomèfte ^ une émls-^ 
sion tdhsidétf'ài)le de gax élaborés daïli qi^I({i(ié foyer situé 
eu-deâsôus dé t*ile ck Mélédai^.du càittinuaiquant avec elle 
par des voies souté^rsiines , ^t qui frappant brusquement 
Tattiidsphète dans kfut expalisiotf subite,/ déte^minerojeAl 
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.des secousaes violenfes semblabtles à celles â^onè «xj^losiM. 
,11 va même jusqu'à donner le oom à*Eoiés k ces Volcans 

d*une nouvelle espèce* Mous ne nous arjréieroiis pas à dis- 
.cuter la valeur de cette hypothèse , que du reste les obser^ 
.vatioQS locales du Préteur et des habitans ne nous parois- 

aem guèfes confirmer» 



CHIMIE APPLIQUÉE. 

Sue le noctoji de co^sBavAtioN du doublaob des VAtsskAirti 
. découfert jmht Sir H. Havx* (Extrait des A^n. ofphitét. 
€t du Jowtn. of Se. ani Arts,) 



Jjt nouveaux laits viennent clia()u6 mois donner pliis de 
prix à la découverte de Sir H. Davy, refative à (a con^ 
servation du doublage des vaisseaux , et assurer à^ ce 
savaiit la teconhoUsance dé tous les pays qui possèdent 
Une marine. Ceux que pous altoitis rapporter conÊrmentf 
d*une part ^ TelHcaçité protectrice du procédé , et de Tautre 
les présomptions de Tautéur sut la proportion du fer la 
plus convetiàblé à employer. Nous y joignons un court ré- 
sumé des recherches nouvelles de Sir Û. Davy sur ce sujet 
important. 

Voici les faits tels que nous les trouvons consignés dans 
un journal estimé (i)« - * 



liilll-l lli-lT "■ 



(i) Ann. of philos. JniUiet lèaS, p. i5. 
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Coi^sicayATioN DU doublacb dss vàissbaux. 971 
i.^ Le Cnrnebrda^asHt ^ vaisstaa it la CompagnFe it%' 
Indes appartenant à Mr.Wigfam, da port de 63a tonneaux^ 
fut muni au priétems de 18249 à^^^t certaine quantité àê 
fer, réparHe en quatre portions, deux à Tavant et deux à 
Tarrlère^ La surface totale du fer étoit environ ha centième ' 
ou cent dixièoie partie de cette du cuivre. Le bâtiment a fait' 
dès^lors le voyage de l'Inde et a demeuré quelqii^ tempu' 
en station dans le Ganges^ 

Son voyage et son séjour ne lui ont point fait perdre 
son échat; il s*étoit amassé autour de sa (^uille une certaine 
quantité» de la bpue du Gisinge&, mais elle a disparu aussU 
tôt que le vaisseau a mi^ à la voile. On a introduit, ea. 
dernier lieu , ce bâtiment dans ujn ba$^in de réparation^ 
et là Six IL Davj , les propriétaires ,, et beaucoup 
d*autres personnes , Tont examiné avec soin« Le fend ^ 
dans toute son éteadue , éioii parfaitement net et brillant | 
aucune substance ne s*y étoit attachée; et Taspect du. cuivre 
prouvoit qu'il ne s^étpit opéré aucune action chimique. LV- 
anre de fer qui avoit environ un pouce et demi d^épais^ 
aeur^ a été jugée [pouvoir suffijce i un second et même à 
un troisième voyage. 

2.^ Le y ^hlï Elisabeth^ Zf^^xaM a» comté de Darivlej», 
a été protégé^ an mois de mai 18M.9 P^ ^^^^ pièces de 
fer malléable ,, placées à Tarrière et 4bqujvalant en surface 
à environ tI^ de celle du cuivre y^ le bâtiment a été en mer tout 
Vété de cette même année. Pans l'examen qu'on en a^fai^au moi$ 
de novembre, le fond a été trouvé absolument intact ;^te cuivce 
étoit encore brillant , et les têtes des elpu3 n'avoient paa 
même été ternies., Dans le coiiran> de l'été v quelques bar^ 
Mûçies. de petite «spèce s*étoient auachjés k la rouille iîk. 
fer , maia ils en ont été aussitôt et très^ ^. aisément ba-^ , 
lajés \ tandia qu'à;ucune algue oi coquillage quelconque 
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Df Vf a famtîft itMtcbé 911 cuivre , qui {^rpissoH ^f m^^ 
l^rjiU^.t qu'a» fortîr ày cha.ixtîer. 

(jes &it$ .^MKvanft sont r^pport^i par If Dr. Ttaill. 

3.9 hfi y^$$e^u \e p^s^iss(m 9 apparlen|i,9t à Mr.Hf^rsfay^ 
fit ratrédf puis jpêo(|Mi(i iSal^ dati^ ynb^isi^i^, après upyojagf 
IJ^jpér^a^^ù il I) j^éjouru^ qufiqvfs seiçaiiie^ ^ dans U9# 
riylèi^ cm!^ \fis v^^sseauji i^aoqvienl fareuiçnt ^'ètcç couvçtu 
4*algue$ et d'âniinaui^ pt^rasitfis* Cependant ^ qua,i;id Mr^ 
Traill 9^ çs^aminé ce bâtin^ent^ il fn a tto^iré le çuîy^ par-^^ 
faiteo^en^ net , s^r tpute la partie qui ^toît ▼^ible ; et çljie 
^toit çonsider;ihIe , parce que le vaisseau avait été déchargé 
fitm ^ur IWii^re po,\n f^çilitçr l'e^airie^ du doublage dç 
Tavaut^ l^t ç^pitaf^ne ^ ^ffir^ié de pïu^ quVdi\t d*eni^er 4aEi^ 
le VfiTU^ U pureté de IVau lui ajrant permis de voie le fond, 
^n v^Usea^i;^ j|usqM*i^ U quiH?, il l^ataît tro,uvé d'une grande 
propretés LWniure protf çtrî«Mft de çf bâtiment consisj^pjt ei^ 
4ei|X terres dç feif n^allèabte fixées le long de sa qulllç 
nardes çlous de cuivre : I^ surfaiçe de fei^ étan^ii|i qua,Ue-vîi^t|^ 
^i^çième de çellf. 4u cuivre. 

4*^ \(EiisaJfeth , vaisseau protégé ^açtemeiit de. la inémei 
^anièrç et avec une upiéme praportio^çi de kxy avoit (ajt le 
ipème voystgê que If pr^çédeut. L'un et l'autre ^vojent été 
doublés iféce(Q.ment lorsqu'ils quittècept Liverppol. Le dou-^ 
blage. de YEltsabeih ^ paru aussi propre que ce^uj du i£ifs% 
Vssiofi^ lorsqu'eUç a- été déjçhargée. Mais çomnae le bâtr- 
^ent n*â ps^s été tntroduir dans un bassm de réparatîion^ 
Mr. TraiU ne peut pa,s afllriuer que U même neite^ ré- 
gnât sur tous ses points : en effet, un autre vaisseau (Aai 
Dorof0ey dont il sera parlé tout-à-rhéure) pàroîssoit très- 
propre, jusqu'au moment où il fut examiné dans un bassm 
sec; maî.s on reconnut alors que toute la partie plate de la 
carène étoîl couverte àe bqrnacles. Il n*en éjtoît pas de même 
du Huskisson^ dont on put constater la parfaite netteté. 
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5»^ Le Du , grand vaisieau , fut doubli^ eo cûi%i% , ilt 
y a environ doute mois, et OM barre de fer maliéable d'en% 
-yiron ^ de pouce d*épaÎ8seuf fur trois fiouces de largeur,^ 
Ait fixée de chaque cÀté de la qiûUe par de$ clous de (er^ 
{le (tt accupoit environ ^ de la surface du cuivre. Dès-tort. 
le vaisseau a fait deux fois le voyagé de Qémérara; à $ùà^ 
retour, l'examen qu'on en a Esit sur le chantier a montré que^ 
le cuivre étoit exempt de toute attaque, et que, à IVxcep^ 
lion d*un irès-petit x^omtire de kornàcla^ qui s!étoieoi atta^ 
chés à la quilïe , dans tonte sa longoeuf , «ucune autre 
substance nVn ternissoit la tnrface (i). Les pointes de fer 
^ui servoieni à fixer let barres protjeclflces i la^ quille, éteieni 
tellement corrodées , quelles ne fempHssoient presque plus, 
leurs fonctions; on doit done préftrer pont cet usago les clous^ 
^e cuivre. 

Les détaiU suivana ont été fournis i Mr. TKaiH par Mr., 
Horslbll, Ttin de% propvtétiiîrfa du bàtimem en ipusiion,^ 
vers le commencement de mai i%»5. 

6.^ Le vaisseau la Dorothée nvott déjà porté son dwblage 
pendit un an | il avoîi fait la voja^ du Bombaj^: ei^ étoil 



(0 t^ Br. Traffl foit rêmarqfueip (fae^ des^ deun vaisseaitx> 
le Buskisson et le Dee , protèges ^lui e% l'autite pai^N 9V ^^ ^' k 
le premier n été antièreiaeot exempt de iaoHiisqiJ«s , et le sf<^ 
aond n*en a aHipév qu'on fort patii noiAbre ; tandis que^ te Tip^l<se^ 
^nt H a élé question, dan^k notiez cabier de Map!; (T. XXIX,, 
p. if) protégé par 7-; de fec , en a» été eonwert: et îl en in- 
fère qq'on ne peut attribn^ , comme le lait Sk H.. Davy, la, « 
présence àt^ mnlHisquiM à un excès de proteeUù^ Nousl. verrons^ 
cependant pki» bas , que TensemMe des laits pai«oit bien confir- 
mer eette conlectoae de Fiifiislr^ lUtleui; àt, la découverte ; «n^ 
aenl exemple , dû pent^étre^à qnelqse circonslanf^ noiHQbs^Vfk v 
1^ soffi^ pa% çpur |# «e^verseï^ (H) 
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aj/l Chimie appjjquee. 

de Retour à Liverpool , lorsqu^on se décida i, en ma] i8a4i 
i A^er le lonj^ de sa quille des barres de Ter ^atlq de 
quatre ponces de Inrg^ , d^un pouce d-épajsscur, et dont I^ 
«urface totale étoif environ f; de celle du cuivre. On cspé- 
roit que fa force préscrYûfîve dû fer seroîl assez âctîvc pour 
permettre un secpnd voyage dans Tindè , sanà renonveUr 
h douLiIage : ce qui peut rarement se faire saps danger. Le 
fer dont ce vaifsçr^u etoii mupi s*étendôit djun bqut à Tautre 
de sa quî^l^ et y çloit fixé par dés clous de cuivre ^ à large tété. La 
Dorothée ain.^i garantie mit à la voile au mois de )uia' pour 
BomBaj; elle est revenue i Liverpool au cominençeroent 
d*avril idi^5. Un mois après, on Ta amenée sur le chantier et on 
f( procédé à $on examen, aussiiôii que l'eay se retirant, a 
permis de le faire. Le cuivre a paru n'avoir subi aucune 
forro^ioq depuis le dernier voyage. Quant au fer,'îl avoît 
généralement diminué de trpis quarts de pouce dans h 
largeur, et d*up quart \ demi pouce en épaisseur. Aux 
doux es^trémhés du bâtiment, dans Tespaçe de deui( à trois 
pieds , le fer avoit été attaqué plus que partout ailleurs. II 
ftoît couvert de sa rouille ordinaire , tris-différente de celle 
^ue prend le fer de fonte dans les mêmes circonstances. 
La partiç plafe de 1^ carène, d'un bout à rau|re et dans 
un esp£\ce dVnviront six à huit pieds de large,. étoit re- 
couverte d*anatifes(0 d*unç grosseur ren^arquable et de queU 
qi^ei coquillages ^ la grai^de eipàr« du^ Bialauus tintiih' 
n,akifiaj^ (a). > 

Ce q.ui reste de Tarmure de fer , a été fugé suffisant 
pour garantir le navire , pendant un, troisième voyage aui; 

(l) P7eshf barnaclfi ùfi Lepis ^natiféra^ 

. - - '• * 

(s^) L'acide suKurîque pen^ s'employer aTOC snccès pomr déla^. 

cher ces coquiiIà|^es.. (A.) 



Digitized by 



Google 



ÇQirsfIITATIOll m DOÙifX^CrB DKS TAISSSAVK* 2ji 

|nde&. Il ser9 seulement nécessaire d'etifoncer de |K)uveaa 
les clou^ de cmyre pour fi^^er plu« sQlîdemeiit ief hwt^ 
de fer. 

Mr. Traiil remarqua que les anafifes attachés au tribord 
du bâtifue^t étpient beaucoup plusgroi que ceok qui étoieal 
attachés au biibord; k Capiuine en donna rei^plicatton en 
disant que le tribord ayant été dessous le peni durant près* 
que toute la traversée , ce côté du vaisseau avott été par con* 
aéquept constainmeDt et complètement plongé dans l^eaiLj 
«trconstâiqçe fayorable au déyeloppemeni ip ces mollusques. 

En résumé , les six exemples rapportés ici ^ détnontrent . 
'vlciorieusement Pefficaciié du procédé de 9ir H* D^^y V^f 
t>ré$erver le doublage des vaisseaux de touie corrosion pat. 
l*eau de mer , et ils nous paroissent aussi eonfifmet Thjpo^, 
thèse de ce savant sur la proportion du fer qui! couvienl^ 
d'employer, pour éviter Tadhésiân des mollus^fties. Bnr eSét 
de ces cinq tiâtimens , le yacht VElhaheih armé de 7n de fer , te. ' 
Carnehrea-CâstU de 777 ou 7^7 , la Huskissan àe-^^ei proba<^, 
blement le v^iaaeati YlEli$ah^th atoié de mtine , en ont été, 
antièrement exempts; te Dep muni encore de 77 ^^ 9 t^P*. 
porté qqelques-unsy et la Do^êlhie chargée de i^ de fer ea^ 
a été couverte. Les extrêmes de cette liste fqnt voir que. 
3ir H. Davy ne s*est pas beaucoup écarté de la vérité, en^ 
assignant un cent-cinquantième comme la proportion de fer, 
la plus convenable ^ employer (1). 

Dans b séance de la Société Koyale de Londres , du g 
juin , Sir H. Davy a lu un Mémoire contenant des Recherches 
ultérieures siur la con^erpoiion des mélaux par les procidii 
^ieciro-rchimiques (a). Il ei^amine 1 â«n« ce MéBU)tire ) les 

(0 Voy. jKW, Vmv. T, XXIX, p, SI et 3^. 
(a) Jowa. of Sc^. and ArU. N^« 38^ p, a7i# 
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9j$ Chimie KmA^iM^ 

^rconsHHicfs âans lesquelles diverses substances se déposent 
^r le. cuivre d*un doublage , et leur influence générale &ttr 
1^ durée , spécialement dans les vaisseaux en mooveme^K 
Il a .fait ^ç observations à ce sujet sur un bâtiment à \b^ 
peut 9 employé dans une expédition destinée à déterminer 
la longitude de certains points dans les mers du nord ^it 
conclut de ses recherches , oue )e mouvem^^^t nVpporte s^u-t 
^ne modigcatipn aux limites <}u*il avoit indiquées (V) pour 
^ ^Hfmtité du me>?l protecteur, et que dans la na^vigaiioiv 
tn doublage en cuivre 8*use par Teffet de racilon mécor^ 
nique de j^eau, aiissi-rbien ^ue pa| ^eiuî de U cofrosion chK 

En examinant les résultats de quelques expériences sur 
reflet de masses isolées du métal protecteur , rauteur a- 
(obaervé que^ dans celte disposition, la corrosion paroissoît atig- 
neoter avec Ta distance du métal en question. En €oi\sé«* 
qtience, il a dirigé ses recherches suif ce point, et il s*esi* 
attaché Vreconno|tre quelle étoit la diminution de faction' 
électrique, d^ns les cas où les surfaces métalliquesi ofFroii^at' 
des conducteurs imparfaits ou irréguliers. Ses expériences 
lui ont numtré que raffoiblissement de l'effet préiiervaitf 
dépendoit , non de Tétat de la surface même des métaux |^ 
maïs de la nature des conducteurs qui peuvent s^interposc^* 
entr*eux. Il • été ainsi amené 4 approfondir un sujet im-« 
Iportant sous le point ^e vue pratique , celui de la nanire 
du contact du cuivre et du métal protecteur t H a recoaoa 
^e rinâuence ss^tutaire de ce dernier étoit empêchée pair 

(i) Sil" H. Daty avoll déterminé la Kniiie de ff^»^ par de% 
expériencesi faites sur des feu^Ules de cuivre déu^kées , ou sw 
le doub^i^e de cbalonpea ça station. {Btif. Vniv» T. XXIX^ 
p. ^). Il ini{M»rto^; donc de tayoîi; ^ Té^ldteiiimvenMmt i^'i|i(% 
%er9ij^ pa0. tyxp çe^. lifl»i(ew (^, 
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If plas foible co«cl)€ d>iç i ou par la plus milice feuille 
dé lélç ou de T^ipm Be^ , «at^^ <|uV(e h'etoit nuUwtstdî^ 
IDiDuée paf la couche ordinaire ^e rouillç , ni p^r upe feu^iie 
laioce de papier mouilté. ' '^ 

Après quelques deuils ^'expériences relatives à raction 
^ectiO-^diioiique ^çs roéuu:| placés diins des solutioiiis pri^t^ 
Tées d'aiir I $ir BL D, termine .son Mémoire par* quelques 
déductions pratiques. Ayant reconnu que d^us certains cas. 
de contact imparfait , rinl]|ùençe dii métal protecteur est 
^ffbiblie paf U distaflice ^ il propose , lorsqu'on veut eppli'i 
quèr le procédé i des doublages dé}à li^nçieAs 9 d'employer 
\t fer en plus çrande proportion , et 9 »i cela est possible » 
de le ^^si^PCiineç davantage si^r toute la surface du cuivre«' 
Les avantagés de cette disposition on été démontrés d*une^ 
i^anière frappante sur le Samaraàg. Ce yaisseaui àvoit été 
doublé i^^\ l'Inde ei^ 1811 , et| lorsqu'il fut introduit dans, 
fn bassiit au printems de 18^49 >' ^^^^^ couvert de rpuille,' 
^ végétaux et de zpophytes» Qo le 9>unit de quatre masises de 
fer 9 é^les éti soinme it jz M la surface dtj^ cuivre ^ t\ pla- 
cées 9 deux à Tavant et i^eux. |i l'arrière. Il h\ te voyage de la 
Ifotivelle-Ecosse 9 et rentra dans le port eti janvier i8a5^ 
pxm poiiity comme on 1^ Giusse?ne9,t rapporté 9 couvert de 
Té£étau3( e| d^ fl^KçHu^^ues 9 9>ais i^emarqiiableipent propre e| 
fn bon état, 

' Ii'fl(uteur insista en fifiissaçt, sur )Hm|^rtance qu'il y a^ 
i çboisir pour le ^oubj^e, du cuivre extrèçiemeitt pur 9 à 
maidteuir lorsqu'c^ l'appliquç 9 s^ surfece parfaitement unie ^ 
€1 à $e âcrvîr 3^ poqr k %t^x 4? ^W< ^ Wtvre ea^empt df 
lent aUiage^ 
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Médecine;. 



Coi^lDSàATIORS SUR X.E5 MÀ&AOIBS VAlilOtÉUftS» qui 80^* 

cèdent à riooçulatioQ de U Petite- Vérole et à celle dit 
h Vaccme, 



Ljk vHIe de li/on et les paries de la Savoie quv;eBlri« 
tOQnept le Canton de Genève ^ sont depuis quelque tempi. 
le théâtre d^une épidémie de petite^vérole ^ Ton a même 
observé dans plusieurs . paroisses de notre territoire des;^ 
exemples isolés de cette maladie* La mott«|Itté est assez ^ 
grande , et coi^me Thiver est génératepient Eavorahle atr 
développeoient des épidémies varioleuses, il est assez prOK^ 
hable que nous la verrons augmenter à mesura que QOfis 
avancerons vers cette saison« 

L'opinion populaire qui, chez nousi s^est prononcée de^ 
honne heure «n faveur de la vaccine, est vacillante depuià 
que l'on ne peut douter, qu*un grand nombre d'individus» 
Tuccinés de la manière U plus régulière , ont eependani 
été atteints de petiie^véroJe^ 11 résulte de cet état de chosea' 
que , dans rincertitudè s'ils doiveat préférer rinoculatibu 
à la vaccination , beaucoup de parens négligent t*uBe et 
l'autre ; nous croyons , ainsi que plusieurs médecios dietin^ 
gués établis à Carouge, Chesne et Lancj, que le tiers, 
^eut-étre même la moitié des enfans nés depuis i8^o dans 
]c Canton, et qu'une fraction assez considérable de ceux qui 
sont nés antérieurement à celte époque , n^ont été ni vao- 
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eioés ni inoculés^ Nou« sommes dpi\c çjiyjeictft 4b IOtta;^ôtét 
jBux attaques de la petite- vérole.. 

Nous; 4éâiTÔ0é ^ine ces pages contribueift à formée l'opté 
n!on publique et feiiem -Quelque jour sur Tune d^s^ pJm 
beAles qoestien^ dont on puisse «^occuper en faveur (â|ej'^u« 
juanitét^ . i 

Les médecins n^ont )ai)aàU été tôUt-*à*fait d'accord sijlr lea 
deux points suivans relaiiïs aux maladies viaripleuses: Quelé 
•ont les caractères dl^tinclifs de la variole i^i^AiV et de. ceUft 
qnç Ton a ][iommé^^ fêusseî Un individu peut-il. être deu9 
^is atteint par la variole ? l!jes questiôtis qui, au premiet 
coup-^'oeil, paraissent indépendantes )*Une de Tautre^se soiit 
i;raduellemeAt liées d'une manière si intime ^ par suit^ dey 
progrès qp'ont fait les sciences médicales, que Ton ne petit 
inaiotenant en séparer l'exameki et la disciission ; elle« se 
sont en o^tre rattachées tout dernièrement à celles qp's^ faif 
naitrex l'îipparition d^affectiens var|o|euses secondaires Ji la 
Vaccination. Il est donc iddispetisable de reprend re, le su jef 
â.sa souirt^, afin de pouvoir présenter tin tableau cpmpa-'i' 
ratif de certains avantages 4|ue possèdent eti com^an Jlino:' 
cuiation ^e^ la variole et t:elle de Ja vaccine*^ ^ . , 

Quelques fragmens écrits pjir les quatre médecins araW^ 
contiennent la pliis ancienne description coniiue.de la va-* 
riole; lihazès qui nous les a transinis en les însé^aht^ans 
ses ouvrage^ ^ parle aussi de cette maladie ; il ja .^peint 
en excelleht observateur et en habile praticien^ U ipni<6!s-i 
soit à fond sesi «jmptômes et ses variétés 4 et pense qu'elle 
peut atteindre deux fois'le mêtfie individu. Rhazès vivoif aii 
eommencelnent;du. dixième siècle; ses opinions furent long- 
temps admises et reproduites par les médecins qui lui suc- 
cédèrent* Fracastor, Fernel ^ Amatus Lusîtanus , Senn^rf , etc. 
etc. racontèrent le cas d'un grand nombre d'inditidu^ s^tteints 
deux fois et niême trois fois par cette maladie érilptive., 
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êck^^éifk pirled^ittè vànoleqiii fl^tnâhiiblta dUif (biiscftèfc 
Il même penotme ; Borel » d'une femme qoi mourut- i 11 
tiiiitièiiké àtlÉquë ^ penâaiit le courant dé sa ëtat* âix-4iui- 
lièiM année* Avehrhoès est le seèl médecin arabe qvi ah 
soutenu qu'uiie même ^rsënne né peut être éeûx fois 
attaintià par la vâl^iole ; bette Opinion n'eut ^u*uo ÀHrt péA 
liombire <ie partisans! 

< Au téisijtieticeuent iâu ^ua|orzièihë siècle « Jobii dé Gii!^ 
flesden divisa là tarioie éH vbie et tû busse | et kèàÂt qùè 
les individus atteints deux fois par fc^ite maladie émpitirë fV4h 
loieht d*abord par Tùnè puis pair Vautre de ceè espèter; É 
Ikë^ouvoit anticiper d^iitie manière plus dlstkuùë la diéorft 
l|ue Ton a émise iur Ite méma sujet pendant le€otrf^ dt&iiei^ 
liiet siècle* L'oQf.4sontinua cependant à ^ëcev<»r rexplicatioi 
très-àncieiinetnent piopà$ét^ que tbat le ir^emo d<>nt la cb^s^ 
titutt&n devôit se purger n'étant pas soiftl avec là {lireÉuJ^ 
éruption t il sortdit eiitibre pat U seconde; pEtéQOmètikf églt^ 
temetit beureii^t et natiireh . ' 

Les brilians génies qui penàtltèvl^ !>^i£lèiiiè àMt se 
vouèrent à l^étiide àé la médedhëi anibéâ dit même esprit 
tobservaiëilt auquel oii dut Hi renaissance dei éêiènm et dèé 
arts^ dé^uvHrelit de nôtîireàu les itinodibrâbieé variétéa^'da 
là petite -vérdlè défà signalées par lès niédecias arébea tè 
profoi^dément oubliées pèliâant là longue suite dé sîèctes 
qui s*ét6ient écoulés depuis ënKfinaîs^ quelque fût la dr* 
irergetice dès tipiniods relativement au nombre de Cèà Và^ 
rfétési on les auribuoit unaniméaîeiit à lih seul pdndlpt 
cdiitagieusL^ ihodifié dans soiî dctibn pat là constitution da 
l*ind!viâti| par celte de ratmGfsphère , et pÉi ^ii|uei autreë 
circonstances accidentellesé .m 

Nqus avons esquissé lé tableau 6t$ ctinihjltssaiices mé^ 
dicales relative^ à là variole ^ jûsqu^au temps 6Û la eélèl^ 
hij MarjrWottle> Biantague rapporta dans les Uea hiiwk^ 



Digitized by 



Google 



ii^dM te procédé de l1ncM:ulaîioûl %ms VhUïéirê/^ûd^niiii 
cooQoissaàcét^ pett d*evèâeiiie»$ fixent rintérêt àù phitm^ 
thjrope auianr c}ue cette importante dè<56uyérte ) on la pré^ 
sema au tnbtKÎe médicgi sous de& traits sédtiisaiis que À 
ÎBnips n'a point flètns ; on raconta les bienfaits qu'elle 
jprodiguoit aux tiations de rOrient; oti ^t en son hom le! 
plus brillantes promesses t universellement accuètUjé ^ ellîl 
sauveroit presqu^bn cinquième de la population ^ puisque 
à*âprès des calculs irrécusablei , telle étoit la môrtalitii di^ 
ta variole; elle garantiroit des souffrances^ des horreurs de 
cette maladie et dé ses suites terribles. 

Le public ne put ^ lésbiidre à admettre sans preuves 
tiltérieures un fiiit aussi étrange; la discussion s'établit d^né 
manière très-simple d'abord» et sur des bases fort limitées'. 
lies adversaires de cette pratique f comidérani que la msL'^ 
ladie qui suit rinôculatioii diffère dé la variôté par sdn dp^ 
pàtence ^ ses symptômes ^ sa maithe et sa terminaison ^ nf 
poUvoient reconnoîtré l'identité de ces affections , et même eii 
reconnoissant cette identité , ne pouvoient crobe qu'une maladie 
aussi légère que l'est d'ordinaire la variole inoculée | que lé 
Bortie de quelques pustiiles accompagnée d^un peii dé 
fièvre I put détourner les attaques de la maladie naturelle^ 

Les partisans de rifi(>cttlation réporidoient que ctà procédé 
à*étoit que l'un des tndyens atialogues / innombrables f pa^ 
lesquels On pouvoit commiiniquer la petite-^vérole , et que 
tous ces mo/eiis produisant une affliction identique i il ètoit 
clair que le procéder de^l'inoculatioli en particulier | ne pou-^ 
toit fairé^ naitrif d'aûlre affection que 1$ petite^vérole. Quant 
âù peu de gratité de \û ^ladie inoculée , ç^étoit-^Ià son, 
avantage spétiial ^ il ne pouvoil être tmflojé comme iin ar<^ 
gument contraire à son pouvoir préservatiF, puisque VàH 
i^voif qu'aucune affection n'étott , p)ûs qiie là petite- verdie ^ 
sujette à varier^ qu'il éto^a de» cas de cette ^taladîe que 
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te ti[hl^ iiainle iiiéâfcm nà pou^it guérir » èi â'aatfèd 911e 
le pliis ignorant ein(fir!qa6 iiè pôiivoU aggraver ^ cependant 1 
jpersonné t}>voit eii^oré douté qtt*iU ne Hisèent également 
eapàbles ^e conjulrer de futures attaques de variole. L'on 
ajoutôit que le fait àuiVaiit, foUrlii ^at rexpérieacé ^ étoît 
tolua décisif que les 4ouU»S énàis |)ar les adversaires de i;ctte 
houvelie pratique ; on savoii qtie l*idocUtation étoît fidoptéè 
âe temps iminémôriat par les Ciicassieùé , et depuis qua^ 
rabte ans par les toutes, le< OreCs et tes Levantins; que 
dés hommes très-insttuits | appartenant i râmb^sade an^ 
glaise^ y àvoient vu soumettre ^es milliers d'individus ^.et 
ti'avoient jamais ouï pariei' d'un tetout dé hinaladie naturelle* 
\ Tel étoit , au Ciomment^emeiii^ l*état de cette importante quf^ 
tion ; quoique iatu de circoùstances parlassent en fiitèur dd 
bette pt«tique , les préjugés et les petite^ passioiî$ eussent 
àans douté réussi à la faire rejeter sans le sotitièn que lui 
accorda la famille royale et sans les talens et Tintégrité du 
br. Jurin. C!et habile médecin eâtre|itit la tâche dliisiofieii 
fidèle des esiais que l'on eommen{oit i tentei*, et soii opt- 
niod l[ui leur devint Cayorable céiitribiia beaucoup il formeit 
telle dû publidé 

L*oti coiiimetifâ bientôt ta JF^ranbë à s^dccupér i% T'ino^ 
èulation ; un écrivit beaucoupi de thèses paut ti contre ,' 
gui n^étoient guettes que la répétitioà de celles ^jue l'on àvoit 
déjà pMuites datis les Iles ëriiatfniqUe^. Leà docteurs éé 
la Sorbonnè et la t^aculté âë &îtédecinë s'eh octtipër'enf 
respectivement àous lé point âé viiè mééiéâ^ et religieux;; 
et tandis que le clergé opinoitifiié des expériences pou voient 
cire tentées clàtis ixti but d'utilité publique ^ les médectns 
crurent ,devoir lès désappfouver« 

l)es'^i<)fs Inattention publique fut tOtistâmineiît ràppêféè éià 
France vers ee sujet» put difiéretis auteurs, dohî le (ihis 
eonnu iat Mr# de la Coâdamine. La tandeùt^ ie xilia ^ 

déploya 
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JJépïpya cet aidstre voyageur , lui dotinèfent ufaê gtaiîclé 
uiflfience sur cet^ discussion ; it joua dans ion pays à-péu^ . 
près ie tnênie tôle que le Dn Jurin éti Angleterre^ 

La pl'emière indciilàfioii tentëe eh ^fa^ûce , le ttii mtxt'U 
proposition et - sous là surveillance iiimiédiaie du cëlèbrtf 
l'argot^ en avril 1755* Ce grand hoAme avoit Tintemiiotl 
de 86 faire lui^mêiftîe ihociller, riiaiâ la iiéèessiié de! partie 
imnédiatement pour Bordeaux M'obligea de reihettre son pi'o-' 
fiet à uki temps plus » propide. Depuis quelques slniiéés | 
le Dn Tr^mchin faisoit à Amiterdam des IriôCuiatioâs ((Ué 
couronnoit le plus grand soteès ; an coftiméticfeniteht dé 1^56^ 
k: Duc d'Orléans Tin vi ta i Paris |f6uÉ ^nHéillér Tintiibii-^ 
ktioo de son fils le duo àè Chartres et de da( fille WUt 
d*Oeléans. Cette opération téusçit par/aiteitietft 4 ce c}ùt fiif 
trés-heuieux pour les progrès de l'opinionv Vers la fiol d^ 
la même année celte pratique àjranf pris faveur pal'ilti Ué' 
cangs les plas élevés 9 on comptoit dans Paris pibs de deaii 
oeuoHs- personnes qui s^jr étdieiit souttiiséS^ 

Xiependant^ un si beûreiix colnmencemem ti^élou^ f'^ifif 
les clameurs ^es adversaires de Tindeûlation 4 qtii sotfienoieftf 
avec Opiniâtreté qtie ce procédé ne mettoit pas à Tabrl dé 
h petite^vérole tiaturelle. La liiialadie d*ofi jetifie De Lail'otïlf 
tt' de quatre pensionnaires ^ élèves dd mélne collège 1 ddn^» 
beaucoup die (brce à cette exposition ; il s'éleva une âisëttif« 
sion dont le public s'oteupa ; ttiië discussioii offre tiâr 
peinture fràppàtite dé ce qui est si souvent sfrfivé 1 èft cài' 
semblable^ depuis l*introdaction de la taccinàtiod ^ elle ^e^ 
tFàce la iiïaulère doiit orf juge eàco^é àufoot'd'bu) d'ériyptiionsr^ 
variolo'ides de ftafure d^yutedse; ee qui dM^ èngà^ à etf 
donner un e^^frait. 

^ .En 4ç5&yUt. De ta l'ouïe afVôit éïé indcttlé par Mr. U^tiM 
sous les jeux du* i)r; Tronchin ^ Fopération arvoit eiT tour 
1er saecès: désiré* Deux ans phis fat d , ce jeûne bonnâe aiàsi^ 

Se. et Arts. Nâtn^. sérié, Vol- 29. N.<* 4 Aoûl f 84?. ¥ 
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que quatre enfiins âa même collège furent ettemto é^ù^ 
éruption que quelque^ (wrsonnes Jugèrent £tre b petite-^ 
Tèrole. ' 

Mr. Gaulard, médecin, du Roi., appelé auprès du jeune 
Pe La Tour Je troisième jour de Tèruption, Tavott déclarée 
i^e petite^vérole bénigne; cettç opiniofi s*ètant répandue dana 
paris et ayant causé de l'alarme y on le pria de se réunii 
4 MM. Vernage^ Fournier, et Petit, père et fils^-pour re^ 
TO^r ces jeuifes malades. Ces médecins n*aytint pu se réunir 
avant le dix-septième jour de la maladie , ne virent plua 
e^r la peau que des taches violettes , noliement Com^pîiquéea 
4e creux ou de cicatrices. Mr< Gaulard exposa à ses coW 
lègues, l'opinion qu'il avoit précédemment émise; maia le 
■f. sappprt qu'ils publièrent se fonda essentiellement sur la des« 
cription de Mr. Labat , médecin qui avoit* suivi la maladie 
peadjant tout son cpursw Jics cinq jeunes malades avoieni 
éprouvé , une fièyre plus ou moins forte/ de l'assoupissement ^. 
^e§ douleurs de poitrine f et l'un d^uxr avoit eu des vo- 
^lijssemens. Au début de-la maladie, lorsque la fièvre se 
i^^^ijUesta , on yoyoit un grand nombre de petits boutoné 
rougf âtrc;s y ^i , dans l'espace^ de vingt*-quatre heures , atlei- 
gnirent letiripks grand dianiètre. C!es boutons ne tardèrent 
pas. à devenir blancs et crystallins , et lorsqu'ils s'ouvrirent,^ 
ils laissèrent sortir un liquide transparent et jaunâtre, ne 
suppurèrent pomi et séchèrent promptemient ; la fièvre dura 
tfoi^ ou quatre jours seulement. 

. Ces quatre médecins déclarèrent d'après les Circonstances 
précédentes , que la maladie donlils'agissoit,D'étoitni la petite^ 
vérole, nilavaric|Jle (petite*- vérole volante) , mMuneénipiioM 
cristalline de nature particulière , gui leur était bien connue. Il est 
vivement à regretter que ces savans n^àyent rien dit déplus 
sur une maladie qui parpit leur avoir été familière. 
Da son côté , Gaulard écrivit une lettre qui fut insérée 
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oaât te Wêfctire de France ^ en février ij5g. Il jr «tni^lefit qu# 
fil itiatadie de De La Tour et des autres pensionnaires avoit 
été une petite- vérole bénigne, et tife à Tappui de spn opi« 
iiùh deux exemples irréfutables de petite-vérole ttatureOo 
éecondaire, auxquels dans re même temps il iivoit éié^ iip<> 
f>elé à donner des soins; it raj)pelle aussi qun peu de pipïé 
auparafatit I uil neveu de rarcheTêque .de Paris atoh .^té 
atteint de petite^^rérole naturelle ^ quoiqu'il portât les ttÈf^ 
^ues d'une éruption précédente. Gaulnrd déclare dapa, 
cette lettre qu'il n'est point un ennemi de l'iiioeuiation^ mais 
oM'ii ne peut lui accorder le pouvoir de prévenir dans .t«ui 
les cas une attaque subséquente de variole ^ puisque d^9pt^ 
éon expérience personnelle il n'accorde f as même ce poti'' 
toîr à la maladie spontanée. 

* La Condaminé adopta l*opiûion des quatre médécifiif il 
Vefforça de prouver que ta petite^^vérole n'attaque jamais deà^c 
fois le même indNidu j d'ailleurs en admettant q^ue ta m^** 
ladie natiirelfe ne met pas à t*abri dès recihutes i aeloa Iflî 
on. n'étoit. pas autorisé à eii tohcltire qu'il th étdH ék mémi 
ii la maladie rnocutéei 

"Il paroit d'après là controi;:erse d:ônt hovis tenotis âe^.tê^ 
produire les traits principaux ^ que l'on He conaidétojt poifrt 
alors^ en France la taricelle f comme spécifiqûeôliearf ii&é^ 
rente de la variole ; I'gtû seroit porfë à croire que la res^ 
•embiance de la maladie de De^ La l^our et de cette 4efiiièc« 
affection avoit engagé les qt^dfre médecins k désigner, cc^e 
érupifion secondaire comme de nature par(icâTièré , et i loi 
donner on nouveau nom. Par cette siippositiotl. ils détour'* 
noient le coup qi/auroit infailliblement porté à la pratiqtifi 
naissante de l'inoculationr ^ ta contioiss^nee qù'efîe ne pré* 
munir pas dails tous les cas Contre un^ attaque de variote 
nattirelle. Les eflerts (^ne firent Tissot , de JEIaerCt J^^cat^ et 
4*autres médecins eélebres pour rétablir^ l'opinion que la 
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petite^irérolé pfnt atteindre plusieurs fois le même mâmdfa 
Êirent absolument inutiles; les cas de petite -vérole secon- 
daire qui se multiplioient ^ chaque jour confirmoiènt cett^ 
i>pinion , mais celle de La Condaroine prévalut. Dans le se^ 
eond Mémoire sur les progrés de Tinoculation en Europe , 
que ce sarant lut en 1758 à l'Académie Royale des sciences» 
il ne reconnoit qu*un unique exemple de petite-vérole se* 
condaire & l'inoculation ; tous ceux que Ton avoit cités ^quel^ 
qu'authentiques qu'ils parussent » il les rejette comme étaui 
des cas de varicelle , ou de variole consécutive à des inoco» 
htions incomplètes. 

La supposition que Tune des variétés de la petite-vérole 
fausse I connue en Angleterre sous le nom chicken-pos (la 
varicelle) , est Teffei d'un principe contagieux , spécifiqu^;- 
ment différent de celui qui produit la véritable petite-vér<4e9 
avoit été d^abprd conçu par Fuller, et plus tard en France 
par Hosty^ mais n'avoit pas été adoptée par les praticiens^ 
lie vénérable. Dr. Héberden fit de cette supposition la base 
d'un corps de doctrine, qu'il exposa en 1767 au collège 
royal de médecine de Londres. Il étayoit son opinion dea 
considérations suivantes : i.^ La varicelle attaque fréquem- 
ment ceux qui ont déjà été atteints par la petite-vérole , et 
l'inverse ; a.^ le mode d'attaque, les symptômes^ la marche 
fl la terminaison de la varicelle, diffèrent absolument dea 
signes' respectifs présentés par la variole ; 3.^ ni l'une , ni 
Tautre de ces maladies éruptives n'attaque deux fois la même 
personne. 

Les médecins adoptèrent avec empressement la théorie 
d'Héberd^n ; elle étoit en rapport avec leurs désirs ; l'on en 
tiroit la coiïdusinn immédiate que tous ces cas de petite» 
térole secondaire qui causoient tant d'inquiétude , appar- 
tenoient »\ la varicelle. Nous donnerons ici un exemple de 
la manière dont raisonnoient sur ce sujet les médecins de 
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te têfnps. Le baron Dimsdale | dans un des essais popu« 
Iftires qu'il publia en Russie, par ordre de l'Impératrice 
Catherine, embrasse Topinion que la petite-vérole n'atteint 
qu'une (bis la même personne ; il s'autorise d'exemples û'uU 
fections varioleuses secondaires que l'on avoit attribués à une 
pètite^vérole franche, mais qu'un examen attentif lui avoit 
dévoilé n'être qu'une variété de varicelle. Les fiEuts et tes 
Taisonnemens suivans, mis au jour par le baron, nous per* 
mettront d'estimer le degré de confiance que nous pouvons 
accorder à son opinion, a Je fus prié , m dit-il , « de voit 
«o enfant malade de la petite-vérole; le chirurgien qui jus* 
ique-U lui avoit donné des soins , m'annonça que le cas 
itoit exempt de tout danger, mais qu'il étôit important de 
•^occuper des précautions à faire prendre aux difFérenles per« 
sonnes de la famille, qui ne soupçonnant point la nature 
4e U maladie , n'avoient rien changé à leurs communica^ 
lions avec le., jeune malade. Les pustules étoient plus nom* 
keu^s que je ne Pavois encore observé dans les cas de 
iraricelle ; elles entroient dans lé période de maturation , et 
Tessembloient à s'y méprendre à celles de la variole franche, n 
»Cependant en les examinant de plus près , je remal^quai urie 
certaine irrégularité dans leurs formes et leur manièi^e d*être 
disposées , qui me mirent en garde contre Trdée ' que \t 
«n*étois d'abord formée ; je m'enquétai avec soin àe la mar« 
cbe que cette éruption avoit suivie ; j'appris quVIIe avbit 
été k peine précédée par de la fièvre , et n^avoit encore 
que cinq jours accomplis. Je déclarai en conséqiience que 
cette maladie éroît la varicelle s alors une nouveHe difficulté 
f'éleva , la famille m*assurant ananimémeat que la varicelle 
avoit régné épidéiaiquemeiit daiis le village l'aanée précé* 
clente , et que cet enfant en avoit certainement été aueint} 
jpes dotites ^rent naître de l'inquiétude dans la famillei^j 
chacun de ses membres redoutant les conséquences d'une 
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erreur» pr!f la détermination de $e faire inoculer ; celte ppé« ^ 
ratioq eut um coti)pIet succès» Lorsqu'ils furent guéris, mais 
âvaot qu'ils relournas»eni habiter avec Teafant dont pqus 
^vons parlé plus haut , je leur conseillai de le soumeitre à 
là méoie pratique ; ce qu'ils firent , et il eut une éruptioii 
l^bondante de petlte-v^role , acconip«ignée des sjmptomes <»;» 
dinaires. d 

»J^e cite ces faits comme po eiemple . repiaquable d^ 
erreurs que Ton peut commettra sijr la nature des ,affeo>«^ 
tions varioloïdes ; ils p^roisseot confirmer J'opinion que 1^ 
petit^^vérole d^ cochon et la yçirolette (deux vaciétés d^ 
raricelle) sont des maladies de naiure distincte ^ puii^qucr 
â*après le rapport de cette famille « repfant doit avyic él^ 
ftteiqt p^r Tune n l'autre. » 

Il fst évident, d'^iprés I» relation même du baron, qi^ 
réniption du jeiine malade y ressembloir tellement a la petite* 
néroie , que le raisonpement .seul lui ^t conclure qu'elle 
étpit due^è la petite-vérole, de cochon. Il ^st aussi éyideok 
^e le b^rpn considéroit celte dernière maladie «ornme spé^^ 
eifiquemeni différente de la vekolette , opinioa^ uniquement 
Icmd^e «ur la succession de trois attaques, de miriadie va^ 
rfoiense, et opposée à celle de presque < tous ules euieun 
qui ^at écrit, soit avant , soit après le ic*mpt auquel ce« 
faits sf rjipportentf Cependant nous devons admettre celte 
epi.nion et Tétendre è chacune des innombrables variétés que 
peuvent affecter les maUdies varioleuses secondaires, œ qui 
#^t ahMirdé, ou bien convenir que cet enfant avoit eu deujc^ 
fois le varicelle I ou deux feis la variole- ^ 

lieè exemples suivans décrits parle baron furent déclares 
•ppartenir à une fausse variole. Les pustules étoiént petites, 
discrètes, et plus nombreuses qu'on né l'observe dans lés cas 
4e Varicelle. La maladie avoir été communiquée d'un «niant 
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i «a mtre par inocalarion , et l'un des {ndiviclus iubséqiiem- 
aent inoculés , avec du virus pris de ces pustules eut, à 
ce qu'on rapporte , une éruption de petite-vérole vraie. 

Dans le cas particulier dont il s'agit » l'enfant avoit soufr 
ierty pendant deux jours , de diarrhée et de lassitude; là 
•amedi après midi, il eut un accès complet de fièvre qut 
contmua jusqu'au surlendemain, il tressailloit fréquemment 
^ndant son sommeil; le lundi la fièvre fut moins forte, et 
le mardi mâtin on aperçut une éruption à laquelle on fit 
4'abord peu d'attention; le jeudi, les boutons qui s'étoienl 
considérablement élevés ressembloient beaucoup à ceiix dà 
la petite-véfole; cette éruption étoit plus abondante sur le 
visage, les brs^ et lès lombes; elle fit des progrès ju^u'ail 
samedi; quelques pustules commencèrent alors à sécher, 
mais en général elles atteignirent une maturtié qui les fai^ 
•oit considérer iinanimémeni' comme causées par une petite*^ 
vérole vraie. A cette époque de la maladie on fit appelée 
un. médecin de grande célébrité, qui n'osant décider si telle 
ilo%\ réellement sa nature , recommanda , pour lever tous lei' 
d#u|es, d'inoculer avec le -virus des postules, un individià 
qui n'eût^ j[usqu*^ors été atteint par aucune affection vatio-» 
kose« On siiivît son conseil; on pratiqua l'opé^atioa sui^ 
un en&nt de la même famille au moyen de la matière 
blanche et visqueuse que l'on avoit prise de Tun des hùu^ 
lons«t lies sjmpt^mes d'infeciicm se roa^lfeitèren'i sur U 
bras Inoculé un peu plus Utrd qu^on ne l'observe lorsqu'oà 
emploie le virus de la petite^vérofo franche ; après une lé- 
gère indispo^tioa on vit paroitre une érupûon semblable à 
la précédente , mais moins aboi^ante ; le jour suivant , qui 
étoit le onzième à dater de rinoculation , on pria le Baroa 
Dimsdale dé voir ces eafans. 

- nL'on me fit vois les, deux malades , a^c&*i^« sur le premier 
ll^ puiStAiles étoi^nt encore humides en plusteùrs^ rég^on% di4 
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perp8{ eHea ptroissoifnt petites, parfaiteomil clrstiiictét, oitis • 
plus i^ombreuses que dans I#8 cas de varicelle ; la; partit 
sur laquelle oq avoit pratiqué l'ioocqiatiQii étoit enflàmaiée^ 
tt cootenoit encore du pus. Le J)Fas de Tautre enrant, sur 
lequel on avojt pratiqué l'inoculation éioit 993si enfiammé 
et le lien d'insertion contenoit aussi du pus; rétuption étok 
aemblable à celle qui avoit fourni le virus» et il étoit fort 
difficile de se prononcer sur 4a jnatinre; cependant en corn-» 
)>inant chacune des circonstances qui ayoient . caractérisé 
cette maladie, je déclarai qu'elle étoit une petite ^vérole 
fausse , et afin de dissiper tous les doutes ^ je proposai 
d'inoculer ces enfans avec < du virus de petite-vérole vraie; 
cette demande accordée, l'opération Ait faite, et elle doona 
lieu à une éruption bénigne et très«-satisfiHsante de variole. 
La circonstance suivante contribua encore à confirmer. l'opH 
nion que j'avois émise: un enfant qui avoit habité avec lea 
deux jeunes malades , fut saisi d'une fièvre légèce à laquelia 
succéda une éruption tout-à<-fait semblable i celles que oous 
avons décrites. 1» . 

«Un grand nombre de &its analogues! ceux que uoua 
venons de rapporter, démontrent- jusqu'à Tévidffnce , que des 
maladies dont l'apparence esi la même que celle de la variole 
peuvent être propagées par l'air chargé des miasmes. qu'eUet 
émettent , aussi bien que par l'inoculation ; chaque médeein 
ne sauroit donc mettre trop d'attention à choisir UD vîma 
parfaitement pur, d , . 

Il seroit difficile de déterminer la natures des éruptiona 
varioleuses que le Baron vient, de^ . décrire ; il est évident 
qu'il ne les rapportoit à aucune des variétés de la varicellet 
puisqu'il évite de leur donner un nom ; il est encore évî-^ 
dent que, s'il refuse de les considérer comme produites par 
la variole , ce n'est pas ^ue leurs symptômes diffèrent à 
tes jeux de ceux qui la caractérisent ^ mais c'est qu'il # 
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ad^p^ l*opîiiiofi que cette maladie éniptive n'âHeinl famais 
dei^z Toit le même iadivtdu ; ce raisonnement pèche donc 
par pétition de principe , puisqu'il admet d'abord comme 
pfouvé te fait même qui est le nœud de la question^ 

La confiance dana l'infaillibilité de l'inoculation ne 8*é» 
tablit pas également dans toutes les parties de l'Europe ; 
en Hollande , la maforité des. médecins , entr'autres le cé- 
lèbre Camper, rejetèrent. l'opinion généralement admise en 
An^terre, et foutinre^t leur op(k>éition par les récits lea 
plue authentiques, et les argumens les phit soKdeef en Alla- 
m^ne, en Italie» les médecins les plus distingués se ran<* 
gèrent du même q^é, et coûekirent que, puisque la petite* 
Yiérqle vraie et la petttttrvérole lausse se manifestoient sou« 
.vent avec, des^ app^rei^ces qui at permettoîeni point de les 
âistinguer l'une de f autre , puisqu'elles nàièsoiem fréquem^ 
a^nt d^ mêmes causes et pouvoient s'engendrer mutuelle- 
H^t I il étoit absurde de distinguer par des noms diffé«* 
leiis^ des qtal^ies qui réellement ne différoient point par 
leur nature. 

Cette oppésition de pays à pajs donna lieu à iine djs- 
^œision. qui fit alors beaucoup de bruit, et dexit nous feront 
connoitre les traits. principaux. Le Dr* Ba]rlfes> médecin 
anglais, établi depuis queli|ue temps à Dresde où il pra-^ 
quoit l'inûeulation avec succès , fut inviiè par lé Roi do 
Prusse à se £ixer à Berlin et ,à faire ses efforts pour y^ 
répandre eette pratique que pluiMeiDs ^cipérbiioes malbeu* 
reyses avoient décrédirée 8M le débuts L'un des premieta 
inalgdes inoculés jà .Berlin^ par le Dr«. Bajiies, avoit eu une 
petite^vérole sous tous les rappOffts telle qu'on eât pu lH 
désirer; mais à dater de sa convalescence, six semaines 
éioijint à peine écoulées qu'il fut atteint d'une 1fièvf« érup*- 
tive dont il mourut. Le Dr. Muzel et les autres médecins 
qfn SiYoient 4oaaé leurs soins à ce jeune malade i «ttes- 
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lèvent qQ*il iVoii succombé i une véritable {»6ViM«térô!è î' lé 
Dr^Bay lies: frappé par certaines apparences peu commaàeâ 
à9i ia^ maMie «et ne . pouvant adopter l'opinion de ses ec^ 
lègues t CA envoya la relatioé aux Drs. Walso» éiArdièr ef 
AU Baron Dimsdalei, qu'il considéroit eoaHaié les p^ensières' 
au4oriiéa fioiÉr loui ce qui avoit rappoi't aux affeéflâns va^ 
noleuaes. Cette relation est évidemment écrite avec candett# - 
et) vérité.. . .. .- •'-■■ -• ' • 

. » Auguste de Blumenthal , enfant âgé ^e «tu^ ans , fouis^ 
iant d'une excdlente santé fui inocuié è«f novevnbré ij^H 
La personne dont on prit le< virus avolt e}te-mèiBe été 
aoumise au procédé de l'inoGulattpû; elle étoit couverte dé 
iMunbr^iseft pustules^ Au oosième jour la fièvre et l'érup^ 
fmi se sue^èrent avec . régularité et leur coufrs fàt très^ 
aaltsCiisant. L'enfant fut purgé et traité ainsi qu'il est d'usage} 
il continua à jouir d'une excellente sant^ pendant f^a dé 
atx semaines. Le 3q janvier de l'année^ suivante il fut saisi 
d'itne fièvre qui» par intervalles i se compliqua de délice ;' lé 
1% janvier, treizième jour de la maladie, on découvi^it ^f 
son corps quelques petites taches xouges» semblables à des 
piqûres de puces; le lendemain matin la fièvre s abattit ^ 
pendant le ooura de la journée le délire cessa cômplètHi 
ment et les petites taches rouges atieignirem l'éiendae d-une 
lentille ; le 1 4 du mois, quinzième jour de la maladie» 
^éruption ^toit nombreuse, un grand nombre de boutona 
s*qtt)ient ouvert et afiTaissés , pendant que d'autres n'étoteal 
encore perceptibles qu^atl toucher. ^ 

Qœlquet boutons situés sur la face et le cou, aplatis^ 
de couleur blanche au sommet , avoient une base régulière i, 
entourée d'une aréole rougeâtre, et ressemUoLent tellement, 
à la petite-vérole que l'on envoya chercher le Dr. Baylieik 
Ge médecin reconnut les caractères dont nous vêlions dé 
piirlf^j niais en exàmiaa^t les autres partiee dQ carps^prtaii< 
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cipaleaieni le dos , il trouva que les. boisions qui les cou-^ 
irr4ifeiit, ressembloient davantage auy vésietileê qae prodoif 
uiVQ bjçûlure qu*à des pustules varurfiques; elles avoleiit tiné 
Ibrine. irrégjulière, étoient remplies d'un liquide aqwux êé 
roogeâtie 9 ^ la portion Ae peau, qu'elles recouvroient avoîé 
pxis une couleur noîre. I^ Dr. Bay lies crut en conséqneoeiif 
que Ton ne devoit point regarder cette nraladie cooinit une ' 
petitf «^vérole ; d!|^uta|H plus qu'il avoit .été trèâ^tatis&U de 
rinocttlation i laquelle on avoit précédeauttnt soumis !• 
jeune malade. Le seizième de la malatçlie, l'enfani perdit 
la. iaci\}lé d'avaler } un grand nombre de boutons s'étoieni 
fitt^verts f i^ux qui n^ j'étoient point éioient plus flasques et 
DHifins pleins d^ liquide que< le jour précédent ; le lende« 
maîa. dix^sept^me )our de la maladie ^ ren&ni expira ytt$ 
les d^ux heures après n midi f son état ayant éprouvé peu^ 
changement pendant les dernières viogt-^quatre heures» 

Le lendemain on fit Vouverture du corps dont toutes les 
pwrties furent trouvées saines ; il y avoit cepétidant environ 
huit onces de liquidt extravasé è la partie intérieure et 
postérieure de Ja tète, La réponse des Drs* Watson et Archer 
et du Baron Dimsdale fut v que la maladie à" laquelle avoit 
sticcombé Aug. de Blumenihal n'était point une* perrte-vérolet 
et , ne dépendoit pas d'acrimonies portées dans le sang paé 
Tinoculation qui Tavott précédée , mais qu'elfe étoit une 
fièvre maligne , et l'éruption qui l'avoit compliquée, un symp* 
létme qui prouvoit le degré d'acreté des humeurs à ce pé« 
riode de la maladie. D'ailleurs, ces médécinir ne éoutinrent 
l'opinion qu'ils émirent sans restriction , a^rès une mûre dé-^ 
libérations^ que par 4a conviction qu'ils^ a voient individuelle- 
ment acquise de l'infaîHibilité du pouvoir préservatif de la 
petite-vérole* 

L\)pmion des médecins du Continent ne fut point ébran^i- 



Digitized by 



Google 



a§4 M i o s € I H B. 

lée par Gttte déckion : en effet , il est éVideni po»r tOQI» 
personne tant soh peu familiarisée avec Paspect âes rnabn 
dies varioteuses « qu'Auguste de Blumenthal a été victttM 
d'une petite - vérole maligne. Ces médecins nous offrent 
Texemple d'une manière de raisonner , qui n^a été que 
tipp suivie dans les cas de nature semblable observés pea<« 
dant ces derniers temps. 

Les £iitSL que nous venons de rapporter nous con-« 
duiront aux conclusions suivantes. Pendant plus de huit 
aiècles» Topinion presqu'universelle fut que la variole peut 
atteindre plus d'une fois le même individu. Quelques an« 
Bées après l'introduction de l'inoculation en Europe , dea 
médecins firappés par le retour de certaines affections va* 
rioleuses che& des individus qui avoi^nt été inoculés , 
prétendirent que cette pratique ne mettoit point à l'abri 
de la maladie naturelle; les médecins inoculaieurs , au 
Uço de se renfermer dans te terrain le plus aisé à dé« 
fendre 9 au lieu de ne réclamer pour leurs procédés que 
le même degré de pouvoir préservatif que Ton accordoit 
généralement à fUne attaque de petite- vérole naturelle ,. pré* 
tendirent qu'un individu inoculé étoit pour tonfonrs ik Tabri 
des atteintes de cette maladie éruptivew Cependant les affeo* 
tions varioleuses secondaires à Tinoculation se multiplient 
chaque jour, les discussions se rétablissent et la question 
devient impossible à résoudre, h cette époq«te , le Dr» 
Heberden divise les affections varioleuses en deux genrea 
tout-Mait distincts 5 et d'après cette cbctrine, l'attaque d'une 
affection appartenant à l'un de ces genres, ne met point à 
l'abri des attaques àp quelqu'une des affections comprises 
dans l^aotre genre. Ces idées adoptées avec empressementi 
surtout par les inoculateurs , font regarder tous lesv cas de 
variole secondaire , comme des exemples de varicelle. Mais 
enfin | de nouveaux faits conduisant i des condusiona évt« 
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' ibsurdi^s V OU bien à modifier .çonsiâérablement ia 
dAdrine d'Hebe rden , le sujet devenoit ^de plus en plu^ 
cèscur lorsque la découverte de la vaccine j vint ajourne)^ 
titê inierfliinables discussions. 

{La suite au Cahier prochain*} 



GÉOLOGIE. 

^SYTILEGS ZU EllfXll MoNOGHAPHIS DEH MoLASSl | CtC. --^ 

Doçumens pour servir i «ne Monographie de la Molasse t 
W ffcherdies géc^osliques sur U$ roehes et les pétrie 
' fications qui' se trouvent entre les Alpes et le Jura. Pair 
' B. Studea. Berne iSaS. i vol. in-8.^ de 46S pages. 



^OOT le monde sait que l'intervalle par leqtie]* la grandt 
cb^e des Alpes est sièparée de la chaîne du Jura qui loi 
f st à-pen-près parallèle, forme comme le fond d'un bassin 
^ongé , et comparativement très-ba^y dont ces deux chalnea 
$ont ies bords. Cette région où se trouvent les plus grands 
y^ de Ja Suisse, ceux de Genève, de NeuchÂtel, de 
jj^urich , de Constance , est aussi celte qui. présente les sols 
les plus fi^rtiles et les plus cultivés ^ les districts les plus 
peuplés, les villes les plus considérables. Borné au nord-»^ 
ouest par le mur du^ Jura , dont la hauteur absolue varie 
entre 85o et 5oo toises, et au siiâ-est par les premiers 
gradins des Alpes, dqnt l'élévation surpasse quelquefois goo 
toises, ce fond de bassin qui dans ses portions inférieures « 
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les Jac^. de Oenète et de ^«fnoMdel» tï*ùÊ^ ^m nâtérii 

i^e 190 à ^ao toise» au-dessus de la mer 4 de dépasdè p«ë 
dans les sooiitiités les plis élevées de $es plateaux nnebaii<» 
leur de 5oo à 55o toi$es. Cette différence selisibie dans Id 
niveau du sol et dans l'aspect physique du pays , semble 
correspondre ici à une différence non moins remarquable 
dans la structure géologique et la composition minéralogique 
des terrains. 

Dans les deux bords du bassin^ dominent de grande» 
masses calcaires* Blanches^ jaunes , compactes où oolithiquesy 
'riches en fossiles , caractérisant la formation appelée juraa» 
sique 9 dans la ctiaihé dû Jura \ ces masses calcaires ont im 
MWQtère tout différeiit dans les derniers chaînons des Alpea^ 
aà elle^ prennent en général y et surtout dans les couches 
inférieures 9 ces teintes sombres « noires où blenes ^ iqui 
accompagnent les calcaires nommés alpins^ le zechstèiû. oa 
les calcaires de transition; elles y sont généralement pauvres 
en débris du règne organique , et si nous en exceptons ces 
coudies minces qui paroissent çà et là vers les sommets les 
plus élevés de ces montagnes , et qui renferment des c(Hi 
quUies analogues à celles dû ffrès vert et de la craie cbld>- 
litée^ et quelques ammonites ^ belemnitèji ^ pectinîtes et attires* 
fossiles difficilement déterminables ^ on peut affirmer en g^' 
néral « que la plus |(raade partie des éhôi^es assises câV 
e^fires dam se oodijposent principatemerit les tfndnfagnes e>x« 
térieui^ dé la cbakie des Alpes , sont dépourvues de pétri* 
ficatîonsé . 

C'est» entre ces deux murai^fles calcaire* que s*étend la 
♦arfçe vaHée dont nous avons parlé^ et dtffts laquelle domî* 
nent xtes gtés^ des conglontérats^ dé nature très-variée , mais 
a4ixquels on a fùsqu^'ici appliqué le nom colfectif de ma^ 
lasse y terme tmpicfyé dans la Suisse occi^entaîe, pour dé* 
signer irn grèf tendre ei friable , ^sciie à travailler et em*- 
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jfififi^ ins^ Ircôbilraciion dtf fataîàexts. Le dbt'^é itiolassd 
^ /pu^ tkiÊnmém dt k liogiie vâigaire "dàirt là^ nomeho^ 
cls^iirf féètogique } il â servi è fixer oadC^tatto ordre de 
fiDfmayoïi 5 et à étaUirdet paints de-cenij^ràisoii et'déTat)prO'» 
(ihe«eiit entre des terrains qui |>aroisseiit présenter de l'a« 
mlogie eatr'«ux dans des pays fort éloignés; 

Le terrain de isolaese ajimi pris raiiig parmi' lés Ibrniia^ 
tiefts ou espèces gé^^ostiques ^ il deVenoit importiant dé 
Ti&tiiâter sur le sol classique qui' lui a vèit donné son nom ^ 
et puisque 4a molasse de la Saisse avott été liouvent citée 
c^mnM type d*uii de ces assanblages de couches distincts 
dont se compose la surface de notre gtobe , il étoit néces^ 
saisede s'assurer par robservafion ^ si cette formation étoit 
simple ou complexe, si les caractères minéralogiques, zoo- 
logiques et géologique^ que présentent les grès et les con- 
glomérats de la basse Suisse , dévoient les faire regarder 
comme appartenant à un seul et même terrain , ou si dl<- 
vofsèa fi^maiîons à structure aréaacée, accidentettementrap-* 
procfaées les unes des autres, n'avoient point été mal à pro-* 
fos confondues en utie seule. 

Il &lloit entreprendre la géographie nonnéralogique de la 
partilB de la &iisse occupée par la molasse, en fixer exac* 
lement les limites , étudier minéralogiquement les diverses 
variétés de grès , de marne , et de poudingue , qui constituent 
les masses prédominantes dans les divers districts de cette ré- 
^n , les rapprocher ou les séparer suivant leurs rapports 
oii leurs dissemblances , désigner pour chacun de ces groupes 
les couches subordonnées , les minéraux simples et les fos-« 
siles qu*tls renferment , déterminer leur placé dans la série 
des formations géologiques, par l'éttide et la détermination 
des espèces de corps organisés qui s'y rencontrent, en éta- 
blissant les différences de structure et de position qui dis- 
tjngnent ces molasses deî» grès plus anciens ijrfi se Uourtnt 
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âaos npt jupes 9 et.7« lmBeBl^à ieaç luîftie raéàie^ ^ 
montagnes d'une ,élen4tte et d'une élévation oonsidérahleA' 
Enfin 9 en comparant ces données. foyarnies par l'observatton' 
immédiate avecles descriptiofif. des formations analogues ddos^^ 
les pajs étrangers I données par. les sa.v^tis jgéologui» don^ 
les observation^ ont (purni les t^pes pour la classification^ 
générale des terrains , il Cslloit détei^miner la place de ^b 
molasse dans l'ordre d'ancietneté des formatiom. C'est dam 
ce but que Mr. S^udqr a recueilli par lui-^mème « . et aveci^ 
un a^èle^ une persévérance el un esprit d'observation rêmar« 
quables 9 les documens nombreux , importais et nouveaux^ 
qu*il présente aujourd'hui aux géologues: documens qtAf 
a'ils ne résolvant pas coniplètement le problème et les nom*»- 
breoses difficultés inhérentes au sujet, forment cependant' 
iine considérable et précieuse collection de matériaux ponr- 
la géographie minéralpgic^ue de la Suisse* . 

(l'auteur commence par exposer, dans une introdaction 
fort étendue et intéressante., les vues des géologues qui l'ont* 
précédé dans Tétude des terraiiis qu'il va décrire , les dif«; 
ficultés qu'il a éprouvées , et le^ résultats approximatifs atix-, 
quels l'ont conduit ses propres obsef'Tations. Nous allons 
donner une idée de cette. int|roduction;^ qui présente dans 
un petit nombre de pages, un jahleau expct de l'état actuel* 
de nos connoissances sur les terraips secondaires ^t tertiàix^* 
des Alpes suisses* 

Cette introduction à un Ouvrage qui , par sa nature tnëme^ 
ne comporte pas des peintures propres à intéresser celui 
qui y chercherott autre chose que des observations sciei^ 
tifiques , sWvre pourtant par un . tableau fidèle ^ ànfo^é et 
pittoresque, de cette belle chaine qui va faire Vohfei des 
rec'bercbes de l'auteur^ Nous le retracerons ici ^ et l'on verra 
que^ si (a nature a trouvé dans Mr. Studer iin digne scru^ 
tateur ie $t$ mystérieuses combinaisons , elle pourrott aa> 

t^esoîa 
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Imoîii trouver eii lui uh peihtrè éloquent de ses beautés^ 

ce On distingue « » dit TauteUr , ce dan$ \ë gfand amphi- 
théâtre de nos Alpes^ troiâ gradins cpjî 5 de même que stit 
les pentes des montagnes isolées ^ signaient le long de toute 
la chaîne , mais d*une manière plus frappante peut-être dana 
les Alpes bernoises , les trois régions des forêts ^ des pâ- 
turages et des glaciers. Les montagnes lés plus ^basses , qu! 
viennent en s'abaissant insensiblement se confondre avec les 
coteaux peu élevés , et se perdre par des ondulations toti- 
jours phis douces dans le niveau uniforme des plaines 9 prë« 
sentent des contours arrondis i rarement la fraiche verdiiVe 
qui les recouvre est-elle déchirée par des rocs nus ; ef thénld 
àiors elle ne cesse pas de tapisser les cimes les plus élevées^ 
Ces lïhaines de collines ne suivent pas de direction déter-» 
minée ^ et ta plupart des vallées qui les traversent poiteîxf 
encore dans les terrasses arrondies placées le long de leurs 
tiergeS) tes niarques évidentes des époques diverses où de» 
courans les ont creusées. 

n Ce n'est que dans le voisinage âe$ (laùtes montagnes 
^ae ces cbainons de collines s'arrangent dans une direction 
parallèle à la chaîne des Alpes^ Alots tes pentes deviennent 
^lus rapides; les crêtes plus aiguës commencent déjà à s'é- 
lever au-^-dessUs de la limite 6à les arbres cessent de croître; 
tnais même ici , les (>âtùrages viennent encore aboutir )as-« 
qu'à l'étrOite arête qui termine la montagne. » 

» Les chaînons <ju! parOtisseiit derrière ce f>reit)ief plan 
ibriliarït de verdure, offrent un tout autre caractère; I)es murs 
de rochers escarpés ^ sillonnés par de nombreuses et pro- 
fondes crevasses , Viennent se tertriine^ ati sonimet par des^ 
crêtes tranchantes : ici s'élèvent des pics et des dômes de 
forme bizarre ^ semblables à des ruines d'édifices gigantes- 
ques ; i(s 9ùni placés en avant de fa masse principale des 
Alpes et en suivent la direciron ; là , ce sont d'énormei 

Se. if Arts. Nou(^. série. Vol. 29. N."" 4. Août iSaS. X 
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pyramides pointues ou des tours colossales liées énfrVlIei 
par des cols étroits , et se rapprochant déjà par leur forme 
des sommités de la chaîne centrale. Leurs contours angu- 
leux y leurs arères vives ^ les masses de rochers , les fentes 
profondes , les amas de débris qui interceptent souvent fé 
manteau de verdure dont elles sont couvertes « leurs hauteë 
cimes formées d*une pierre nue , une couleur mélangée dé 
violet et de gris , un aspect plus sauvage , une hauteur plut 
considérable distinguent ces montagnes de celles qui son| 
placées au premier plan. i> 

n Port au-dessus de ce labyrinthe de coteaux , de gronpet 
et de chaînes de rochers y paroissent enfin , comme faisant 
partie d*un autre monde , les hautes Alpes couronnées je 
glaces , ce mur immense élevé entre le Nord et le Midi. Des 
formes nobles et légères, adoucissent l'effet de ces masses 
monsf rueuses , tt une enveloppe de neiges éternelles, qui 
âescend par fois ^n glaciers jusque dans le fond des vallées» 
couvre comme d*un voile bienfaisant les rocs nus 9 sauvages 
et déchirés et leurs effroyables crevasses. » 

L'auteur trouve clans la structure géologique de ces â!« 
verses, montagnes, et dans la nature de leurs couches, 
Texplicalion des formes qui les distinguent. En effets lei 
collines inférieures sont des grès et des marnes; les rangs 
mitoyens, des calcaires compactes et des schistes ; enfin les 
hautes montagnes sont formées de ces agrégats cristallins , 
qtii paroissent antérieurs à l'apparition des êtres organisé! 
sur ré globe. Ent^rant plus avant dans son sujet , il expose 
les difficultés qu'on a éprouvées jusqu'ici à reconnoitre l'an- 
cienneté relative et l'ordre de superposition des divers grès 
et des calcaires de nos Alpes , et passe en revue les opi- 
nions divergentes des géologues qui s'en sont occupés. De 
Burh , et avec lui Escher avoîent d'abord regardé la chaîne 
extérieure des Alpes calcaires comme appartenant au zechs* 
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l^îff ^* et recoDvrant un grè$ brunâtre q(i*iU ^onsid^roient 
comme le vrai grès rouge anc ieti , placé près de Bex sur des 
grauwakkes et àfé calcaires de transition. Plus tard^ Eschet 
$*étoit accordé avec Mr. de Charpentier* pour regarder tou$ 
les calcaires des Alpes compris entre la haute cliaine pri- 
mitive et les grès et conglomérats de la grande vallée, «uisse^ 
comme appartenant aux formations de transition. Plus tard 
encore I Mr. Buckland en comparant tes Alpes avec TAd* 
gif terre , crut retrouver dans ces montagnes une grande 
partie des terrains secondaires décrits par les géologues al«« 
lemands et anglais 5 des grauwakkes et <;alcajres de transit 
tion , le grès rouge , le grès bigarré ^ le zechstei n « le cûU 
Caire magnésien , la série des calcaires à coraux ^ du lias et 
4e$ ooliihes^ et enSn aux sommités supérieures des ciinei 
calcaires, le grès vert^ 

. Mr. Brongniari pense encore reconnoftre dans une courtif 
çoquUlère qui forme la sommité des Diablerets, Tanalogiig 
flu calcaire grossier des environs de Paris. Ën6n , Mr. Boue 
niant la présence do calcaire jurassique dans les Alpes ^ 
regarde Ur formation supérieure des calcaires alpins comme 
représentant le muscheikaik des Allemands^ 

Une si grande . divergence dans les opinions fetativej h 
la composition géologique de la chaîne même ^ a dû Qatu<« 
rellement en amener une semblable lorsqu'il s^est agit de 
classer les dépôts arénacés , les grès ^ les conglomérats (fla-^ 
gclfluh!\ , qui en foroeient la lisière^ 

Aussiy voyons-nous Ë^cber^ qui d^abofd avoit é(é lente 
âe considérer avec Ebel ^ ces grès r^mme divisés en deiÎK 
époques de formation distinctes , dont Tune , Isr ptds ancienne^ 
duroit compris fous les poudingues et les grès durs et com* 
pactes les plus rapprocliés Ae^ Alpes ^ et Fautre plus ré- 
cente se seroit formée des grès teiidres et friables qui ai^ 
|;ernent &vec des marnes dans n^s plaines | avouer que cett^ 
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division he sauroit reposer sur aucun caractère tranché tt 
général y puisque ni le nageifluh , ni la marne ne pouvoient 
erre considérés comme limités exclusivement à Tune ou à 
Vautre de ces formations , que d'ailleurs des passages par 
nuances insensibles lioient ces grès anciens et Dooveaux entre 
aux. De Buch s'exprime plus positivement encore en 18699 
et déclare qu*il seroit absurde de prétendre séparer le con- 
glomérat du Righi et de KEntlibuch , dq grès gris dd Ztt«- 
rich et du Gurten , près de Berne , ou de la molasse da 
pays de Vaud et de Genève. 

Mn Studer^ tout en admettant que plusieurs des grès 
anciens d*Ebel doivent être rangés parmi les molasses oeu* 
Telles , croit cependant que quelques*uns de ceux qui sont 
placés entre le nageifluh et le calcaire doivent encore rester 
parmi les anciennes formations alpines. Et , en excluant ceux* 
ci 9 il comprend sous le nom géologique de formation de 
molasse ^ ce terrain composé de diverses variétés de grès , 
de conglomérats et de marnes, qui s*étend entre le Jur» et 
les Alpes. 

Il observe cependant que près des Alpes , la molasse 
prend un tissu très^compacte , et revêt Tapparence d*une 
formation très-ancienne , tant par la constance et la régu* 
larité de sa direction , et de son inclinaison au midi , que 
par Tangle considérable que font ses couches avec Thorison. 
Ces drconstaiïces , çt sortotit Tinclinaison de ces couches 
contre les Alpes ^ et dans le même sens que celles des 
courhes du calcaire alpin 1» avoient induit Ëbel à conjecturer 
que la molasse et le nageifluh sVnfonçoieni sous le calcaire, 
et r*est pour cette raison tjii'fl l'avoit considérée comme ap- 
partenant à la formation du grès rouge ancien. Mais de-" 
puis que le même géologue eut reconnu la superposition du 
liagelfluh du Righi sur le calcaire des Alpes aux environi' 
de jGèrsau , il fallut renoncer à cette idée. MM. D'Aubtûa^ 
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•on et ^e Bonnard imaginèrent alors qu'elle pouvait te rap« 
porter au grès bigarré. Dès lors , on a porté son atten* 
tion sur les caractères zoologiqùes , et ces caractères jus^ 
qu'alors négligés ont jeté un nouveau jour sur cette ques«v 
«tion. Se fondant sur les considérations réunies du gisement 
et des espèces d'animaux fossiles renfermées dans les couchea 
de la molasse , MM. Brongniart , Beudant et Buckland ont 
décidé que celle formation appartenoit aux terrains leciisrir^s^ 
En effet , remarque Mr. Studer , puisque le caractèrt 
essentiel des terrains tertiaires eic d'être supérieur à la craid 
et puisqu'il est reconnu que la molasse est évidemment 
superposée au cale-aire de la chaîne du Jura dont les cou-t 
ches les plus élevées appariiennem à la formation de la 
craie , il s'ensuit que la molasse doit prendre place parmi 
les terrains tertiaires* 

• Mais dans les. diverses formations dont se composent 
ces terrains récens , quelle est celle à laquelle doit se i^np-r 
porter notre molasse suisse ? Ici les géologue paroissent 
de nouveau divisés d'opinion. 

. Suivant MM. Beudant et Bucl&land % la molasse représen* 
. teroit en Suisse la formation de l'argile plastique avec sejt 
sables 9 ses galets , sa lignite et ses coquilles en partie 
marines et en partie fluviatiles. Le grès coquille {MuschH 
sandshin) de Tour de la Molière qui en forme la portioa 
supérieure , représenteroit le calcaire grossier. M. Beudant 
ne doute pas de l'identité de la molasse de la Suisse avec 
les grès à lignite de la Hongrie qu*il a trouvés également 
ressemblant en partie à des grès anciens, en partie repo^ 
sant sur le calcaire jurassique , contenant des lignites , el^ 
recouverts d'un calcaire arenacé analogue au calcaire gros*^ 
sier. M. Buckland cependant penche à considérer les lignim 
tes d'eau douce , moins comme subordonnées à la. mo«. 
lasse que comme d'une formation encore plus récentet 
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De êon càté, Mr. Brongniart se fondant sur ie« os et 
les c)f nf^ de mammifères découverts dans la lignite de Ka^^ 
nac4i , place la molasse dans les étages supérieurs des ter- 
rains tertiaires» 

Les péirifiiations du Belpberg décrites par Mr. J. A De 
I4UC et celles de St. Gall par Mr. Schiapfer , doqt Tiden- 
tité avec celles des collines subapenninei^ et des environs 
de VîfHdne n*avoit pas échappé à ces deux géologues ^ sont 
venues, à t'insu même de Mr. Brongniart , confirmer son ^pi* 
Afon , puisque suivant lui, les collines subapennines et leurs 
formations de grès et de marnes s*etendant depuis l'Italie , 
par le Piémont et le Midi de la JFrance , jusqu'aux environs 
de Parts , viennent se lier à la formation marine supérieure 
de Montmartre et au Crag de Suffolk en Angleterre. 

Après cet exposé de Tétat actuel de nos connoissances 
sur les terrains des Alpes , Mr. Studer remarque que de<* 
puis Ebel jusqu'à nous , les Suisses n'ont pas ts^it dans 
Tétude de leurs montagnes , les mêmes progrès que les|[^o* 
logues des autres parties de l'Europe* 

Escher lui •" même , après avoir employé toute sa vie 
à parcourir ces Alpes, à les dessiner sous toutes ^)es fa« 
cei , sous toutes les formes , à tracer des profils et des pa-« 
noramas de tous les lieux les plus instructifs, a trouvé 
comme De Saussure , toujours plus difficile de réunir tous 
ces faits dans une théorie complète* 

Il semble que le peu que nous savons sur notre chaîne 
nous vient des étrangers et que le foible jour qui nous 
écUire dans la géognosie des Alpes soit plutôt une lumière 
réfléchie. On diroit que nous avons mis à connoilre no» 
Alpes , cette arche d'alliance de la famille suisse , moins 
d'ardeur et d'enthousiasme que d'autres peuples à l'étude 
de leurs collines de gravier et de leurs monticules de sa« 
blés. 
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Cepcfiflant notre auteur disculpe les Suisses â*une sein« 
bUble accusation^ il signale entr'autres Tabsence presqut 
complète des richesses minérales qui , par les mines et les 
excavations considérables qu'elles nécessitent^ ont , dans d*au-* 
très pays , rontribué pour beaucoup à l'avancement de la 
science. Les grandes routes peu nombreuses et les canausc 
presque nuls en Suisse ne peuvent offrir que de foibles se- 
cours. Le spectacle enfin si grand , si imposant de cea 
inasses énormes, en absorbant les pensées du voyageur et 
en exaltant son imagination , le rend peut-être moins propre 
au minutieun examen des détails, sans lequel cependant U 
science ne sauroit faire de progrès. Qu'il nous soit permis 
d'ajouter encore ce qui nous paroit , par expérience, la raison 
la plus forte à alléguer à ceux qui reptocheroient aux Suisse* 
de négliger l'étude de leur beau pays* Cest dans la nature 
même de nos montagnes , dans Téchelle énorme sur laquetfe 
les formations géologiques y sont modelées, c'est danj les 
ébormes contournemens des couches , les boulever^emena 
accidentels qui se présentent à chaque pas et qui ont rompu 
les rapports naturels des masses entr'elles , c'est dans cet 
immense chaos qu*il faut chercher la source des diSicuUés 
innombrables, qui attendent le géologue depuis te pied des 
Aipes jusqu'à leurs plus hautes sommités. Les Alpes sont 
tin monde à part, leur structure est une énigme géologique 
dont la clef doit être trouvée, avant qu'on puisse avec quetqùe 
certitude assimiler leurs terrains à ceux' d'autres contrées ,. 
pu placés encore dans leur position originaire » ou moins 
tourmentés que les nôtres ils ont «^rmis de saisir ^vec 
facilité leurs relations de position. Mais qui osera se Battei^ 
de parvenir en un moment à débrouiller un chaos qui a^ 
résisté aux efforts inouis de Oe Saussure et d'Escher. Telle 
est ta décourageante pensée qui peut saisir nB\geoff)gue- 
suisse chaque fois quHI s'approche de ses ipouta^oes. H^Uf^ 
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reusement pour la science, Mr. Studcr ne s'est pas laissé 
arrêter par tant de difficultés; un sentiment pairietique Ta 
soutenu et animé dans les travaux dont l'ouvrage présent 
offre les nombreux résultats ; en travaillant pour l'avance* 
ment de la science , il vouloit soutenir la réputation scien* 
tifique dies Suisses , e( nous osons prédire qu'il aura rempli 
50P double but. 

Eq entreprenant l'étude de la géologie de la Suissç , il a 
cru devoir commencer par les terrains les plus récens , dont 
J'âge une fois déterminé devoit , selon lui , le conduire plus 
iûreroenf à h connoissance de l'ancienneté relative des for- 
mations alpines. Déjà depuis long-temps de Buch avoit dit 
que la théorie entière de la chaine des Alpes dépendoit 
d'une bonne monographie de la molasse. 

Mais dès l'abord et lorsqu'il a voulu entreprendre de 
déterminer les limites méridionales du terrain de molasse, 
et séparer celui-ci des grès alpins, les plus grandes diffi- 
cultés se sont présentées à lui et il convient avec franchise 
qu'il ne croit pnf^ avoi^ réussi à dissiper entièrement l'obs** 
turîté dont ce sujet est couvert. 

Il observe en effet, que dans le voisinage des hautes Alpes 
l'inclinaison relative des couches ne fournit plus comme 
ailleurs un indice sûr d'où l'on puisse conclure la super* 
position des terrains. L'aspect et la structure minéralogique 
des roches pourroient aussi induire dans de graves erreurs 
ceu^t qui y chercheroient des caractères distinctifs entre les 
formations» Quand on examine , aux environs des districts 
de molasse bien caractérisés , les vallées profondes creu^ 
Bées au milieu de hautes montagnes de grès , si Ton en 
jugeoit à l'état très-compact des roches , à l'uniformité cons- 
tante d'inclinaison et de direction dans les couches , aux 
d<î' hîremens des rochers , aux formes bizarres des escar- 
pciD ens , on pourroit se croire au milieu de terrains fort 
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anciens. Là depuis les simples fragroens âe roches , lés plus 
petits échantillons, jusqu'aux montagnes entières, tout pré-> 
sente une physionomie complètement dtiFérente de celle 
qu'affecte ordinairement la molasse. Et pourtant lorsque 
Ton veut essayer de tracer une limite entre ces terrains qui 
parois^ent si dissemblables, il eat impossible de trouver en- 
fr'eux aucune division tranchée et Ton est forcé non- seu- 
lement de ne pas séparer des masses d'un aspect si diffé- 
rent, mais encore de prononcer que les couches, qui sem- 
bleroient , à leurs caractères extérieurs , devoir être tes pTus 
anciennes , sant au contraire par levr position supérieure , 
les portions les plus récentes de )a formation. Ailleurs , 
au contraire, des grès qui par leur composition et la di- 
rection de leur gisement semblent n'être qu'une continuation 
de ces g^ès problématiques , pk'ésentent une séparation tran- 
chée avec la molasse ; ceux-ci parotssent plonger sous le 
calcaire alpin et appartenir eux anciennes formations de 
grès de rintéfieur des Alpes calcaires. 

Voudroit-on maintenait établir une Itaison entre ces deux 
catégories de grès compactes si semblables entr'eux ? C'est 
en vain qu'on l'essayeroît , car les uns sont aussi intime- 
ment associés à la molasse que les autres aux calcaires 
anciens,, On ne voir à la fin d'autre moyen de sortir d'em- 
barras, qui? de xliviser ces mêmes grès compactes qui pa- 
roissent si identiques , et d'en placer une portion dans le 
terrain de molasse , en laissant le reste avec les anciennes 
formations. Ce qui, comme le remarque Mr. Sfuder lui- 
même , est plutôt trancher que délier le nœud gordien. 

L'ouvrage même est divisé en quatre parties ou chapitres. 
Dans le premier, \n\\tn\éj Forme extérieure des montagnes^ des 
collines et des (^allées , l'auteur décrit avec détail la topo- 
graphie et l'aspect physique des districts occupés par la 
molasse. Il suit depuis les bords du lac de Genève à l*em« 
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bouchnre de laVevayse, ces Kautes monfagnM (f^ grès qoi 
formeot la lisière extérirure des Alpes et que dans les nu« 
vrages de géographie on a coutume d^associer a celbs^ci. 
Il en décrit lés differens groupes, leurs ramifications, leur 
liaison rériprorjue , et passe ainsi successive uient en revujf 
les Alpes fitbout^eoises , la chaine du Gurnigel ju<^qu*au 
lac df Thiin; anivani de là dans TEminf'nthal et rEniîi- 
Buch, il poursuit les chaînons de na^elfluh , du Canton d# 
Lucerne par le Righi et les hautes chaînes de rAppenxelI 
en avant du Sentis , jusqu'aux montagnes extérieures âe la 
Bavière, entre Bregent?i et rillerthal. 

H décrit ensuite la physionomie toute différente des larf;e$ 
plateaux peu élevés qui bordent en partie les lacs de Neu- 
chatel , de Bienne , de Mqrat et de Genève , et occupent 
tine grande portion des Cantons de Vaud , de Frihourg ^ 
de Berne, d'Argovie, etc. Passant aux vallées il signale les 
valons longitudinaux , qui sont peu nombreux et peu con- 
sidérables dans cette partie de la chaine , et sans s'arrêter 
dux vallons Tatéraux du second et du troisième ordre , il 
eiitre dans de nombreux détails de topographie physique 
sur les grandes et importantes veillées transversales, du Kh6ne| 
de la Sarine, de TAar et de VEmme. 

Ces descriptions qui demandent à être suivies sur des 
cartes détaillées , ne sont pas susceptibles d*étre morcelées 
ou présentées sous forme d'extrait. Nous en dirons autant 
de la première section du second chapitre , l'un des plus 
nouveaux^ et des plus importans de l'ouvrage , puisqu'elle 
contient l'exposé des observations détaillées de l'auteur , en- 
treprises dans le but de fixer la délimitation du terrain de 
molasse. Ces observations délicates , difficiles sur les confins 
méridionaux de ce district , le long , et souvent dans Tin-^ 
térteur même de la chaine , amènent naturellement des des- 
criptions détaillées des montagnes elles«mé«ies « coosidéréee 
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dans là nature , le gisement « rîncHnalson et U position ré* 
çiproque des couches dont elles sont foxmées , des détails 
minutieux , mais nécessaires , sur^ Ja structure et la. compo*» 
sition minéralogiques des roches ^ tant de celles qui doivent 
être associées au terrain de molasse , d'après l'opinion de 
Mr. Studer , que des calcaires anciens qui les avoisinent , 
et des grès et. des conglomérats qui doivent , suivant lui, 
rester liés aux anciennes formations. Cet intéressant travail , 
qui comprend la plus grande partie de la lisière des Alpes, 
depuis le lac de Genève jusqu'à la Bavière , ne sauroit. être 
abrégé, et doit être étudié avec soin dans l'ouvrage même» 
Quant aux autres limites de ce terrain , à l'osient et à l'oc* 
cident , cette formation sort de la Suisse , et pénètre , d'un c6té, 
par 1^ Bavière , en Allemagne , d'où elle s'étend jusqu!ea^ 
Hongrie, et de l'autre, dans les plaines du Dauphiné* lies 
limites septentrionales sont aussi claires et faciles à recon- 
noitre, que celles du midi présentent de difficultés. En effet, 
fout le long de la chain« du Jura , la molasse repose im« 
médiatement sur les couches calcaire» dont elle suit Tincli- 
naison en stratification parallèle. Mais elle ne s'arrête pas 
au pied du Jura , et elle pénètre dans le fond de quelques» 
unes de $€& grandes vallées longitudinales , comme dans le 
ei-devant Évéché de Baie et dans le Canton de Neuchâtel. 
Nous reviendrons plus tard sur ces curieux dépôts mor«- 
celés , qui ont fourni à Mr. Studer le sujet de plusieurs 
observations neuves et intéressantes 

La seconde section de ce chapitre est consacrée à la 
description minéraiogique détaillée, des roches dont se com- 
pose le terrain de molasse. Ces roches sont divisées en trois 
classes , les molasses , les poudingues {jtagelfluh\ et Us grès 
coquilles {muschel sandsiein). Là sont distinguées les roches 
qui fornient la masse principale du terrain dans chaque 
district, de celles qui ne paroissenjt qu'cA couche^ subor** 
données^ 
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Quamt à la molasse proprement dite ou grès i grains fins^ 
Mr. Studer y distingue trois assortimens ou groupes â% 
couches , distincts les uns des autres , et (}u*il caractéris« 
par les localités où elles prédominentr Le groupe de Si han? 
gnau et des environs de Lucerne offre comme roche pré-* 
dominante , une molasse on grès compacte , dur , et sem-r 
blable à un calcaire « qui renferme comme couches subor* 
doni^ées , du nageifluh , de la marne bigarrée , de la mo^ 
lasse commune et de la lignite {praunkohlé). 

Le groupe des environs de Berne est caractérisé par l'a- 
bondance de la molasse commune , ^ont la description e^ 
donnée fort au long ; les couches subordonnées , sont la 
molasse compacte et dure, la molasse friable, le sable , la 
marne grise, un calcaire particulier qui accompagne ordinat-» 
rement la lignite, enfin la lignite elle-même. 
- Dans le dernier groupe , celui des environs des lacs da 
Biènne, Morat, Neuchaiel et Genève (i^^/aifrf), prèdomint-Bt 
la molasse friable et le sable qui lut est constamment asso- 
cié. Des nœuds de calcaire argileux dur , des couches de 
marne grise , de marne bigarrée et de gypse fibreux lui sont 
subordonnées» 

Le nageifluh, ce poudingue si remarquable, et par sa 
composition variée , et par son étendue , et par son épaisseur^ 
puisqu'il constitue à lui seul des montagnes élevées, comme 
le Righi, présente à l'auteur le sujet d'observations du plus 
grand intérêt. Son but a été d*arrivër à découvrir l'origine 
probable de ces nombreux débris de roches préexistantes 
dont il est formé, et qui varient en grosseur depuis des 
blocs de trois pieds de diamètre , jusqu'à de petits grains 
de sable. De Saussure et flscher en observant , l'un le na«* 
gelfluh lui-même , l'autre les cailloux roulés des deux Emmes, 
qui proviennent évidemment de ces poudingues , avoient 
émis l'opinion que la plupart de ces galets étpieni fonnéa 
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de roehes étraugéres i nos Alpes. Mr. Studer par une étude 
approfondie des cailloux routes , renfermés dans les diverses 
nasses de nageifluh , et en les comparant attentivement avec 
les roches de la Forêt Noire, qu*ii a été pour cet effets étu^ 
dier lui-même sur les lieux , ainsi qu'avec les roches des 
hautes Alpes ^ recueilles par lui-même ^ ou rassemblées dans 
les diverses collections de la Suisse , s*esl vu en état , pour 
la plupart des cailloux des divers poudingues y depuis les 
nagelâuh calcaires , qui s'étendent du lac de Genève aa 
Gurnigel y jusqu'aux nageifluh à cailloux de porphyres ^ 
de granit , de variolites , des bords du lac de Thun , de 
l'Emmenthal et du Righi , d'assigner à chaque caillou , son 
analogue dans tes roches de la Forêt Noire ou des Alpes ^ 
et très-probablement ainsi son origine méridionale ou sep- 
tentrionale. Plusieurs de ces cailloux , qui sont décrits dans 
l'ouvrage , sont classés comme étant d origine douteuse y parce 
qu'on n'a pu encore trouver dans l'une ou l'autre des deux 
libaiae^ 9 de roches qui leur ressemblât entièrement*. 

( La suite i un prochain numéro^) 
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RsiUftQUC AU $UJ1T DU M^MOIRB DB Mu. J« LfiStU sim 
LA LVluàllE DE LA LUNB ET DES TJJOfksZB* 



L'on de nos abonnés (O^ qui paroit avoir la arec Beau- 
coup d^dltention et un esprit de judicieuse critique, le Mé» 
tnoire de Mr. Lesite Sur la lumière de la lune et des planètes^ 
dont la traduction est insérée dans notre cahier d'Avril (n), 
nous a transmis , entr'autres remarques , une objection impor- 
tante à Tun des argumens de Tauteur anglais en faveur de la 
phosphorescence qu'il attribue aux mondes de notre système. 
Mr. Leslié prétend (p. aSa) démontrer par un caictri d'es*^ 
timation , que la réflexion des rajons solaires par la terre 
Sur la lune, ne suffit pas pour rendre raison de là lumière 
cendrée que renvoyé à nos yeu:t la portion non éclairée 
de la lune , surtout aà renouvellement , et il supplée k ce 
.déficit en attribuant cette lumière à l'éclat expirant d'une 
phosphorescence excitée dans l'astre par l'action du soleif. 
Cette explication se confirme à ses yeux pnt Texisteiiee da 
filet argenté qui renferma à demi le cercle cendré , et qui 
seroit dû à ce que ce bord du disque apparent auroit été 
abandonné le dernier par les rayons solaires^ 



(f ) De la viUe d'Aubonne ( Canton de Vaud) , k ce qne nom 
froyona. 
W T» XXVUI, p. %tt. 



Digitized by 



Google 



Sim L4 IXTMIÈRS D« L4 W^ ET DÉ$ PtAK^St^. .3l3 

Jlïotre correspondant remarque que la moitié occidentale du 
disque de la lune , qui , entre le moment de la pleine lune et eë« 
lui de son dernier quartier, sVst eoiiècemi'nt ou presque fnttèrc- 
ment ob!<iCurcie , recommence à offrir le phénomène de la 
lumière cendrée pendant le crépu3cule du matin , quelques 
jours avant la nouvelle lune (i). Cependant, durant tout 
cet intervalle , cette portion du disque n*a point été éclairée 
dVne manière immédiate par les rayons du soleil , qui par« 
eôitséqnent n*ont pu mettre en jeu la phosphoresceoce sop-* 
fosèe par Mr. Leslie. 

Ce phénomène s'explique très^naturellement par Taccroîs* 
•ement du clair de terre ^ ii mesure que ta phase lunaire 
•e resserre à partir du dernier quartier. 






Koni profitons de Focetsion qui s^offre à non», peur eonsï-' 
ipiee ici quelques corrections et rectîficaiien» à apporter à 1er 
réduction qui a donné lien à ces remarques 2 — 1.* Page «79 g 
Ugne î ea remontant ; ^ eu lien de , soient t » /> lisez , soient 
Q^ q. — 2.0 pé 282 > I. 4 ; devient polarisée , lisez , denennent 
poUtrisés, — Z.^ idem 1. 7 ; Cependant les rafpns « etc. lise» , 
Cependant les rayons de ta lune se comportent de la même ma^^ 
mère: ce qui prpuyeroitf etc. 



(1) Laiaodc Attronomie» Stc. iâiU $ i4tsi« 
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Sua hk CoMiTB obsbhv^e f a» Mb. Pons, bm juilubs 

DBHIIIEB. 



jLb s feuilles françaises du mois i'aoM renferment qoef-^ 
ques articles sur la comète observée par Mr. Pons- le i5 
Juillet dernier (i). 

On Ht dans le Journal de Paris du* 9, la nouvelle soi^ 
/«Bnte: 

il Mr. Benjamin Talz est parvenu à trouver, à Nîmes ^Ja 
petite comète à courte période , qu'on craignoit de ne point 
apercevoir ^ cette année ; lès circonstances étant peu favoH 
râbles. Le i3 juillet, à deux heures du matin ^ il la soup-* 
fonna près de l'étoile 4^ du Taureau \ mais il ne lui fut 
pas possible de l'observer régulièrement. Elle ne se joiontrai 
plus , jusqu'au aS; ce jour-là^ à la même heure ^ elle ntf 
se distinguoit que foiblement; elle précédoit dé peu l*é-» 
toile 3 dû Cochet^ mais elle étèit environ un degré et demi 
plus au sud. Enfin le 27 entré deux et trois heures dii 
matin 4 elle étoit devenue assez visible pour èt^e observée^ 
quoiqu'avec dilliculté à cause du joar qui comnrençoil à 
paroitre. A i h. Zj\ temps moyen ^ elle avoît 74^, ii'jig" 
d'ascension droite^ et 3i^, ig', Si", de déclinaison boréale* 
Le lendemain le clair de lune permit à peine de la re^ 
connoitre , et dès^lofs la mêiiie cause a complètement em- 
pêché de la voir. >) 



(t) V. plus hant^ p. aSx. 
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VEtoile du la contint ùh c^pte-renclù dé fâ âé«flC« 

^ 9, de rA<:adéinIe des Sciences de i^aris^ oè se irdtlfé 

Consignée l'opinion des astroiiotiies dé de ^cor^rs éàVàitf i éâl 

la comète observée eh juillet: 

À Mr. Ara^o^i) dit lê journal cité,<< n'a r«$a âoètinè ièitë 
de Mr. lV)ns sur le nouttl astl*e qui tient de paroifre^ 
^nais il a été Conduit par des réflexions subs^oentes I 
leçon jioltre qu'il y a de trèa^ficnrtes raisôiïs de crotté ^ 
que cet astre n'est pas la Coniiite à courte période^ Mt* 
de Laplace pense' que les doiinéeâ^ nfème^ fourfiîéâ t>âf 
Mr. Poifs , suffisent pour prouver qu'il s'est trotnpé i il cfttf 
particolièrement ta tetiteMf àved laqùcMe se meut la tMi^ftlie 
comète; teiiteur leHei qite Mr. Poils dit àvOir été tkbîigé 
de Tobsetfer plusieurs fours avant d'être tMotè de éon 
'jnonyMient. Ce caractère seul sûffiroif pour dtstinguéf té 
nouvel astre, *âe la comète & courte piAoètf qui se a^euf 
•vec la phii gmide Rapidité, n^ (i) 



.^.- .,^ .. r^-. > >.-. c.t.^^^^^ 



(i). Nous apprenons , au moment m^e 6& éetté tei^é ià éUê 
Isttç sdnr i^r^sse » que Itr. Pons a fecinaiû ifke la courte àli^ 
aecvée le 16 n'est pas cdle à courte période i qu'il à vtt èeUé 
de M^ Vais, et qn'dle paroit être celle ^^Èncké^ tnSà 4é1I 
e» a aéflse dfs^lars aperça une uroisiiBW (R)/ 



Se. et Aris^ Nonp. $érU. Vo»- ^9- N.^ 4- ^*' ï«»5 • f 
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MM. Darier ^ IK Colkdon^tMteurs du Mémoire taiîtulé» 
Bèchenhessuf Vècîhn'quelef$reH moupimeat exerce smr taciét^ 
trempé , inséré daîiis le T* XXV p« i83 de notre RecoetI » 
nous adressent une rédamelion de priorité^ au viytK de la 
ÎTote de Mr. Aifon ^ Jur ait phénowiènè 4e phjtkpu làitû^ 
nique ^\t.^ que tl>htknt hotré cabter précédent. Us rappelleftt 
que le principe de la rapidité dtt eheé , sur lequel Me* 
ÂHqu a fondé les expliî^arions qu*il donne, de ptiisjeurs phé- 
ffomènts et entr'autres. . de raction du fer en mouvement 
jVÊt \9xktt trempé , ayoit été mis en avant par eux dana 
bor Mémoire (p. 287) pour rendre raison de ce dernier fait. 



Extrait D*im MfabiotlBi %fm L^itorMttr.^ut ^K^uxf com 
animés d*ttn mouvement de rotation ,. exercent aur les 
aimans 9 par MM. Pasvost D. VL et Daniel Colladok. 



Les expériences ont été faites avec un appareil semblable 
à celui de Mr. Arago. Outre les observatbns qui leur sont 
communes avec les physiciens anglais , les auteurs de ce 
Mémoire signalent les suivantes 9 qa'ils ne croient paa nvoic 
été publiées. 
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Un £fqiie formé d'an fil épafo de cuivre roulé en ^i** 
nFe;, produit un effet considcrsblémeni pi as foiiitt i|ii*uii 
âîiqiie plein I de ce niétffl,dè même grandeur et de «iéme 
poid«é . 

Un disque de verre revêtu de ploiinb, une stmplë Ayille 
d[*étaiti collée sur du boiè , délient sensibrement ràigliilfêi 
lie bois sedl, le soufre, n^ont ducun effet appré^îebte; H 
tn est de même d'un disque de tritoxide de fer. 

lin disque de cuivre écroui , dériè plus iDrtem^Ât IV^ 
guille que te même disque * recuit* 

. Un écran de cuivrCf ou cuivre et tinc, intetposé ^ ditninua 
l'effet sans le détruire coniplètement, et cela d*autant plus 
gu*îl est plus épais et plus rapproché de ratguille« 

1 Un. écran de verre ti/t safn itUIuence; 

i Si l*écran métallique interposé ej^ p^rç^ d'un^, ouye^lurf 

4'un diamètre égiil à la longueur de l^%iiiUf,f on effet es^ 

è-^peu*près le mème.^ • . , . j: 

* Usliiniam ivertical sospçpdu ail cwttte d^aa cyllfi^tf^de 

oiivre, reste immobUe^ quels que soient jte^fl (^1 layiiesse 

lit la aoiation de cet anneau. 

En fuxlà^posam dan^ le même seins deux al^iiiks sejm^ 
litabke H égaleméut ahnaotées, la déviation augmente. Ë« 
renversant ee» mêuïes aiguilles, de m^n^ire que leurs pDle3 
ie vDoms difl$H»ns ooiifcîdent, VeS^i ce,s$e eptièremepju 

Si Toh. suspend à 4in fil un petit levier horizontal, et 
^u*à chaque extrémité de ce levier on fixe deux petits 
aimans semblables et verticaux, les pôles de même nom 
ensemble, ce système placé aunlessus du disque tourne im« 
snédiatement, dans le même sens que luh 

Mais si à chacune des extrémités du levier, on renverse 
un des deux aimans qui y sont iixés^ l'effet du disque est 
complètement détruite 

ta 
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Une aigoitle âimaatée de manière q«e tes deux extré- 
mités aient des pôles de même nom 9 est «Pappateîl le pliM 
sensible aux moufemens des disques; c*est celui que Ifs att« 
teurs ont employé pour les expériences délicates. 

De ctê ^expériences MM. P. et C. concluent , que Tes 
effets mentionnés sont dus très -probablement à une ai« 
maatation passagère des disques , produite, par . Tinfluenct 
de Taimant. 

Us expliquent ainsi faction des écrans ^ la diminution 
dVffet dans un disque coupé , et Tinsensibilité de Tappa- 
reil formé de deux aiguilles accouplées en sens inverse* 
Le magnétisme développé dans les disques de cuivre et 
autres métaux, ne pouvant se modifier aussi rapidement , 
que lés dtflerens points de ces disqties se déplacent dané 
la rotation, les pâles qui s*/ forment par l'infiuei^ce de 
l'aimant placé au-dessus doivent être transportés è une 
petite distance angulaire de Taiguille, avant d*être changés 9 
et Tattirer ainsi dans le sens de leur mouvement. 

Des expériences faites avec soin pour déterminer l'influence 
de la vitesse et de la distance des disques, leur ont montréy 
que les angles de déviation, et non leur sinus, augmetitent 
proportionnellement avec la Tltesse , du moins entre certainea 
limites, et que les sinus des angles de déviation croissent ea 
raison inverse de la puissance ^ -^ de la distance. Ils ont 
tu soin d'employer pour cette détermination des disques d'ua 
jtenètre très^grand relativemèni à U longueur de Taigmlli, 
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lilTTRB ADaSSSéB AUX RÉDACT8I7E8 SUE LB aAPPUOCH&^p 
VEUX DE VÈBOqVE d'VV ÔAA6B k LONPBXS BT Df CB£IJ| 
«Ù IL A BU jaSU A GsifàvK. 



>•••< 



Genève^ %t ao^ iSftS. 
MM. 

Vous aurez sans doute pris note, dans vos observations^ 
assidues relatives à tous les phénomènes météorologiques ^ 
du bel orage du 4 de ce mois. A cinq heures do matin^ 
il s'annonça par un. aspect extraordinaire du eiel du c6lé 
de l'ouest. Cétoit une couleur sombre , d*un rouge ardent^ 
jépandue sur d'épais nuages. Cet orage , prédécesseur de 
jours mè\h de pluie et de beau temps « et venu à la suite 
d'une saison chaude et sèche , paroit avoir éelaté à pei| 
près en m^me temps à d'assez grandes dî&tances. Voici 
l'extrait sommaire d'une lettre écrite de Londres en date da 
JS août. 

«Hier au soir, ou plutôt la nuit dernière, nons avons eu 
)»Qn orage presque effrayant. ... En venant à ^a ville, j'ai 
» vu un gros bouleau sur la commune renversé. » Ce cor-» 
respondant , qui habite une campagne è cinq milles, dé 
Londres, me parle de dégâts causés dans son [ardin pai^ 
l'impétuosité du venf« Le rapprochement de t*époque oàl 
l'orage eut lieu à Londres et de celle oà \Y eut lien à 
Genève est manifeste. J'ai regret de ne pouvoir IHndiqtier 
avec plus de précision. 

Agcéezy filM*» eic 
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{foTXCB 9Pii U DuaàMB sBSsiQ]!! DB Lk SoctktM BxLYinqn 
PBs SciBNCBs Naturbixes réuilie i Soleare lés 2j, a8 e| 
89 juillet i8a5. 

{Premier Artide,) 



xjk dixième session de la Société Helvétique des Scienceè 
ffaturelles a eu lieu cette année dans la ville de Soleure 
désignée dans la session de 1824. Conime Tes précédentes, 
cette réunion a offert le tableau satisfaisant d'un vrai zèle 
(^our la science et d*une touchante union entre les Confé^ 
dérés des divers Cantons , qui 9>'j sont rendus en grande 
ïiombre. 

lie président , élu dans la session de Scbaffhousè pour 
celle de Soleure, étoit Mr.Piluger, pharmacien de cette ville. 
La Société cantonale de Soleure avoit désigné Mr.yicior 
Tschann, pour remplir les fonctions de secrétaire. Les trois 
jours désignés pour les séances , étoient les 27, a8 et 29 
juillet. 

Le !i6 au soir, la presque totalité des membres, aa 
nombre de solxàtite et seize, étrangers au Canton de Soleure, 
étoient arrivés au lieu de réunion et logés chez les prin- 
cipaux HabilanS de la ville , qui ont mis à les recevoir le 
plus obligeant empressement* Les billets de logement po(r- 
foient une sorte de programme de l'emploi des journées 
de la session | avec une indication des objets , qui dans 
|a ville de Soleure ou dans ses environs , pouvoient mériter 
l'attention des membres. 

Béunis le même soir dans l'hôtel et sur la terrasse de 
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Mr. le Ghantelier de Roll , auprès de l'Aar , ils ont joui , 
par une belle nuit, du spectacle d*une illumination sur la 
rivière et d'un concert exécuté par Torchestre dé la Société 
cantonale de Musique. Cest là que les nouveaux membres 
étoienf Introduits par leurs devanciers auprès des anciens^ 
que ceux-ci retrouvoient avec plaisir des collègues venuA 
de Cantons éloignés du leur, que tous s*entrétenoient avec 
abandon des progrès faits dans leurs villes respectives sous le rap* 
port de la science , des pertes cruelles et récentes àe la Société^ 
de leurs espérances pour l'atenir; préludant ainsi par dea 
conversations libres et intimes , aux séances plus sérieusea 
des trois journées suivantes. 

i.^ jourrùf. Le 27 à neuf heures du matin, tandis qu'tma 
commission, composée des anciens présidens et des doyens 
des députations de chaque Canton, s'occupott de déterminer 
Tordre «les séances et de préparer les matières de délibé-* 
ration qui dévoient être soumises à l'assemblée, le reste dé 
la Société s*est réuni dans la cathédrale de Soteure, pour 
contempler les belles proportions et les riches omemens 
de ce noble édifice , qui peut aller de pair avec les églises 
modernes les plus remarquables. 

A dix heures la Société s*est transportée au lieu de ^i 
séances dans la salle du Grand Conseil de Soleure. l^lu-« 
sieurs magistrats honoroient Rassemblée de leur présence , 
et un public nombreux avoit été admis i cette première 
réunion. 

Le Président , Mr. Pfluger , a ouvert ta séance par un 
discours dans lequel il a développé des considérations gé^ 
nérales sur l^heureuse inâuence At& sciences, en général» 
et dans la Suisse en particulier, ainsi que sur l*har->. . 
monie 'qui règne entre leur culture et l'esprit religieux ,. 
auquel on a voulu souvent les faire considérer eomnie op^ ' 
posées : il a tracé une analjrse rapide des pregréS' desf 
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çAnppbsaïKCt peQdam ra^néa qui y'itt^t de s'écoalar | 
^gf)$ le fUQi^cl^ savant . tt daps notre patrie : enfin il s'est 
tP^uilté i)^n devQÎr ep fnéoie temps doux et pénible , en 

Î^apt OD'trS))qt 4^ r^^U viveniept senli$ 4 la mémoire 
fs dignes mefpbres que la mort a enlevés en derpier lieu 
è h SPPÎété , ai> Prpf. Mf i^çner de Berne , au ^è'e duquel 
I9 Société ^ d4 la publication régulière de ses travaux, à 
Mr? Rflgri)ier do I^^usanne , dont la présence trop rare aux 
feffiçpf annuelles ;^ypit «uffi po^r faire apprécier les vastes 
(QAPO^taqces ef le caractère honorable , enfin au ProEPicte^ 
l'un des fondateurs de la Société', qui avoit présidé la ses-» 
fipn de Genève en |8ap, qui ^voit nssfsté à toutes le$ 
gytrfs 9 qui n*avoit jaipai^ manqtié d'^ apporter upe riche 
fcoritribqtioB , et qui ppuvoit en un mot, ainsi que Escher de b| 
I^iot^ , être considéré cpipmç qp de^ plus fermes soutiens 
^ç cette Institutippf 

Après ce disocturu, doiit plus tard l'impression a été votée, 
pp a procédé ^ la lecture des Mémoires ipscrits ati pro^ 
tocole de la Société , f n ajant soin de (aire alterner auf 
tant que possible, les Mémçijres en langue française et ceu^ 
fn langup al|em<indef 

ld[r. le Prof. Ch^vapnes , de l4atisanne , Ui une courte 
Dptice 3ur un banc de piefres salifies, trouvé par Mr. dç 
Charpfptier dani tes Salines de Bex , et qui poqrroit étrç 
l'indice de bancs plus étendus sur lesquels les eaux vien« 
^ifoiçnr s'ifiiprégnar dq se| qu'on en retire ensuite par l'é*» 
yapqratipn (1). 

Mr. ^If Prof. PeÇandoIle, de Genève , après avoir offert 
fi l| Société un certain pombre d'ouvrages et de brochnirea 
pubiliés^ ^aQs ce Cantoq pep^anj Tancée qtii vi^nt de s'écou- 
ler, lit'pn Mémoire stj^r la nature botanique d*une matière 
" ' ■ ' '■ 'f "i ii 11. ^ ■ » 

(1) Hoas espérons poovpir donner dans un de nos prodiams 
3fWA^rps y m ^trait ëtenda de ettte intéressante sotiee* 
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rougcâtre qui s'est iDoAtrée suf la surface au lac <1e Moraff^ 
leprioiems tiemier, et qui a été l'objet d^uii examen attentif 
des botanistes et des chimistes de Genève. Ceîite natiér» 
paroissoit par un feoipii calme , disposée en grandes zdnts^ 
sur les bords du lac , surtout auprès des roseaux* 

pans les divers envois faits dé Môrat , il s'est trouvé deux • 
substances distinctes; i.^ 00e boue verdâtre, fétide, et lais* 
sant , lorsqu'elle se dépose , ^la partie su|térieure de Teaa 
teinte d'une belle couleur vOUge; a.'^ une substance lameHeusf 
en lambeaux irréguliers ,. d'une consistance molle et spon-^ 
gieuse* La première de ces matières , soumis à un fort mt« 
croscope 9 et spécialement observée par MM. Vauefaer, Dé 
Candolle et Prévost On, a présenté tous Tes catactères d'une 
pscillatoire ; les observateurs ont même distinctement aperça 
le mouvement' de ce zoophjte 4 l'espèce dont cite par^ft i 
sp rapprocher, le plus est VOsclihtorta subfuscà de Vau* 
cher '(y) î cependant Comparée avec cette derrière que Mr.^ 
Vaucher avoit prise lui-même au bord du Rhôoe , elle à 
offert assez it caractères distirfctifs pour devoir cons* 
limer une espèce nouvelle; Mr. De Candolle l'a nommée 
Q. purpurea. La seconde matiez soumise ^^e même au mi« 
croscope , n*a offert aucune trace distincte il'organisatîon , et 
il a. été impossible de prononcer sur $m nature ; est-ce tui 
corps du genre de ceux 4|ue Vaucher nomme fourreaux dans 
quelques oscillatoires ? sôntH^ i^ès débris de végétaux aqua- 
tiques , 4:omme des scirpus oti des nénuphars ? c'est ce qu^A 
est impossible de dééider sans un examen préalable, iûi 
sur les lieux mêmes. 

Le phénomène qui a donné lieu I ées recherchés ne 
paroit pas particulier au lac de Morat ; il se fait remarquer 
dans d'autres lacs de la Suisse ; on dit que les pécEeurs 
l'ont quelquefois ob&érvè \ l'origine du tac de Genève. Leîi 

l ' '*■ ■ ' ' M ■ I ■ I ■ llll !■ I —p II II 

(i) Histoire 4^ confervcs d'eau douce ^ p* ijS. 
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anoées duudfs ei sèches sont|^aia4 que les eaax hisses . 
les circonstances les plus favorables au développement dès 
pijriades d^Ofcillateircs qui rougissent les eau&.$ Elaller et 
un tuteur antérieur ont déîà mentionné dans leura ouvrages 
iine conferve qu'ils distinguent par le même caractère , et 
qui est peut-êtr^ identique 4vec rosciUatoire dont noi|S p^ 
Ions. 

Mr« Golladon , de Genève , lit un. Mémoire qui contieni 
|ss résultats obtenus de l'analyse chimique de cette même 
inatière , etc. 

Cette analyse , faite par MM* Cotladon » Peschier. et Ma« 
çaire, s'accorde avec les observations microscopiques de MM* 
De Candolle, Vaucher et Prevobt pour montrer que ;cett^ 
substance est bien de la. nature des oscillatoires. Les divers 
procédés employés pour cette analyse , leur ont &it découvrit 
^ans sa compositon ; 

^ i.^ Une matière colorante rouge ». ^issoluble en partie 
dans l'alkohoU 

3.^ De la chlorophylle. 

3.^ De la gélatine en assez grande proportion. 
, 4 « De l'albumiQe. 

5.^ Quelques sets ti^reux et alkalins, et un peu d'oxide 
de fer. 

Ces résultats conÇrment l'opinion de quelques naturalistes 
•ur les produits de nature animale qui se rencontreiit dans 
un grand nombre d'eaux minérales , et ils viennent à l'appui 
des observations faites pai^ Yauquelin | sur la substance verte 
des eaux de Vichy , dans laquelle il a reconnu une matière 
qui a beauco.up d'aaalogie avec l'albumine. 

Mr. Steinmûllef, pasteur à Rheineck (St. Gall), Ht un 
Métnoire si|r les moeurs des cigognes , qu'il a pu observer 
en grand nombre dans la contrée qu'il habite : ce MénK>ice 
contient beaucoup de détails curieux sur l'achai'nement avec 
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foquel clet Imndes de cigognes nomades exterminent tùoê 
les mâles du district où elles vieaaent s'établir. 

Mr. le Dr. Schinz^, de ZurUh ^ développe le* plan 4'tni 
système ^e géographie zoologique , analogue tMix systèmes 
de géographie botanique «xposés dans les dernières annéesi 
Restreignant son travail k I* géographie zoologique de la 
Suisse, il donne comme on échantillon de la manière de 
traiter ce sujet , la division qui traite àeik oiseaux. ' 

Après la lecture de ces divers Mémoires , la Société se fermé 
en comité secret et procède i la nomination des membres or* 
dinaires et honoraires, présentés, selon ie règlement, par les 
diverses Sociétés cantonales. Les membres ordinaires admis 
sont au nombre de vingtMrois, parmi lesquels i>n remarqué 
Mr. le Baron Benf. Delessert , présenté par la Société de 
Lausanne. La Société de Spleure présente , à elle seule, 
^ouze membres, au nombre desquels est Mr.Fréd. de ftol^ 
Chancelier dq Canton* JParmi If s membres honoraires étran? 
gers sont Mr. Lohrman, auteur d*une nouvelle Topographie 
de la lune (4), et Mr. le Cpmte Buquoy de Pragtie, auir 
leur de plusieurs ouvrages de mathématiques. 

La séance a été levée à une heure* A deux heurea la Société 
ê^est réunie pour le dlner^ dans une des vastes salles do 
l'Hôtel des Ambassadeiirs (a). Ce repas, auquel plus de cent 
eonvives prenaient part , a offert autant de gaiié et d'a^ 
gréinent que ceux des réunions antérieures : il a été ter* 
miné, selon Tusage, par les toasts et les chants patriotiques. 

Après le diner , favorisés d'un temps magni6que , tous les 
membres ont été visiter la déliciepse retraite appelée l'Herr 

(1) Voy, notre Cahier précédent p. 171 de ce volume. 
' (a) Les Ambassadeurs de France , ircaidoient à Solcure, avant 
l'époque de là révolution. 
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mitage {EinsiedtUy) y qui se trouTe à on quart cle lietia aa 
nord de Soleure (i) \ et tout auprès , des carrières de 
la pierre calcaire qui fiMimit ila ville ks^ beaufx maté- 
fiaux de eonstructioo qu'on admire dans tous- ses bâtî* 
mens. La mélbode employée pour bourer les mines , an 
vojen desquelles s'opère Texploitation de ces carrières ^ est 
celle de Jessop ^ où Ton superpose simplement à la charge 
de poudre , du sable grossier non tassé (a). On a mia le 
leu à quatre de ces mines en présence de la Société : et 
elle a admiré la netteté et la précision avec lesquelles des 
blocs ^de looo à aooo pieds cubes ont été détachés, sans être 
brisés, et par on simple mouvement de progression de û% 
pouces ou un pied sur leur base. 



(i) Dans une cliapelle voisine de l'Hermitage , plusieurs \ 
bres^ ont observé avec intérêt un phénomène d'optique fort co« 
rieux. Tontes les vitres des croisées de cette chapelle , sans 
c:icepliôn , sont ifniBL Terre jaune pâle; les eadres de ces ctou 
•ées qui sont en fer y sont pereés çà et ' la de petits troas 
d'une ligne de dij|mètre environ : la lumière qni pénètre par 
cet troos est du plus beau bleu , lors même qu'an travers , la 
▼ne se porté sur des nuées parfaitement blanches. L'effet a lieu 
encore lorsqu'on entr'ouvre une fenêtre t la fente ainsi ménagée 
se mentrc blene» jusqu'à ce qu'elle atteigne un certain degré 
d'ouverture. Il s'explique par le contraste de la lumière jaune 
qui, entrant en masse dans la chaptltè, fait paroitre bleue la 
lumière blanche diffuse du soleil qui y pénètre en foible quantité. 

Léonard de Vinci paroit avoir eu l'idée de cfs effets du con- 
traste , et Rumfort en a fait l'objet d'expérience ingénieuses. 
Ici 9 l'appareU étant de grandes dimensions, pprte l'effet à l'ex* 
tréme. (R) 

(%) y. sur eette méthode BM. Brie. T. XXVIII, p. aSo , 
et sur rexplication de ce phénomène proposée par Hr* Ajlou i 
notre dernier cahier > p. 19& (R) 
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.Le trou de fiiine ee prati^iie «b «trière ûu bloc' à ea* 
Ie»er ; c'est im cylindre creux de deux ou trois pouces de 
diamètre, et de neqf à quatorze pieds de profondeur. On 
y verse de dix à douze livres de poudre , qui occupent 
une hauteur dVnviron cinq pieds , et on achève de remplir le 
trou avec un aable passablement mélabgé de petits cailloux | 
après avoir placé une mèche qui pénètre de quelques pouces 
^ans la charge de poudre. Il j a très-rarement émission 
de pierres et de débris; 4*explosion est toute intérieure et 
ébranle au loin le terrain^ les ouvriers ne se retirent qu*à 
IHie petite distance , en arrière du trou. 

Plusieurs blocs sortis des carrières de Soleure ont fourcS 
des bai^sins de ibntaine monolithes , de quinze à dix-^buit 
pieds dé lôiig et dé dix à* dbùzie de large. 

La Société ne quitta pas les collines où se trouvent lea 

carrières , sans avoir admiré le bel aspect des sommités dfs 

Alpes qu'on découvre de ce point, mais qu'elle devoit voir, 

deux jours après, dans un développement beaucoup plus sut» 

-prenant encore , en s'élevant sur les croupes du Jura. 

La soirée s'est terminée dans la maison de campagne âê 
Mr. le Conseiller Vigier de Steinbrugg. 



(£a suiie au Cahier prochain. ) 
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